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ET DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 


Contenant leurs mœurs, leurs caraëteres , leurs defcrip- 
tions anatomiques , la maniere de les nourrir, de les 
élever, & de les gouverner, les alimens qui kur font 
propres, les maladies auxquelles ils font fujers, & 
leurs propriétés , tant pour la médecine & la nourri- 
ture de l’homme, que pour tous les differens ufages de 
la fociété civile ; auquel on a joint un Fauna gallicus, 
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DICTIONNAIRE 


VÉTÉRINAIRE, 
ET DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 


P L A 
Pianres INDIGENES. On entend en 


médecine & en art vétérinaire, par plantes indigenes , 
celles qui croiffent naturellement dans nos climats , & 
qui font à portée de nous; nous allons défigner dans 
cet article la plupart de celles dont on peut fe fervir 
dans l’art vétérinaire avec les dofes auxquelles on peut 
les porter ; nous extrairons ce que nous dirons fur cet 
objet, du traité des démonftrations botaniques a L'ufage de 
l'Ecole Vétérinaire imprimé à Lyon : nous commen- 
cerons par l’Abfynthe. C’eft une plante amere ; aro- 
matique & odorante , on lui attribue une vertu anti- 
feptique , vermifuge, fébrifuge, ftomachique & anti- 
émétique ; quand on la prefcrit aux animaux , cef à 
la dofe d’une demi-livre macérée dans du vin ; fon fel 
lixiviel fe donne à la dofe de deux gros , fon efprit 
Dit, Vérér, Tome V, A 
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ardent à celle dun gros , & la poudre de fes femerceÿ 
à celle de deux gros. Le faux Acacia eft un arbre dont 
les feuilles paflent pour une nourriture très-fucculente 
aux beftiaux ; il eft originaire de Virginie & naturalifé 
dans notre pays; on attribue à fesfleurs une vertu émol- 
liente & anti-fpafmodique. 

La racine de l’Aconit nous vient des Alpes & du 
Dauphiné ; elle a un goût amer & âcre ; tous les Pra- 
ticiens en médecine penfent qu’elle eft alexitere , dia- 
phorétique & ftomachique ; fa dofe pour les animaux 
et d’une once. L’Aigremoine eft une plante fort 
ufuelle ; elle a une vertu aftringente, vulnéraire , apé- 
ritive & defficative; on donne cette plante aux ani- 
maux en décoétion, à la dofe de deux poignées dans 
deux livres d’eau. Rien n’eftplus commun que de voir 
employer lAil dans Part vétérinaire ; on a coutume 
de le donner aux animaux à la dofe d’une once, 
broyé & mêlé dans une demi-livre de vin; on prétend 
que cette racine eft maturative , anti-hiftérique, diuré- 
tique, vermifuge & diaphorétique. L’Airelle eft un ar- 
brifleau qui croit fur les plus hautes montagnes , telles 
que fur les Pyrenées, les Alpes & les Vofges; fes bayes 
font rafraichiffantes & coagulantes ; on les fait prendre 
aux animaux à la dofe d’une demi-once, ou en décoc- 
tion à la dofe de deuxonces fur une livre d’eau. L’Alcée 
eft une plante qui a à peu près les mêmes caracteres & 
les mêmes propriétés que la Mauve ; fa racine eft un 
purgatif hydragogue très-fort ; on la fait prendre aux 
chevaux en poudre , depuis un gros jufqu’à une demi- 
ence. On tire des noyaux des Amandes douces, une 
huile qui eft adouciffante , anodine & laxative ; cette 
huile fe donne aux animaux à la dofe d’une demi- 
livre. 

La femence d’Ammi eft aufli en ufage dans l’art vé- 
térinaire; c’eft une des quatre femences chaudes; elles 
eft carminative, ftomachiqne & diurétique; on donne fa 
poudre aux animaux à la dofe de deux gros. On vante 
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beaucoup laracine d’Ancholie, comme apèritive g2 
fraichiffante ; fa dofe eft d’une once mife en poudre: 
L Anet eft une plante qui approche beaucoup de PAm- 
mi par fes qualités; elle eft indigene à l’Éfpagne & à 
l'Italie ; elle a une odeur forte & un goût âcre & pi- 
quant; fa vertu eft d’être carminative, afloupiffante , 
ftomachique , anti-émétique &réfolutive; fesfemences 
font les parties de la plante les plus en ufage ; on les fait 
prendre aux animaux, pulvérifées à la dofe de deux 
onces, & leur effence à celle d’un demi-gros. 

Les Alpes nous fourniffent dans l’'Angélique une 
plante cordiale , ftomachique , carminative , vulné- 
raire , apéritive , emménagogue & anti -vermineufe ; 
on n'employe guere que fa racine ; on la pulvérife & 
on la donne aux animaux à la dofe de deux gros. On 
peut mettre dans le rang de P Ammi & de l’Anet, l’A- 
nis qui nous vient ,originairement d'Egypte ; fa fe- 
mence eft carminative , ftomachique & apéritive 3 
quand on la prefcrit aux animaux , c’eft toujours en 
poudre à la dofe d’une once, & infufée dans de leau- 
de-vie , à la dofe d’une once & demi fur une demi- 
livre de liqueur. Le fuc de l’Archangélique ou ortie 
blanche, employe utilement pour les hémorrhagies ; 
on le donne aux chevaux à la dofe d’une demi-livre. 
L Argentine merite encore une place diftinguée parmi 
les plantes vulnéraires, aftringentes & defficatives, 
on la croit même fébrifuge ; fon fuc fe donne aux ani- 
maux à la dofe d’une demi-livre, & fa femence pul« 
Vérifée à celle de deux gros. 

La racine d’Ariftoloche ronde eft emménagogue ; 
céphalique, apéritive , réfolutive & très-déterfive ; on 
en tire un extrait & une poudre qu'on donne Pun & 
lautre aux chevaux à la dofe d’une once. L’Arifto- 
loche clématite neft pas moins en ufage ; on la dit 
déterfive, vulnéraire , emménagogue & foible émé- 
tique ; on employe fur-tout fa racine, dont la dofe eft 
d'une demi-once pour les chevaux. dr eft aufi 
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une plante ufuelle ; prife intérieurement elle a uné 
vertuemménagogue, apéritive, ftimulante, anti-hifté- 
rique ; extérieurement elle eft vulnéraire , déterfive ; 
on la pulvérife & on la donne aux animaux intérieure- 
ment à la dofe d’une demi-once, ou bien on la fait in- 
fufer à la dofe de deux poignées dans une livre & 
demie d’eau. 

La racine d'Arrète-Bœuf eftune des cinq racines apé- 
ritives mineures ; elle eft diurétique ; elle fe prefcrit aux 
animaux à la dofe d’une once , ou en décottion à la dofe 
de deux onces fur une livre d’eau. L’Afperge eft auffz 
diurétique ; quand on mange de cette plante, ellerend 
les urines puantes ; fa racine eft mife au nombre des 
cinq racines apéritives majeures ; on la fait bouillir de- 
puis la dofe d’une once jufqu’à deux, dans deux livres 
d’eau. L’Afphodele eft encore quelquefois utile dans 
l’art vétérinaire ; fa racine eft emménagogue, émol- 
liente & maturative; on l’'employe pulvérifée à la dofe 
de deux gros pour les animaux ; cette plante eft indi< 
gene à l'Italie. 

La Ballote , qu’on nomme aufi Marrube puant , ou 
Marrube noir, eft une plante dans laquelle tous les 
Auteurs reconnoiffent une vertu anti-épileptique , antis 
hyftérique & déterfive. Boerhaave exalte fur-tout 
dans cette plante cette derniere qualité ; on la donne 
aux animaux à la dofe de deux poignées fur une livre 
d’eau. Perfonne ignore les vertus de la Bardane ; fes 
fleurs , fes feuilles , fes racines font apéritives , vulné- 
raires & fébrifuges ; fes femences font très-diurétiques; 
on ne fait ordinairement ufage que de fes racines; la 
dofe pour les animaux, eft en poudre d’unedemi-once, 
& en décoétion , de quatre onces fur deux livres d’eau. 
On fe fert encore quelquefois du grand Bafilic fauvage, 
comme céphalique, & pulvérifé à la dofe d’une demi- 
once pour les animaux : ce Bafilic eft connu en bota- 
nique fous le nom de Clinopodium vulgare, Linn. Le 
Beccabunga eft univerfellement reconnu comme ua 
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bon anti -fcorbntique ; il a aufi une vertu déterfive x 
diurétique & vulnéraire ; on le donne communément 
en boiflon à la dofe d’une poignée fur une livre d’eau ; 
on tire aufh de cette plante un extrait, dont la dofe eft 
d'une once. 

La Bella Dona eft une plante qui a été regardée juf- 
qu'à nos Jours comme un poifon , cependant quelques 
Praticiens en médecine ont recommandé depuis peu 
l'ufage de fes feuilles pour les cancers; fi on en veut 
faire prendre aux animaux, il ne faut leur en donner 
que depuis une demi-once jufqu’à une once ; nous pen- 
fons néanmoins qu’on feroit très-bien de ne leur en pas 
donner , d'autant que cette plante eft trop narcotique 
& trop vertigineufe. La Benoitte, ou Caryophillata , 
mérite un rang des plus diftingués dans la matiere mé- 
dicale vétérinaire ; elle eft aftringente , fudorifique, 
cordiale & même fébrifuge ; on donne toute la plante 
en décottion à la dofe d’une poignée dans une livre 
d'eau, & les racines en poudre à la dofe d’une demi- 
once. La Bétoine eft trop intéreflante pour la paffer fous 
filence ; perfonne ne lui difpute fa vertu céphalique, 
tonique, fternutatoire , anti-hyftérique , vulnéraire & 
déterfive; on prefcrit la poudre aux animaux à la dofe 
d’un gros , & fon fuc à fa dofe de deux onces. 

La racine de Biftorte qu’on tient dans les pharmacies 
& qu'on tire des montagnes des Alpes, fe prefcrit pul- 
vérifée à la dofe de deux gros, ou en décoëtion à la dofe 
de quatre onces dans une livre & demie d’eau; cette ra- 
cine eft aftringente , on s’en fert dans les hemorrhagies. 
Onemploye quelquefois pour leschevaux des fleurs de 
Bouillon blanc, on les fait entrer comme émollientes, 
calmantes & béchiques dans leurs boiflons, à la dofe 
d'une poignée pour une livre d’eau. La Bourdaine , 
frangula, eft un grand arbriffeau dont l'écorce intérieure 
eftamere , un peu gluante , apéritive , purgative, lorf- 
qu'elle eft defféchée; émétique, déterfive , quand elle 
eft verte ; on donne aux animaux cette écorce puk- 
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vérifée à la dofe d’une demi - once dans du vin blanc, 

La Bourrache eft regardée comme plante potagere, 
fes feuilles ont une vertu diurétique , expettorante , fes 
fleurs font béchiques; on en donne aux animaux des 
boiflons avec quatre onces de fon fuc dépuré & tiré 
des feuilles pilées, oudeux poignées en décoétion. On 
fe fert quelquefois pour les chevaux de la Brunelle er 
gargarifme ; on leur donne à la dofe d'une poignée 
dans une livre d’eau. La Bugle s'emploie encore dans 
l’art vétérinaire, comme plante vulnéraire, réfolutive 
& a2péritive; on en fait prendre l’infufion aux animaux 
à la dofe d’unepoignée & demie dans deux livres d’eau, 
& fon fuc à la dofe d’une demi-livre. 

La Buglofe a les mêmes vertus que la Bourrache ; 
on la met aufı au nombre des vulnéraires : fes fleurs 
font cordiales ; on donne cette plante en boiffon aux 
animaux à la dofe de deux poignées pour deux livres 
d'eau. Les feuilles du Buis font fudorifiques, mondi- 
ficatives & purgatives; on les prefcrit à la dofe de deux 
onces fur deux livres d’eau. Le Cabaret eft une des 
meilleures plantes qu'on puifle avoir pour les ani- 
maux ; c'eft pour eux un excellent purgatif ; on leur 
fait prendre les feuilles de cette plante à la dofe d’une 
poignée macérée dans une livre de vin blanc. Rien 
ne purifie mieux le fang & ne donne plus d’appétit 
aux chevaux, que de mêler de cette plante groflierc- 
ment pulvérifée avec leur avoine. Le Caille - Lait eft 
aftringent, céphalique , effentiellement anti-é pileptique 
&anti-fpafmodique; il caille le lait, ce qui lui a donné 
fon nom ; on prefcrit fa poudre à la dofe d’une demi- 
once & fon fuc à celle d’une demi-livre. 

La Camomille commune weft pas rare aux environs 
de la mer, fur-tout dans le Languedoc ; elle eft uni- 
verfellement reconnue pour réfolutive , fébrifuge , 
ftomachique , carminative & vermifuge ; on en donne 
aux animaux en poudre à la dofe de deux gros , & en 
décotion à celle d’une poignée fur une livre d'eau. La 
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€Camphrée croît dans les terreins incultes de lEfpagn s 
elle vient aufl aux environs de Montpellier ; la tige & 
les feuilles de ce fous-arbriffeau , ont une odeur de 
camphre & fontäcres au goût; elles font expeétorantes, 
incifives , anti - afthmatiques , emménagogues , fudori- 
fiques , apéritives , & felon quelques Auteurs , vulné- 
raires; on en donne quelquefois aux animaux à la dofe 
d'une once. 

Le Caprier eft une efpece d’arbufte qui croît dans 
nos Provinces méridionales de la France ; on ne fe 
fert dans la médecine & l’art vétérinaire, que de Pé- 
corce de fa racine , qui eftäcre , amere , diurétique & 
réfolutive ; on la prefcrit aux animaux en poudre à la 
dofe d'une demi-once, & en infufon dans le vinaigre 
qui a fervi à faire mûrir les boutons à la dofe de trois 
onces. La Es de Carotte fe donne aux animaux pour 
nourriture , & fa femence pour médicament; celle-ci 
fe prefcrit à la dofe d’une once macérée dans du vin 
blanc ; elle eft une des quatre femences chaudes mi- 
neures; elle eft carminative , apéritive & diurétique. 
Le Caroubier , filigua edulis. Pin. qui croit naturelle- 
ment dans l'Italie , Archipel & la Syrie, donne un 
fruit doux , fade , mucilagineux , peétoral, adouciffant 
& laxatif ; ce fruit eft bon à manger , on entire un fuc 
mielleux peu ufité ; on le prefcrit quelquefois aux ani- 
maux en décoétion à la dofe de quatre onces dans deux 
livres d’eau :les filiques de cet arbre donnent une ex= 
cellente nourriture pour les beftiaux. 

On cultive dans nos jardins le Carthame , qui eft une 
plante naturelle à l'Egypte ; la femence de cette plante 
eft un fort purgatif , dont il ne faut fe fervir qu'avec 
prudence ; on la prefcrit cependant aux animaux à la 
dofe d’une once. Le Carvi ou Cumin des prés , peut 
aller prefque de pair avec l’Ammi, l’'Aneth,& l'Anis; 
fa femence eft une des quatre femences chaudes ; on la 
donne en poudre aux animaux à la dofe de deux gros, 
& fa racine à celle de deux onces fur une livre d'eau. 
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La Caffe , telle qu’on la troûve dans nos boutiques > 
eft une filique dont la pulpe a un goût doux & fade, 
nous la tirons d'Egypte & d'Alexandrie, c’eft un pur- 
gatif doux & bienfaifant ; on donne aux animaux la 
décottion de la Caffe faite avec la moëlle , à la dofe 
d’une livre fur deux livres d’eau. On attribue à la ra- 
cine du Céleri , qui eft une des cinq racines apéritives 
majeure , une vertu apéritive , fudorifique , diurétique 
& emménagogue ; fa femence eft une des quatre fe- 
mences chaudes ; on tire de fes racines un fuc qu'on 
prefcrit aux animaux à la dofe d’une demi- livre , 
& la femence de cette plante fe donne en poudre à 
la dofe d’une demi-once. 

La petite Centaurée eft peut-être un des meilleurs 
remedes amers , toniques , ftomachiques, fébrifuges à 
vermifuges & déterfifs , qu'on puifle trouver dans 
les pharmacies ; on donne aux chevaux une demi- 
poignée de cette plante en infufion dans une demi- 
livre de vin; la dofe en poudre eft d’une demi-once, 
& en extrait de deux onces. La grande Centaurée , 
totalement différente pour les caraéteres de la petite, 
Vient naturellement dans les Alpes ; fa racine a une 
vertu ftomachique , vulnéraire & apéritive ; on la pref- 
crit aux animaux à la dofe d’une once fur une livre 
d'eau. Parmi les plantes potageres le Cerfeuil tient un 
rang diftingué ; il a une vertu incifive ,apéritive, réfo- 
lutive & diurétique ; on en donne le fuc aux animaux à 
la dofe d’une demi-livre. 

Le Chardon roland , qui eft ft commun le long des 
chemins, paffe pour diurétique, emménagogue &aphro- 
difiaque ; on fe fert de fa racine en décottion à la dofe 
detrois onces fur une livre de liqueur. Le Chardon 
étoilé weft pas plus rare que le Chardon roland : il eft 
diurétique, vulnéraire & fébrifuge ; on donne toute la 
plante aux animaux par infufñon , & les femences ma- 
cérées dans du vin à la dofe d’une demi-once dans une 
demi-livre de vin blanc, On attribue aufli à la femence, 
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aux feuilles & à la racine de Chardon marie, une vertu 
fudorifique , alexitere , fébrifuge & apéritive ; plufñeurs 
Auteurs regardent la femence de cette plante comme 
fpécifiquecontre l’hydrophobie;cettefemence fe donne 
aux animaux en poudre à la dofe d’une demi-once fur 
fix onces de vin blanc. On cultive beaucoup dans les 
jardins de cette Capitale, le Chardon bénit; cette plante 
cueillie en été, eft vulnéraire & anti-ulcéreufe ; on la 
donne aux animaux en déco@ion à la dofe de deux poi- 
gnées dans deux livres d’eau. 

Une plante fort utile dans la médecine des animaux, 
eft la Chelidoine ou l’Eclaire ; le fuc de cette plante eft 
âcre , piquant, un peu amer ; l’herbe & les racines en 
font réfolutives , apéritives , purgatives & fébrifuges; 
on donne aux animaux la poudre de la racine à la dofe 
d’une demi-once , & on la fait infufer dans du vinaigre 
à la dofe d’une once fur huit onces de liqueur, pour 
être pris en deux fois. 

Le Chêne a toutes les parties qui le conffituent, 
douées d’une vertu aftringente; quand on prefcrit fes 
jeunes feuilles aux animaux , c’eit ordinairement en 
décottion à la dofe de trois poignées fur deux livres 
d’eau : on peut fubftituer à ces feuilles, trois onces de 
jeune écorce.Parmi les plantes apéritives & hépatiques, 
la Chicorée fauvage mérite d’avoir une place ; on la 
donne à la dofe de deux poignées fur une livre & demie 
d’eau, & fon fuc à la dofe d’une demi-livre. La racine 
du Chiendent connu fous le nom de pied de poule, 
gramen daëtylon radice repente five officinarum. Tour. eft 
rafraichiffante, un peu apéritive & légérement diuréti- 
que ; on fait manger cette plante aux animaux mêlée 
avec le foin, dans les cas où il faut les rafraichir. 

La femence de Citrouille eft une des quatre femen- 
ces froides majeures ; la dofe de cette femence mêlée 
avec celle de Melon, de Concombre & de Calebaffe, 
eft d’une demi-livre pour les chevaux. La grande 
Confoude ekt mife au nombre des plantes vulnerairess 
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aftringentes & anti-dyflentériquess on donne aux chez 
vaux la racine de cette plante en poudre à la dofe d’une 
demi-once, & en boiflon à la dofe de deux onces fur 
deux livres d’eau.Le Coquelicot eft une plante annuelle 
qui croît dans les champs & les bleds ; on attribue à fes 
fleurs une vertu anodine, diaphorétique & fur-tout 
pettorale , adouciffante ; cette fleur fe donne aux ani- 
maux en décoftion à la dofe de deux poignées dans 
une livre & demie d’eau. Dans la famille des plantes 
diurétiques , rafraichiffantes & légérement anodines, 
on placecommunément & même à la tète,lAlkekenge, 
autrement le Coqueret ; on donne aux animaux le fuc 
de fes fruits exprimé & dépuré par ébullition à la dofe 
de deux onces , & fermenté avec du mou à la dofe de 
fix onces. Une femence en même tems carminative & 
ftomachique , eft celle de Coriandre ; quand on la pref- 
crit aux animaux, c’eft ordinairement en poudre à la 
dofe d’une demi-once. Le fruit du Cornouillier , arbrif- 
feau qui vient dans les bois & les haies, eft acidule , 
âpre, bon à manger , rafraichiffant & aftringent ; on 
ordonne comme tel aux animaux à la dofe d’une once. 

La Coulevrée eft une plante qui neft pas moins utile 
dans l’art vétérinaire que dans la médecine humaine , 
elle eft purgative , hydragogue, vermifuge ,emména- 
gogue , incifive & diurétique ; on prefcrit la poudre de 
fa racine aux animaux à la dofe de deux gros, fon fuc 
à la defe d’une demi-once , & fon extrait à celle de deux 
gros. Une plante potagere utile dans les maladies des 
animayx,eft le Creflon alenois ou nafñtor;on leur donne 
le fuz de cette plante à la dofe de quatre onces, & l'in- 
fufon à la dofe d’une poignée pour une livre d’eau. Le 
Creflon després eft de même quele Creffon des jardins, 
déterfif, diurétique , emménagogue , incifif, anti-fcor- 
butique & fternutatoire ; on prefcrit fon fuc aux ani- 
maux à la dofe de quatre onces; fes fleurs font encore, 
à ce qu'on prétend, anti-épileptiques. On attribue au 
Creffon de fontaine une vertu diurétique, anti-fcorbu- 
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tique , apéritive & déterfive ; on donne aux animaux le 
fuc de cette plante à la dofe de fix onces , & les infufñons 
ou macérations dans du vinaigre , à la dofe d’une poi- 
gnée fur une demi-livre de cette liqueur. 

La Croix de chevalier , connue en botanique fous 
le nom de tribulus terrefiris. Linn. eft une plante an- 
nuelle qui vient dans nos Provinces méridionales; fon 
fruit eft déterfif & apéritif; on le donne en poudre aux 
animaux à la dofe d’un gros. On fait avec toute la plante 
une eau diftillée qui paffe pour diurérique ; cette eau 
{e donne depuis quatre onces jufqu'a huit. 

Le Cuminoides ,autrement Cumin fauvage , eft une 
plante annuelle qui nous vient de l’Ifle de Crete & de 
Lemnos; elle eft carminative ; on l’employe en infu- 
fion pour les animaux. Une plante qui croit naturelle- 
ment dans les lieux incultes , eft la Cinogloffe; elle 
eft annuelle ; elle paffe pour vulnéraire & peétorale; 
on la croit légerement narcotique , extérieurement 
émolliente , ainfi que fes feuilles ; la décoétion de ces 
dernieres fe prefcrit aux animaux à la dofe de deux 
poignées fur deux livres d’eau. Le fruit du Cyprès 
mâle & du Cyprès femelle a toujours été regardécom- 
me un bon aftringent & comme un fébrifuge ; il fe 
donne en décoë&tion dans du vin à la dofe d’une once 
pour les animaux. Le Domptevenin eft une plante pé- 
rennelle, dont les racines font alexipharmaques, & les 
feuilles diurétiques ,emménagogues & vulnéraires ; on 
pulvérife la racine , & on la donne aux chevaux depuis 
une demi-once jufqu’a une once: on prépare avec cette 
même racine & les feuilles de la plante un extrait, dont 
la dofe pour les chevaux eft depuis deux gros jufqu'à 
une demi-once. 

L’Aulnée, plus connue fous le nom d’enula campana , 
eft une plante trés-ufitée en médecine ; fa racine paffe 
pour alexitere, flomachique , vermifuge, tonique , 
déterfive & réfolutive par excellence ; lorfqu’elle eft 
fraiche, on la fait prendre en infufion aux animaux 
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à la dofe de quatre onces , & quand elle eft féche , o# 
la pulvérife ; la dofe en eft pour lors dune demi- 
once. Les bayes de l'Epine-vinette , arbriffeau qui croît 
dans les terreins fecs & fablonneux , font douées Pune 
vertu rafraichiffante & coagulante ; on donne leur dé- 
cottion aux animaux à la dofe d’une poignée dans une 
livre d’eau. 

L’Epurge eft un purgatiftrès-violent pour Phomme, 
& familier au gens de la campagne ; ils prennent pour 
fe purger depuis dix jufqwà vingt de fes graines ; pour 
les animaux il faut en porter la dofe depuis cent jufqw’à 
cent cinquante. 

Parmi les plantes bifannuelles on place le Fenouil, 
qui croît naturellement dans les vignes pierreufes des 
Provinces méridionales, & qu’on cultive quelquefois 
dans nos jardins ; on attribue au Fenouil une vertu ré- 
folutive , carminative , diurétique , fudorifique & fto- 
machique ; fa femence fe donne en poudre aux ani- 
maux à la dofe d’une once,ou macérée dans de l’eau-de- 
vie pareillementà la dofe d’une once {ur une livre de li- 
queur : on leur donne l’huile effentielle à la dofe d'un 
gros. La queue de Pourceau eft encore une plante très- 
indigene à la Provence,quoiqu'on en trouvenéanmoins 
aux environs de Paris ; elle eft apéritive; réfolutive, 
diurétique & anti-fpafmodique; on en donne le fuc aux 
animaux à la dofe d’un gros. On cultive dans les champs 
& les jardins, la Feve de marais : elle eft venteufe ; fa 
farine eft une des quatre farines réfolutives ; on obtient 
par la lixiviation des tiges & des gouffes brülées , un fel 
diurétique qu’on donne aux animaux à la dofe de deux 
gros. 

On prétend que les racines de la Filipendule font 
très-aftringentes ; on les prefcrit en cette qualité en 
poudre à la dofe d’une demi-once. La Fougere femelle 
eft connue par-tout; faracineeft apéritive, vermifuge, 
aftringente ; elle entre dans la compofition de la pierre 
de Fougere , aftringent trés - puiflant ; cette racine fe 
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donne en décoftion aux animaux à la dofe de quatre 
onces , & fa poudre à celle d’un demi-gros. On a effayé 
avec fuccès en Angleterre, d'employer les cendres de 
Fougere pétries dans l’eau, pour blanchir le linge & 
tenir lieu de favon. La Fougere mâle eft douce des 
mêmes vertus que la femelle. 

Le Frène eft un arbre très-vanté pour la médecine 
humaine ; fes feuilles font vulnéraires , fon écorce 
diurétique , fébrifuge , fon bois defficatif , ftiptique ; le 
fel tiré des cendres de fon écorce , eft un puiffans 
diurétique qui fe prefcrit aux animaux à la dofe d’un 
gros. On réduit fa femence en poudre, qui eft auffi 
un très-bon diurétique , & on la prefcrit aux animaux 
à dofe d’une once. Une herbe très-eftimée & qui eft 
déterfive, apéritive, diurétique, antifcorbutique , eft 
la Fumeterre; on en donne le fuc aux animaux à la 
dofe de fix onces ; on leur en fait auffi des infufions à 
la dofe de deux poignées dans deux livres d’eau. On 
prétend que le fruit & les feuilles de Fufain, autrement 
Bonnet de Prêtre, purgent violemment & font très- 
pernicieux au bétail, fur-tout aux moutons & aux ches 
vres. 

Un arbriffeau qu’on regarde encore comme un poi- 
fon pour les moutons, eft le Fuftet des Corroyeurs , 
arbriffeau des Provinces méridionales. Le Galega , au~ 
trementla Rhue de chevre, paffe , fans néanmoins au- 
cune preuve bien conftatée, pour fudorifique & alexi- 
tere; on prefcrit aux animaux cette plante en boiflon, 
infufée à la dofe de deux poignées fur deux livres d’eau. 
La Garance n’eft pas moins utile dans l’art vétérinaire 
que dans la teinture; fa racine eft apéritive , emména- 
gogue & diurétique ; on la prefcrit aux animaux depuis 
la dofe d’une once jufqu’à trois. La Garderobe , connue 
auff fous le nom d’Aurone femelle, eft ftomachique, 
vermifuge, diaphorétique, diurérique ; on fait avec 
cette plante une poudre qui fe donne aux animaux à la 
dofe de deux gros, 
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Le Genêt des Teinturiers eft diurétique, déterff3 
on donne aux animaux la décoétion de fes fleurs à la 
dofe de deux poignées dans une livre & demie d’eau. 
Les bayes du Genevrier font d’une faveur aromati- 
que, réfineufe ; elles donnent , ainfi que les réfines , 
une odeur de violette aux urines; le bois de cet arbrif- 
feau a une odeur réfineufe, agréable ; on attribue à ce 
bois, de même qu'aux racines, une vertu fudorifique : 
quant aux bayes, elles font puifflamment réfolutives, 
atténuantes , ftomachiques , déterfives & diurétiques. 
Les Arabes font des incifions à fon écorce pour re- 
tirer fa réfine , qu'on nomme fandaraque ou vernis des 
Arabes ; on donne aux animaux l’infufñon des bayes de 
cet arbriffeau à la dofe d’une livre , leur extrait à celle 
de deux onces , & leur huile effentielle à celle d’une 
demi-once : onfe fert fouventdes bayes & du bois pour 
les parfums anti-putrides. 

La vertu.fébrifuge de la Gentiane eft fort connue ; 
elle eft des plus toniques, ftomachique , vermifuge & 
déterfive ; on la donne aux animaux depuis une once 
juiqu’à deux; fa décotion miellée eft excellente pour 
les ulceres. La Germandrée ou petit Chène, eft trop 
utile pour la paffer ici fous filence ; on lni attribue 
nne vertu tonique , fudorifique , emméragogue, fébri- 
fuge , vermifuge & incifive ; on prefcrit aux chevaux 
l'infufion de cette plante à la dofe d’une poignée dans 
du vin blanc. Le Giroflier ou Violier jaune eft pé- 
rennel : il croît fur les rochers & les vieux murs ; fes 
fleurs paflent pour déterfives ,anodines , diurétiques, 
céphaliques , anti-fpafmodiques & incifives ; on en 
fait prendre la poudre aux animaux à la dofe de deux 
gros. Une plante dont on fe fert encore dans la mé- 
. decine des animaux , eft le Glayeul puant ; fa racine 
cit regardée comme un apéritif ,un anti-hyftérique & 
un fondant ; étant feche on la pulvérife & on la prefcrit 


aux animaux à la dofe d'une demi-livre dans une livre 
de vin blanc. 
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Le petit Glouteron ou Xanthium eroît EPEA 
ment le long des chemins dans les champs ; fes feuil- 
les font ameres , aftringentes , réfolutives ; {a femence 
eft diurétique ; ontire de la plante entiere un fuc, 
dont la dofe eft de fix onces pour les animaux : on 
aflure que les feuilles pilées & appliquées de la même 
plante, font anti-fcrophuleufes. Le Gratteron ou Rieble 
pilé avec de la graiffe de porc, & appliqué extérieure- 
ment , eft encore anti-fcrophuleux ; on s’en fert pour 
réfoudre les tumeurs des chevaux. Un purgatif fort 
ufité chez les pauvres, eft la Gratiole; on attribue 
avec raifon à cette plante une vertu hydragogue , émé- 
tique, fortement purgative & vermifuge ; on en fait 
pour les chevaux des infufions qu’on leur donne à la 
dofe de deux poignées dans deux livres d’eau : on peut 
pareillement les faire macérer dans du vin. 

Le Gremilou herbe aux Perles, quoique peuuñité, 
eft encore une de ces plantes dont on peut faire ufage 
dans l’art vétérinaire ; fa femence eft apéritive , diuré- 
tique , déterfive & emolliente ; on la réduit en pou- 
dre & on la prefcrit aux animaux à la dofe d’une demi- 
once. Nous connoiflons de deux fortes de Grenadiers, 
un à fleurs doubles qu'on nomme Balauftier , & 
l’autre à fruits; les fleurs de la premiere efpece, con- 
nues aufli dans les boutiques fous le nom de Ba- 
lauftes , font deflicatives , aftringentes , anthelmenti- 
ques; on les prefcrit réduites en poudre & en décoc- 
tion , à la dofe d’une once pour les animaux. L’écorce 
du fruit de la feconde efpece , eft très -aftringente ; 
on la prefcrit auf en poudre en cette qualité à la dofe 
d’une demi-once pour les animaux, & en décoétion 
à la dofe d’une once & demie fur une livre & demie 
d’eau : cette écorce fe nomme en pharmacie, Malico- 
rium : on prétend encore que bouillie dans du vin, 
elle eft un excellent vermifuge. 

Le Grofeiller à fruit noir, autrement le Caffis, ef 
indigene en Languedoc ; nous le cultivons dans nos 
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jardins ; fes feuilles & fes fruits font ffomachiques ; 
diurétiques-& diaphorėtiques ; on fe fert du fuc des 
feuilles à la dofe d’une demi-livre , ou même d’une 
livre pour les animaux domeftiques , contre la mor- 
fure des bêtes enragées & venimeufes ; on applique en 
même-temps les feuilles fraiches & pilées fur ies mor- 
fures. Je ne vous parlerai pas du Panais ; fa racine eft 
plus en ufage comme aliment , que comme médica- 
ment ; fa femence eft cependant une excellente nour- 
riture pour les oifeaux & toute la volaille. La Paque- 
rette, autrement petite Marguerite , eft plus utile dans 
l'art vétérinaire ; fes feuilles & fes fleurs font réfolu- 
tives déterfives , & vulnéraires ; on les donne aux ani- 
maux en décoéttion à la dofe de deux poignées pour 
une livre & demie d’eau. 

' Une plante très en ufage , tant dans la médecine 
des hommes que dans celle des animaux, eft la Parié- 
taire; cette plante eft nitreufe, émolliente & diuréti- 
que; c’eft auffi une des cinq émollientes ; on s’en 
fert en décottion pour les lavemens , bains & fomen- 
tations ; on en donne aux animaux le fuc , dans les 
difficultés d’uriner , à la dofe de fix onces chaque fois. 
Les feuilles de la grande Pafferage , Lepidium latifo- 
lium, Linn. pulvérifées & données en poudre aux ani- 
maux à la dofe d’une demi-once, font un puiffant diu- 
rétique. 

On trouve aux environs de Dijon une plante qui 
neft pas des plus communes par la France ,: c’eft le 
Pavot cornu ; elle eft moins rare dans l'Angleterre que 
dans la Suiffe ; cette plante pañle pour déterfive, réfolu- 
tive & diurétique; on en donneles feuillesaux animaux 
dans du vin à la dofe d’une poignée dans une demi-livre 
de vin. Tout le monde connoît le Pourpier, c’eft une 
plante potagere; il eft rafraichiffant, diurétique , froid; 
quelques Auteursle difent vermifuge & narcotique; on 
peut en faire manger aux animaux quelques poignées 
Je matin, La Percefeuille ou Oreille de lievre, qui eft 


vulnéraire 
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Vulnéraire & aftringente , fe mêle avee d’autres aie 
raires, lorfqu’on en donne aux animaux; 

Une plante que quelques Botaniftes regardent com- 
me apéritive & hthontriptique , eft le Percepier , 
alchimilla montana minima. Col. Part. Elle eft an- 
nuelle , croit dans les champs & fur les montagnes 5 
On la prefcrit aux animaux à la dofe de fix onces. On 
trouve au bord de la mer fur les rochers une plante 
qui porte prefque le même nom que la précédente y 
C'eft la percepiere , crithmum five fæniculum minus. 
Tour. Cete plante eft apéritive, diurėtique ,emména- 
gogue , lithontriptique ; on s’en fert cependant rare- 
ment dans la medécine, encore moins dans l’art VÊLÉ- 
rinaire. l | 

Le Perfil commun eft une plante bien ufuelle 5 
toutes fes parties font apéritives, fes feuilles font ré- 
folutives & vulnéraires , fa racine diaphorétique ; fa 
femence une des quatres femences chaudes mineuress 
elle eft atténuante & diurétique ; la déco&ion de la 
racine de Perfil, facilite l'éruption de la petite vérole 
& du claveau dans les moutons ; on la donne aux 
animaux à la dofe de deux onces fur une demi- 
livre d'eau , ou la poudre à la dofe d’une demi- once; 
On attribue au perfil de Macédoine , ou plutôt à fa fe- 
mence, une vertu carminative , diurétique , emména= 
gogue & alexipharmaque ; la dofe doit être d’une demi 
once pour les an maux. On emploie encore dans l'Art 
Vétérinaire lesboutons de Peuplier noir; onen tire avec 
l'efprit de vin uneteinture utile dans le cours de ventre 
& pour les ulceres intérieurs, à la dofe d’une demi-orice 
dans de l’eau blanche. Perfonne ne contefte au Pied 
de Lyon une vertu vulnéraire , aftringente & un peu 
déterfive ; il eft très bon dans les dyffenteries ; on en 
donne le fuc aux animaux à la dofe de fix onces , & la 
décottion à celle d’une demi-livre par jour. Le Pied 
d'Oifeau , plante indigene dans nos champs & nos col- 
lines , eft apéritif & diurétique ; on le prefcrir quelque- 
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fois aux animaux à la dofe d’un demi-gros dans ün€ 
livre de vin. On fe fert très-communément dans la mé 
decine des animaux, des racines du Pied de Veau; on 
prétend qu'elles fontincifives & déterfives,mêlées avec 
du miel; elles paffent pour anti-afthmariques ; on les 
donnetrès-fouvent ainfi mêlées , à la dofe d’une once, 
aux chevaux. La Pilofelle ou Oreille de Rat, eft uni- 
verfellemént reconnue dans la matiere médicale pour 
une plante aftringente,vulnéraire Sc déterfive; onaffure 
encore que cette plante infulée dans du vin pendant 
vingt-quatre heures, eft fébrifuge; on la croit mortelle 
pour les moutons ; on petit en donner aux chevaux Pin- 
fafon à la dofe de deux poignées fur deux livres d'eau, 
Nos Provinces méridionaies nous fourniffent une 
plante qu'on nomme Piment , autrement Borrys ; cette 
plante eft aromatique, flomachique, réfolutive, expec- 
torante & incifive; on la donne pulvérifée aux animaux 
à ja dofe d’une demi - once. Rien reft meilleur pour les 
plaies récentes que la Pimprenelle, après l'avoir préala- 
blement pilée ; fa poudre feche arrête les progrès des 
ulcerescancereux.Unexcellent vulnéraire, X en même 
temps fébrifuge , moins échauffant que la plupart des 
vulnéraires , eft la Pyrole ; on la donne en poudre aux 
animaux à la dofe d’un gros. On leur fait fouvent man- 
ger la plante de Piffenlit , lorfqwelle eft fraiche; on 
Leur en donne auff le fuc à la dofe dc fix onces, & cela 
en qualité d'hépatique , de fomachique, d'apéritif & 
de diurétique. Sur le Mont Ida , aux environs de Mont- 
pellier , on rencontre fréquemment une plante qui fe 
nomme Pivoine ; elle eft céphalique , anti-épileprique, 
anti-fpafmodique & diaphorétique ; on donne aux ani- 
maux la poudre de fes racines à la dofe de deux gros. 
Rienn’eft fi commun & en même-temps hi utile que le 
Plantin ; cette plante eft vulnéraire & aftrigente ; on 
emploie pourles chevaux, ie plus fouvent à l'extérieur 
ou enbreuvage, à la dofe d’une poignée , ou deux fur 
deux livres d'eau, Une plante cauftique , déteriive, ré: 
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folutive & en mème-temps diurétique , eft le Poivre 
d'eau ou Curage ; on en donne aux animaux l’eau diftil 
lée à la dofe de fix onces , & fa décoëétion à la dofe de 
deux poignées furune livre & demie d’eau.Le Polygala 
eft une plante dont les propriétés ont été nouvellement 
découvertes par M. Duhamel ; c’eft, fuivant ce célebre 
Académicien , un excellent béchique incifif; on peut 
donner le Polygala aux chevaux, comme réfolutif, diu- 
rétique & fudorifique , à la dofe de deux poignées pour 
une livre de liqueur. La racine de Polypode eft apéri- 
tive, hépatique, & , fuivant quelques Auteurs, purgati- 
ve; elle paffe pour un très-bon remedecortrele ver fo- 
litaire; on peut la donner aux animaux depuis deux on- 
ces jufqu’à quatre en infufon ; ou en poudre à la dofe 
d'une once. La Prefle eft une plante de marais, qui a 
une vertu aftringente & dérerfive ; on l’emploie ordi- 
nairement dans les piffemens de pus; on peut en donner 
la décoétion aux bœufs & aux chevaux ; à la dofe de 
deux poignées fur deux livres d'eau; on peut auffi la 
leur faire manger en verd, mais on la croit pernicieufe 
aux brebis. On emploie en cataplafme & comme vul- 
néraires , les feuilles de Primevere pour les animaux. 
On eft encore dans l’ufage de fe fervir pour eux des 
fruits de Prunier fauvage ; on leur donne en déco&tion 
a la dofe de deux poignées dans deux livres d’eau ; ces 
fruits , avant leur maturité, paffent pour aftringens, fé- 
brifuges , réfolutifs & répercuffifs. La Pulmonaire eft 
pettorale , vulnéraire & aftringente ; on en fait pour les 
animaux des efpeces de tifanes à la dofe d’une poignée 
dans une livre d’eau. Une autre plante qui eft pareille- 
ment vulnéraire & afiringente, eft la Quinte-feuille 5 
on lui attribue encore , avec juftice,une vertu fébrifuge; 
on donne aux animaux fes racines bouillies dans leurs 
boiffons à la dofe de deux onces fur deux livres d’eau. 
On cultive dans nos jardins le Radix ou Raifort ; fa ra- 
cine eft âcre, piquante au goût, déterfive, apéritive, 
emménagogue, expettorante ; elle fert u ni de 
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nourriture aux ahimaux ; on leur en donne le fuc à {4 
dofe de fix onces , & les infufions dans du vin blanc, 
Le grand Raifort fauvage eft, de même que le Radix, de 
la famille des Cruciferes ; fes racines font anti-fcorbu- 
tiques , déterfives , emménagogues & très-diurétiques: 
on donne aux animaux le fuc de ces dernieres à la dofe 
de deux onces, & l’infufion à la dofe d’une poignée 
dans deuxlivres d’eau. Le Raïfin de Renard , plante qui 
croît communément dans nos forêts , ne s'emploie 
pour l'ordinaire qu'à l'extérieur ; on fait bouillir fes 
feuilles & fes baies ; ou feulement on les pile & on les 
applique furles bubons peflilentiels , les inflammations 
malignes , les panaris , les ulceres invétérés , &c. On 
donne le nom de Rhapontic à une certaine Rhubarbe 
quicroit dans la Scythie ; fa racine eft un peu purgative, 
ftomachique & aftringente ; on la donne en poudre aux 
animaux depuis ia dofe d’une once jufqu’à deux.La Rave 
peut encore être mife au nombre des Raiforts; fa racine 
eft aphrodifiaque, diurétique , & anti-fcorbutique; elle 
fert pendant l'hiver à la nourriture des bœufs & des 
vaches; on peut auf en faire prendre aux animaux les 
décoétions en boiflons ordinaires. On n’emploie pas 
moins la Réglifle pour les animaux que pour les hom- 
mes; c’eft une racine qui eft adouciffante, diurétique & 
laxative; on la donne pulvérifée aux animaux à la dofe 
d’une once , mêlée avec du fon. Une plante qui a encore 
beaucoup de vertus, eft la Reine des Prés; elle eft af- 
tringente, fudorifique, anti-épileptique & vulnéraire;on 
en donne aux animaux la décoction à la dofe d’une 
demi-livre ; fes racines pilées & appliquées font utiles 
contres les bleffures & les ulceres. La Renoncule des 
marais eft fi cauftique , qu'elle peut être mife au nom- 
bre des poifons, en la prenant intérieurement ; f on 
s’enfert cependanrextérieurementfur les tumeurs après 
l'avoir pilée, elle y fair très-bien, fuivant quelques Au- 
teurs : on prétend que cette plante tue les brebis ; il eft 
certain que cette nourriture leur devient nuifible. De 
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toutes lesplantes les plus ufitées dans diffèrens villages, 
eft la Renouée ; elle fait partie des vulnéraires aftrin- 
gens, on en donne aux animaux le fuc à la dofe de fix 
onces, ou bien on leur fait prendre en décoétion à la 
dofe de deux poignées fur une livre & demie d’eau. Le 
Languedoc, la Provence , nous fourniffent une plante 
bien utile dans la Médecine & Art Vétérinaire, cef 
le Romarin; cette plante, ou plutôt ce fous-arbriffeau , 
eft doué d’une vertu tonique , cordiale , céphalique à 
un très-haut degré , très-réfolutive , fébrifuge , anti- 
afthmatique & anti-apopleétique ; on en donne aux che- 
vaux l'infufion à la dofe d’une poignée dansunelivre de 
vin ou d’eau, ou bien on la pulvérife ; la dofe en eft 
pour lors d’une demi-once ; on s’en fert auffi beaucoup 
pour les fumigations. Une des plantes cruciferes eft 
encore la Roquette desjardins; on luiattribueune vertu 
aphrodifiaque , diurétique , omachique, anti-fcorbuti- 
que & déterfive ; cette plante fe donne aux animaux 
en fubftance à la dofe de deux poignées chaque jour , 
ou fon fuc à la dofe de quatre onces. La Roquette de 
mer eft aufi en ufage dans l'Art Vétérinaire que la 
Roquette des jardins; fa vertu eft incifive & anti-fcor« 
butique ; on donne fes feuilles aux animaux en décoc- 
tion à la dofe de deux poignées fur deux livres d’eau. 
On cultive dans nos jardins un Rofeau qui croît natu- 
rellement dans l’Efpagne & dans la Provence, & qu’on 
nomme pour cette raifon Rofeau cultivé ; fa racine fait 
paffer le lait des femelles qui allaitent ; onla leur donne 
à la dofe de deux onces fur deux livres d'eau, en un 
feul breuvage. Les fleurs de Rofers de Provins font 
regardées dans la matiere médicale comme fortifian- 
tes,aflringentes, répercuflives, vulnéraires, purgatives, 
lorfqu'elles font épanouies , & feulement ftyptiques 
avant l'épanouiflement ; on les donne aux animaux en 
décoétion à la dofe d’une poignée dans une livre & de- 
mie d’eau. Les fleurs de Rofier fauvage , de mème que 
celles de Rofer de Provins , font encore ne " 
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vulnéraires, répercuffives & purgatives ; les fruits de ce 
Rofer font diurétiques & flomachiques ; les femences 
plus apéritives , le fyrop plus aftrigent que les fleurs ; 
la conferve du fruit ef fortrecommandée dans le cours 
de ventre & pour lesfoibleffes d’eftomac ; on la donne 
aux animaux à la dofe de quatre onces en pelotte avec 
du fon , ou les fruits en décoétion à la dofe de deux 
oncesfurunelivre & demie d’eau. On attribue à la Rhue 
des jardins , une vertu emménagogue , alexitere, anti- 
vermineufe, carminative, anti-{pafimodique, céphali- 
que , fondante , anti-fcorbutique , réfolutive & déter- 
five ; on en donne aux animaux le fuc à la dofe de 
quatre onces , ou l'infufon dans du vin blanc à la dofe 
de fix onces , après y avoir fait infufer une demi - poi- 
gnée des feuilles. Les feuilles de Thaliétron ou Rhue 
des Prés , font uniquement purgatives ; la dofe de fes 
feuilles eft pour les animaux de deux poignées en dé- 
co@tion pour une livre £t demie d’eau. La Sabine eft 
de toutes les plantes la plus ufuelle pour les chevaux ; 
fes feuilles font eniménagogues , diurétiques, vermi- 
fuges , anti-feptiques & dérerfives ; on les donne aux 
animaux en infufion à la dofe d’un gros ou de deux 
gros ; on croit cette plante dangereufe pour les chevres: 
les Maréchaux l’emploient fouvent pour donner de 
l'appétit aux beftiaux. Dans nos Provinces méridiona- 
les il croit beaucoup de Safran; les trois fligmates du 
piftil de cette plante paflent pour anodins, ftomachi- 
ques , expettorans , légerement cordiaux , emména- 
gogues & diaphorétiques ; onles prefcrit aux animaux 
depuis la dofe de deux gros jufqu'à celle de quatre : 
on fait avec fes ftigmates des collyres, pour les yeux 
dans la clavelée des moutons, de même que dans la 
petite vérole des hommes. Le Sainfoin d’£fpagne eft 
plutôt une excellente nourriture pour les chevaux 
qu’un médicament , mais il demande d’être donné avec 
ménagement à caufe de la fucculence de fes fucs : il en 
eft de même du Sainfoin ordinaire, 
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= Les fauflaies êc les foffés font prefque toujours ei 
d’une plante qu'on nomme Salicaire : cette plante eft 
déterfive , aftringente & vulnéraire ; on fe fert de fon 
herbe en décoétion ; elle efttrès-efficace pour les diar- 
rhées & les dyffenteries ; on en fait unedéco@ion pour 
les animaux à la dofe d’une poignée fur une livre d’eau. 
La Sanicle eft prefque connue de toutle monde comme 
un grand vülnéraire, unaftringent &un déterff sonen 
donne aux animaux les feuilles dans une décoftion vul- 
néraire à la dofe d’une poignée fur une livre d’eau. Une 
plante réputée comme vermifuge eft la Santoline ; elle 
croît en Éfpagne ; on la donne aux animaux en poudre 
à la dofe de deux gros. La Sarriette vraie eft une plante 
indigene à l’iralie ; on la regarde comme céphalique, 
carminative , apéritive & hyftérique. On fe fert de fon 
huile effentielle ; on en donne aux animaux la dofe de 
quarante gouttes dans une liqueur appropriée. La ra- 
cine de Satyrion eft aphrodifiaque, incraffante ; on en 
fait une poudre qu’on donne aux animaux à la dofe de 
deux gros. La grande Sauge eft trop ufitée pour n’en 
pas parler ici; elle eft tonique , céphalique, cordiale, 
ftomachique , fternutatoire & fialagogue : on fait 
avec cette plante une eflence , dont la dofe eft d’un 
gros pour les animaux, & une infufñon, dont la dofe 
eit de deux Poignées dans une livre & demie d’eau ou 
de vin. On n'ignore pas la vertu apéritive & diurérique 
de la Saxifrage ; on en donne aux animaux à la dofe 
d'une livre par jour. On fe fert auf très-fouvent de 
la Scabieufe des Prés ; elle eft alexitere , fudorifique, 
& apériive ; elle fe donne en cette qualité aux ani- 
maux , fous la forme de déco&@ion, à la dofe de deux 
poignées fur une livre & demie d’eau. On trouve dans 
la Picardie , le Lyonnois, la Lorraine, & dans toutes 
nos Provinces méridionales, une plante connue fous 
le nom de Sceau de Notre-Dame; fa racine eft hy- 
dragogue, apéritive ; mife en poudre ou en décoétion 
& appliquée en cataplafme, elle eft ee ; fa 

iv 


http://rcin.org.pl 


24 PLA 

dofe pour les animaux eft d'une demi-once. Le Scor: 
dium ou la Germandrée aquatique, fe plait dans les 
terreins humides & marécageux ; cette plante eft 
douée d'un vertu anti-fceptique ,alexitere, fébrifuge, 
vermifuge ,emménagogue, diaphorétique , & fnr-tout 
mondifcative : on en donne aux chevaux en breu- 
vage; on la fait pour lors infufer à la dofe de deux 
poignées dans une livre & demie d’eau , ou bien on 
la leur donne implement pulvérifée à la dofe d’une 
once. La Scorfonere fait partie des plantes potageres; 
fa racine eft alexitere , diurétique & diaphorctique; 
fes feuilles & fes fleurs ont à peu près la même vertu; 
on en peut faire manger aux animaux. La grande Scro- 
phulaire a encore fes ufages dans l'Art Véiérinaire ; 
on lui attribue une vertu réfolutive , emolliente & car= 
minative ; on en donne la poudre aux animaux à la 
dofe d’une ance. 

Les feuilles de Serpentaire , plante pérennelle & 
indigene dans nos Provinces méridionales , font très- 
bonnes , appliquées extérieurement contre les mor- 
fures des bètes venimeufes ; plus ces mêmes feuilles , 
enfemble avec les racines , font fraîches , plus elles 
font douées d'une vertu anti-putride ; fon fruit eft 
encore plus puiffant ; on en donne la poudre aux ani- 
maux à la dofe d’une once : en général les feuilles & 
les racines de cette plante font les : êmes quant aux 
vertus, que celles du Pied de Veau. 

La Soldanelle ou Chou marin, croît fur les rivages 
de la mer ; elle eft un grand purgatif hydragogue ; 
on réduit cette plante en poudre, & on la donne de- 
puis la dofe d'une demi-once jufqu'à une once aux 
chevaux : la dofe de fon fuc tiré par expreffion, eft 
d'une demi-once, & fi on le laiffe épaïflir jufqu’à con- 
fiftance, on le fait prendre depuis la dofe d'un gros 
jufqu'à un gros & demi. Nous ne parlerons ici du 
Sorghum ou grand Millet d'Afrique , que pour vous 
rappeller ce que Cœfalpin rapporte de cette plantes 
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J! dit que fi un bœuf la mange verte, il enfle à l’inf 
tant & meurt ; fi au contraire il la mange feche , elle 
lui profite confidérablement ; c’eft à l'expérience à en 
décider. Perfonne n’ignore la vertu fomachique , em- 
ménasogue , diurétique , déterfive, céphalique & 
maiticatoire du Souclret long : on fait avec fa racine 
 defféchée une poudre , qu’en donne aux chevaux à la 
dofe de deux gros. Le Soucy neft pas moins utile dans 
l'Art Vétérinaire ; on lui attribue une vertu emména- 
gogue , fondante , céphalique , anti-fpafmodique & 
hépatique ; on en donne le fuc aux animaux à la dofe 
de fix onces, & l’infufon dans du vin blanc à la dofe 
d'une poignée fur une livre d’eau. Le Populaso eft ce 
qui s'apelle trivialement le Soucy des marais ; fes 
feuilles & fes fleurs font très-vantées contre les ulceres 
& les éréfipeles. 

On trouve dans nos boutiques un Oignon qw’on 
nomme Sguille ou Scille rouge ; il nous vient d'Efpa- 
gne; il fe plait dans les fables des bords de la mer; 
cet Oignon ou Bulbe paffe avec raifon pour âcre, 
amer X nauféeux ; on lui attribue une vertu apéritive, 
diurétique, purgative , émétique & anti-afthmatique : 
on fait avec la Squille une poudre , dont la dofe pour 
les animaux eft d’un gros , & un oximel qui fe pref- 
crit aufi aux animaux à la dofe d’une once. Une 
plante peu ufitée & qui eft néanmoins très-vulnéraire 
& aftringente, eft le Statice , le Gazon d’Efpagne ou 
d'Olympe ; il vient dans les montagnes du Forez; 
dans le Soiflonnois & aux environs de Mantes ; on 
en tire un fuc qu'on donne aux animaux à la dofe 
de quatre onces : on réduit encore cette plante en 
poudre ; on s’en fert à l'extérieur pour les plaies & 
ulceres: Les ufages du Sureau font très-étendus ; cet 
arbrifleau tout commun qu'il eft , n’en eft pas moins 
eftimable ; fes feuilles font purgatives , diurétiques , 
laxatives , lorfqu’elles font fraiches ; diaphorétiques 
lorfqu’elles font feches ; fes fleurs font réfolurives, ré: 
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percuflives , diaphorétiques ; fon écorce intérieure eft 
purgative , hydragogue & diurétique : on donne aux 
animaux la décoétion des fleurs à la dofe d’une poi- 
gnée fur une livre d’eau , & l'écorce intérieure de cet 
arbufte infufée dans le vin, à la dofe d’une once fur 
une demi-livre de vin. 

Le Tabouret ou Bourfe à Pafteur, eft aufi très- 
vanté dans l’Art Vétérinaire ; cef un excellent vul- 
néraire aftringent ; on le dit auff fébrifuge : on en 
donne aux animaux le fuc à la dofe d’une demi- 
livre ; fa poudre à la dofe d’une demi-once ; & fa dé- 
cottion à celle dune poignée fur une livre d’eau. Une 
plante qui eft auff vulnéraire , & qu’on place dans la 
claffe des déterfifs, des aftringens , des vermifuges & 
des fébrifuges , eft le Thaliétron des boutiques ; on 
en donne aux animaux la femence en poudre à la dofe 
d'une demi-once. 

Le Tamarin, tel qu'il fe vend chez nos Pharma- 
ciens , eft la pulpe du fruit d’un arbre qui porte le 
même nom & qui croit dans l'Egypte , l'Arabie , les 
Indes & le Sénégal; cette pulpe contient un acide 
purgatif, doux , léger , qui corrige l’acrimonie & la 
violence des purgarifs ordinaires : fi on l'éteint dans 
beaucoup d’eau, elle perd fa qualité purgative , & 
devient une efpece de limonade très-agréable ; on en 
conne aux animaux en fubftance à la dofe de deux 
onces, & d’une demi-livre en décoftion dans deux 
livres d'eau. 

Nos Botaniftes diftinguent ordinairement deux for- 
tes de Tamarifes, Pun qu'ils nomment Tamarife d Al- 
lemagne , parce qu'il croit dans les terreins humides 
de l'Allemagne ; & l’autre Tamarifc de Narbonne, 
parce qu'il eft fort commun aux environs de cette 
ville & dansnos Provinces méridionales :ces deux Ta- 
marifcs ont l’un & l’autre la même vertu, c’eft-à-dire, 
que toutes leurs parties, fi on en excepte néanmoins 
les feuilles , fonc apéritives & incifives; leur écorce, 
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lorfqu'elle eft fraiche , eft un doux balfamique , aftrin- 
gent & deflicatif : on prefcrit aux animaux la racine 
de cet arbre dans les déco&tions à la dofe de trois 
onces fur deux livres d’eau ; fon extrait à la dofe 
d'un gros, & fon fel à celle de deux gros. La Tanai- 
fie eft encore plus ufuelle que le Tamarifc; on attri- 
bue à la Tanaifñie une vertu ftomachique , carmina- 
tive, vermiuge , vulnéraire & déterlive ; on fait 
avec fes fleurs une poudre contre les vers, qu’on 
donne aux animaux à la dofe de deux gros. Nous cul- 
tivons dans nos jardins une efpece de T'hym qui nous 
vient originairement de la Grece & de l’Archipel, & 
que pour cette raïfon nous appellons Thym de Crête ; 
ce Thym eft doué d’une vertu incifive, cordiale, 
céphalique , ftomachique , carminative , diaphoréti- 
que , alexitere & réfolutive : on emploie pour les 
animaux fes infufñons à la dofe d’une poignée dans une 
livre d’eau ou de vin, & fa poudre à la dofe de 
deux gros. 

Dans les Pays méridionaux il croit une efpece de 
Thlafpi , qui a l'odeur de Vail ; la femence de ce 
Thlafpi eft incifive , déterfive , apéritive & anti{cor- 
butique : on en donne la poudre aux animaux depuis 
la dofe d’un gros & demi jufqwà deux. Les fleurs de 
Tilleul ont leur ufage dans la médecine des animaux 
comme dans celle de l’homme ; elles paflent pour 
être céphaliques & anti-fpafmodiques : on en donne 
aux animaux la poudre à la dofe d'une demi-once : 
les baies & les fruits de cet arbre font aftringens ; fes 
feuilles font au contraire apéritives ; l’eau tirée par 
incifion de fon tronc vers la racine , eft encore un 
meilleur céphalique que les fleurs. Aux bords des 
étangs fe trouve une plante à fleurs bleues , qu'on 
nomme la Toque , cafida paluftris vulgatior flore cæruleo. 
Tour. cette plante eit très-amere , ftomachique & ver- 
mifuge ; on ne fe fert dans l'Art Vétérinaire, que de 
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zs fleurs , dont la dofe eft d’une demi-poignée pouf 
les chevaux. | 

Nous croirions paffer fous filence une des plantes 
peut-être la plus intéreffante dans la médecine des ani- 
maux, ú nous ne parlions pas ici de la Tormentille : 
cette plante eft un des plus grands vulnéraires & aftrin- 
gens ; on en donne aux animaux la poudre à la dofe 
d’une demi-once. 

La Toute-Bonne, l'Orvale neft pas de grand ufage 
dans l'Art Vétérinaire, quoique cette plante foit ori- 
ginaire des pays chauds ; on prétend que fon fuc & 
fes feuilles feches trempées pendant quelque temps 
dans du vin chaud conviennent pour les ulceres. Un 
arbrifleau fort commun dans nos haies , & qu’on cul- 
tive dans nos jardins pour former des paliffades, eft 
le Troefne ; fes feuilles & fes fleurs font aftringentes 
& déterfives, principalement les dernieres ; on donne 
aux animaux la décoétion de toute la plante à la dofe 
de deux poignées fur une livre & demie d'eau. 

Le Turbith blanc eft le Séné des Provençaux; il fe 
nomme globularia fruticofa myrti folio tridentato. Tour. 
il eft fort commun aux environs de Montpellier ; c’eft 
un violent purgatif ; on en donne aux animaux à la 
dofe de deux onces. Une petite plante bien utile eft la 
Turquetre, autrement l'Herniaire; elle eft annuelle, 
& croit dans les lieux fecs & fablonneux; elle eft douée 
d’une vertu apéritive, fondante & aftringente : on 
donne aux animaux le fuc de cette plante à la dofe 
de fix onces , fa poudre à celle d’une demi-once; on 
en fait pour eux des déco@tions à la quantité de deux 
poignées dans une livre & demie d’eau. Quel meil- 
leur "béchique & adouciffant peut-on trouver , tant 
pour les hommes que pour les animaux, que le Tufii- 
lage? on donne à ces derniers toute la plante en in- 
fufon à la dofe d’une poignée fur une livre & demie 
d'eau. La racine de la grande Vaiériane , qui fe plait 
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dans nos hautes montagnes & nos bois , eft anti- 
fpafmodique , dinrétique , emménagogue & céphali- 
que ; on en donne en boïflon aux chevaux à la dofe 
d’une once , ou en fubitance à celle d’une demi- 
once. 

La Valériane fauvage l’emporte de beaucoup fur {a 
précédente , qui ef le phu des jardins , celle-ci eft un 
anti-épileptique très-vanté : on donne aux animaux fa 
racine en fubftance & pulvérifée depuis une demi- 
once jufqu’à une once. Une plante pour le moins aufi 
ufitée que la Valériane, mais dans un cas totalement 
différent, eft l'Eryfimum ou Velar; cette plante eft 
expectorante , incifive ,anti-fcorbutique & diurétique: 
on en donne aux animaux le fc à la dofe de quatre 
onces, & les décottions à celle d’une poignée dans 
une livre d’eau. La Verge d’or , plante qui peut fervir 
d'ornement par la beauté de fa fleur dans les parterres , 
peut être d’un très-grand fecours dans l'Art Vétéri- 
naire; elle eft déterfive, vulnéraire ; quand on la pref- 
crit aux animaux , c’eft ordinairement avec toutes fes 
parties, & en infufion à la dofe de deux poignées fur 
une livre & demie d’eau. 

L'Illécébra eft une plante très-âcre au goût , pi- 
quante, anti-fcorbutique , vomitive, diurétique , f- 
brifuge , anti-feptique & anti-cancereufe ; lorfqu'on 
J'emploie à l’intérieur, il faut que ce foit avec:la plus 
grande circonfpetion , à caufe de fon extrême acrete: 
on en fait bouillir huit poignées après l'avoir lavée & 
mondée dans huit livres de biere , jufqu'à ce que le 
tout foit réduit à moitié ; quand òn prefcrit cette biere 
aux animaux , Ceft pour l'ordinaire à la dofe d'une 
demi-livre. 

La Véronique mâle eft connue de tout le monde, 
fur-tout quant à fes propriétés médicinales ; elle pafe 
pour ftomachique, vulnéraire , tonique, déterfive zZ 
diurétique ; on en donne la décottion aux animaux à 
la dofe d’une poignée fur une livre d’eau. La Ver- 
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veine n’eft pas moins vantée ; elle eft vulnéraire, dé: 
terfive,fébrifuse & réfoiutive : on la donne infufée aux 
animaux à la dofe de deux poignées dans une livre de 
vin, ou bien on leur fair prendre fon fuc à la dofe de 
deux onces. 

On cultive annuellement dans les champs la Veñle; 
elle eft plus utile dans les baffe-cours comme alimens , 
qùe dans l'Art Vétérinaire : elle eft fur-tout une ex- 
cellente nourriture pour les pigeons ; les poules & 
les canards la rebutent fouvent : on la croit mème 
nuifible à ces derniers. Rien weft fi commun que de 
trouver dans les champs & terres labourables de 
l'Yeble, c’eft le petit fureau ; l'écorce moyenne de 
{es racines eft un fort purgatif; fa fubftance intérieure 
eft plus aftringente que le refte de la plante ; fes baies 
& es graines font légerement purgatives ; on croit 
que fes feuilles & fes jeunes poufles font plus douces: 
on donne aux animaux le fuc de cette plante à la dofe 
de quatre cnces, de même que le vin où on a fait ma- 
cérer fon écorce ; & quand on leur prefcrit fes femen- 
ces pulvérifées, c’eft pour l'ordinaire à la dofe d’une 
demi-once : plufieurs perfonnes aflurent que l’Yeble, 
par odeur forte & défagréable qu’il exhale, chaffe les 
rats des greniers. 

Outre les différentes plantes que nous avons rappor- 
tées, il y en a encore de plufieurs fortes , dont on 
pourroit faire ufage pour l'Art Vétérinaire ; mais 
comme les dofes auxquelles on les doit porter pour les 
animaux, n’en font pas encore bien conftatées, nous 
avons pris le parti de les omettre ,en attendant qu’eiles 
foient mieux connues. | 

PLU VIER. C'eft le nom qu'on donne à un genre 
d’oifeaux qui ont trois doigts devant & point der- 
riere , ou au pius un faux doigt, qui ne leur fert ni à 
marcher, ni à fe percher , ni à prendre leur proie ; on 
en diftingue de plufieurs efpeces en France. 

La premiere efpece eft le Pluvier verd ou doré ; il 
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eft un peu plus grand que le Vanneau ; fon ne 
gure eft de deux pieds ; le fommet de fa tête, fon col, 
fes épaules, fon dos & généralement tout le deflus, 
{ont d’un brun foncé , entremêlé de beaucoup de ta- 
ches verte tirant fur le jaune : fi on obferve chaque 
plume à part, le milieu paroït être d’un brun fombre 
ou noirâtre , &c les bords du contour fonttachés d’un 
verd jaunâtre ; le bec de cet oïfeau eft droit & noir, 
long d'un pouce & cannelé aurour des narines'; fon 
col eft court ; Ta tête & fes yeux font grands ; fa 
poitrine eft d'un brun pâle nuancé ; fon ventre eft 
blanc, mais gris où brunâtre vers les côtés; fes ailes 
font brunâtres & la plupart de leurs dards font blan- 
châtres ; fa queue eft courte & brunâtre ; fes pattes 
& fes griftes fonr noires; fes pattes font longues ; de 
même que celles de tous les oifeaux qui fréquentent 
les lieux bas, les eaux , les prairies, &c. elles font 
dégarnies de plumes un peu au-deffus des genoux : ce 
Piuvier eft afez commun en France, fur-tout aux 
environs de Sologne en Gâtinois ; c’eft un fort bel 
oifeau; les François eftiment fa chair comme un ex- 
-cellent mets, & en effet elle eft douce & fort ten- 
dre : on seft imaginé faufflement que le Pluvier vi- 
voit de rofée , parce qu’on ne lui trouve aucun ex- 
crément dans les inteftins ; il fe nourrit comme -le 
Vanneau , de vers & d’efcargots : la raifon pour la- 
quelle on ne trouve jamais rien dans le ventre du 
Pluvier , c'eft que cet oifeau n’a que l'inteftin jejunum 
dans lequel il ne fe trouve jamais rien, comme cela 
s’obferve dans plufieurs autres animaux ; cet oifeau va 
feul la nuit; mais le jour il vole de compagnie en 
fuivant l’appellant , felon le rapport des Chafeurs : 
c’eft un oifeau de paflage qui s’en va au printemps & 
‘qui ne fait point de nid en France. 

La feconde efpece eft le Pluvier gris ; fa chair nef 
pas moins exquife que celie du Pluvier doré; le 
champ de fon plumage cù noirâtre , &c les mouche- 
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tures grifes verdåtres ; fon menton eft blanc ,ainfı quë 
le ventre , la poitrine & les cuiffes ; les dards des 
ailes font blanchâtres ; la queue eft diverfifiée de raies 
ou couches de noir & de blanc qui la traverfent; fon 
bec eft noir; fes pattes font d’un verd fale ; fes griffes 
font petites & noires : cette efpece de Pluvier eft plus 
rare dans l’Orléanois que le précédent ; il eft de la 
groffeur d’un moyen pigeon, de même que le Pluvier 
doré. 

Il y a encore en France une autre efpece qu'on 
nomme Pluvier criar , ceft le Vanellus Vocijer des 
anciens; il eft aufi gros qu'une Beccafline ; fes yeux 
font grands & cerclés de rouge ; fa tête eft bigarée de 
blanc , de noir & de brun ; fa mentonniere eft blan- 
che; & au-deffous il y a un collier noir ; fa poitrine 
eft blanche , traverfée d’une raie noire qui va d’un 
aile à l’autre ; fon ventre eft pareillement blanc ; fon 
dos & fes ailes font bruns; les plumes du croupion , 
qui recouvrent fa queue , font d’un rouge jaunâtre ; le 
refte de fa queue eft noir ; fes jambes font de pareille 
couleur, & fes cuifies nues. | 

Le Pluvier eft toujours en mouvement; il vole ra- 
pidement & fait en volant un affez grand bruit ; il eft 
quelquefois comme un peloton de graiïfle, aufi dit- 
on en proverbe , gras comme un Pluvier ; fa chair, quoi- 
qu'exquife & délicate, n’en eft pas plus nourriffante, 
On fert pour nourriture fur nos tables cet oifeau cuit 
a la broche , à la braife & à la cendre, &c. 

Nous allons atuellement expofer les moyens dont 
on peut fe fervir pour les attraper ; le véritable temps 
pour cette chafe , c’eft le mois d'Oftobre , lorfqu'ils 
arrivent dans nos contrées , & le mois de Mars, 
temps où ils sen retournent, ils font alors moins {o- 
litaires , parce que c’eft la faifon de leurs amours : 
comme ils fe plaifent dans les prairies ou dans les 
champs enfemencés , c’eft-là où on doit leur tendre 
des pièges ; on choifra un endroit où il n’y ait ni 
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arbre, nı haie, ni buiffon à plus de trois cens pas aux 
environs; & comme ces ofeaux viennent encore fe 
baigner au bord des ruiffeaux , quand ils font rafafiés 3 
on peut fe {ervir de cette connoïifiance pour y tendre 
des pieges. 

Les grands froids, ainfi que ceux qui durent long- 
temps , font contraires à la chafe des Piuviers ; un 
froid modéré & un temps de pluie douce y font fa- 
vorables ; les vents de bife & de mer font meilleurs 
pour cette chafle ; le vent de baffe galerne n’y vaut 
jamais rien. | 

Pour faire venir les Pluviers aux filets, on fe fert 
d'un ou de deux Vaneaux vivans , attachés par les 
pieds & par la queue, que l’on fait voler; d’une 
douzaine dentes , qui font des moquettes faites de foin 
ou de paille, couvertes de peaux de Pluviers, auxquels 
on met un piquet pour les faire tenir fur terre comme 
s'ils étoient vivans ; on a un ou deux filets appellés 
rets faillans & plufeurs infirumens , on fe munit de 
deux perches groffes comme le bras , dont l’une a neuf 
pieds trois pouces & Pautre deux pieds; les perches 
fe nomment, en termes de l'Art, Guédes. 20, De deux 
morceaux de douelle de tonneaux , longs d’un pied, 
larges de trois ou quatres pouces , taillés en pointes 
par un des bouts auxquels on donne le nom de pa- 
lettes. 3°. De deuxbâtons gros comme le pouce, longs 
de neuf pouces ou d’un pied, & pointus par un bout, 
qu'on appelle Sarrots ; 4°. de trois autres morceaux de 
bois , longs de deux pieds , gros comme un manche 
de fourche, pointus par chaque bout, qu’on appelle 
Paux ou Pieux ; 5°. d’une tranche de fer , dont le 
tranchant n'aura que trois pouces de large, & dont la 
tête fe trouvera être afez forte pour coïgner les paux; 
6°. d’une ferpe ou gouet , ou bien d’un grand couteau, 
on s’en fcrt pour couper la guêde qui eft en terre; 
7°. d'un morceau de bois appellé Billard long de trois 
pieds ,'dont une partie de la longueur d’un pied fera 
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Tonia , & l’autre de deux pieds fera droite & fe 
terminera en pointe : ce morceau doit être coupé à 
trois angles ; 8°. d’un fifflet pour appeller les Pluviers ; 
ce fifflet doit être fait d’un gros os moulier de la cuiffe 
d'une Chevre ou d’un puifflant Mouton ; coupé par 
les deux bouts de la longueur de trois pouces; pour 
le faire en filet, on le remplit de cire par le bout 
jufqu’à l'ouverture, puis on fait un trou plat par-deflous 
los, pour faire entrer le vent; on fera un trou au 
milieu , droit par-deffus , qui foit aflez gros pour y 
faire entrer une petite plume à écrire; & une autre bien 
plus grand par le côté vers l’extrèmité , pour lui don- 
ner un fon plus clair, pour le pendre au cou, on le 
percera légerement à l’autre bout , afin d'y attacher 
une ficelle ; 90. on aura auffi un panier de la forme 
d’un œuf & de grandeur convenable pour y mettre 
trois Vanneaux vivans;1l vaura une ouverture pour les 
faire entrer, & quelque chofe pour le fermer ,avec une 
boucle, ou corde afin de pouvoir le porter ; ce parier 
fe nomme fouvent Bourroche ; 10°. on aura en outre 
deux ou trois petits travaillets, qui fervent à plier la 
ficelle deflus ; on les fait de deux morceaux de bois , 
larges d’un demi-pouce , & longs de fix pouces ,qu'on 
percera proche des bouts pour y ajufter deux barons 
moins gros que le doigt; on percera les deux mor- 
ceaux de bois plats dans le mileu , afin d'y mettre un 
bäton , fur lequel les autres bâtons tourneront facile- 
ment; 11°. on doit fe munir encore d'un panier, ou 
pour mieux le nommer, d’un vaifleau de toile, nom- 
mé Charotte ; il fert à mettre les entes , les o'feaux 
morts que l’on a pris , les ficelles & autres uftenfiles 
néceffaires ; il fe fait avec trois morceaux de bois 
quarrés , longs de deux pieds, & épais d’un pouce & 
demi , ils font percés en trois endroits d'un trou gros 
comme le pouce; l’on prend trois autres gros bâtons 
longs de trois pieds , qu’on plie en arc, qu'on fait en- 
grer dans le trou du milieu d’un bâton jufqu'à la moi- 
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gie ; puis on fiche l’un des bouts dans le trou du mij- 
lieu du deuxieme bâton & l'autre dans le trou du 
milieu du troifieme » on les arrête avec de petits 
coins de bois ; on pañlera les deux autres du haut 
& du bas de la même façon & on mettra trois autres 
bâtons longs de dix-huit pouces entre deux morceaux 
de ces bois , on les fera entrer dans des trous faits 
exprès, pour tenir le refte en état ; on attachera deux 
fangles, courroyes , ou cordes au bâton du milieu, & 
les autres bouts feront mis avec des cordes aux pieds ; 
lorfque le tout fera difpofé de cette façon, on le cou- 
vrira de toile neuve ou grife. On laiffera un morceau 
de bois par-deflus, qu'il faudra coudre autour d’un 
arçon de bois , qui fervira de couverture ou de cou- 
vercle , comme feroit celui d’un coffre , c'eft ainf que 
la charotte fe trouvera prête à fervir. 

129, Quelques-uns fe fervent d’un pipeau ; ce pipeau 
neft autre chofe qu’un petit bâton , moins gros que 
le petit doigt , long de trois pouces , fendu par le bout 
juiqu’au milieu, pour y mettre un morceau de feuille 
de laurier ou lierre , & contrefaire le Pluvier ou Van- 
neau. | 
130. On a encore deux verges de meute, qui font 
deux petites baguettes longues de deux pieds & demi, 
bien droites, lègeres & menues , ayant au gros bout 
un piquet long de trois ou quatre pouces, attaché avec 
une ficelle aflez proche de la verge; on lie au milieu 
Ou pour mieux dire, un peu plus proche du gros bout, 
deux ficelles longues de deux pieds chacune avec 
deux piquets de même grandeur & groffeur que l’au- 
tre; on attache une autre petite ficelle , qui n’eft 
gueres forte , au petit bout de la verge, dont un bout 
eft double & fait comme une boucle pour paffer au 
col du Pluvier ou Vanneau , & l’autre fimple beau- 
coup plus long pour en attacher la queue ; 14°. enfin 
On aura encore une verge de huau, longue de quatre 
ou cinq pieds & un peu forte, à laquelle on attache 
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des deux côtés du gros bout deux piquets gros commé 
le petit doigt , & longs de fix pouces, & à dix-huit 
pouces plus loin deux ficelles de deux pieds & demi 
de longueur, ayant chacune un piquetau bout de même 
grandeur que les deux autres. 

Tels font les inftrumens préparatoires pour cette 
chafle ; mais cela ne fufñitpas, il faut encore connoi- 
tre les vents , pour pouvoir faire par avance des 
formes à tous vents, & tendre de tout côté d’où vien- 
dront les Pluviers , parce qu'il eft néceffaire que les 
filets verfent avec le vent , d'autant que les oifeaux 
paffant par-deffus , ou fe voulant affeoir dans la forme , 
portent toujours la tête à l’oppofñte du vent; quand 
le filet et tendu du vent damont ou d'orient , c’eft- 
à-dire , quand le vent vient du côté d'orient, comme 
les aifeaux porteront la tête de ce même côté, le filet 
verfera du côté d’occident , mais comme les huit 
vents, qu'on eft obligé de connoître pour tendre, 
pourroient très - bien ne pas être entendus de tout le 
monde par les noms vulgaites de Preneurs de Plu- 
viers , nous allons rapporter ici les noms ordinaires 
des huit vents principaux, tels qu'ils les nomment; 
le vent deft, qui eft celui qui vient ou fouffle du côté 
du foleii levant, fe nomme Amont par les Chaffeurs ; 
le couchant ou oueft, Abas ; le nord , Galerne ; le 
midi, Sud ; le fud-oueft, Mer zle Nord-oueft, Bafe- 
Galerne ; le nord-eft , Bife ; & le fud-eât, Souflaire. 

Lorfqu'on fera les formes , il n’eft pas abfolument 
néceffaire d'attendre qu'il faffe du vent de chaque 
côte, il fufhit feulement de favoir à-peu-près les en- 
droits où les vents font placés ; il n'eft pas non plus 
néceffaire que les formes foient directement dreflées 
au vent , on S'accommodera fuivant la fituation de 
l'endroit , quelquefois un peu plus à gauche ou à 
droite , pourvu néanmoins , que quand le vent 
fouffie par exemple diretement du midi , la forme 
ne fe trouve placée de Mer tirant vers Abas, ou de 
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Souflaire tirant vers amont; finon il arriveroit que 
les oïfeaux en volant fuivroient le long du filer & 
n'iroient pas de travers , il feroit pour lors très difi- 
cile d’en prendre; d’ailleurs en tirant la corde pour 
les prendre , le vent poufleroit le filer de loin & 
l'empècheroit de s'étendre en large, comme il doit 
faire. 

Hi s'agit adtuellement de favoir faire. les formes 
quon deftinera à tendre les filets. I eft de‘principe. 
qu'il faut tendre aux Pluviers dans de grandes prai- 
ries, ou dans les campagnes de bleds verds, dans 
lefqueiles on ne rencontre ni arbres , ni haies , ni 
buiflons à plus de trois cens pas dulieu où l’on veut 
tendre ; fi on tend dans les prairies , il faudra que 
ce foit près de l’eau, parce que les Pluviers la cher- 
chent ordinairement pour fe laver , quand ils ont mar- 
ché pendant quelques temps dans les terres laboura- 
bles. On prendra garde auff que le lieu , où fera faite 
la forme , foit plus bas que l'endroit de la loge ou 
pour le moins égal. 

Ayez d'abord une ficelle de quatorze ou quinze 
pieds de long , attachez-la fur la prairie, & dans l'en- 
droit, où vous voulez placer vos filets, à deux pi- 
quets que vous ficherez en terre pour tracer le lit. 
qui eft la place du filet ; vous prendrez enfuite le 
billard, & vous en frapperez la terre par le côte trian- 
gulaire , comme fi vous la vouliez couper. Vous 
ferez la même chofe en fuivant tout le long de la 
ficelle , jufqu'à douze toifes de longueur que contient 
le filet que vous y devez tendre, le billard fera une 
rigole de deux ou trois toifes de large ; lorfque le lit- 
{era fait, on Ôtera la ficelle & on prendra la plus cour- 
te des guedes, on en couchera à bas le petit bout 
au bord du lit , & le gros de côte, non pas tout. 
droit, mais en tirant au dedans de la forme , de forte 
awil s'en faille environ deux pieds qu'elle ne foit- 
droite ; cette guède étant une fois couchée , mettez, 
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une main deflus pour la tenir arrêtée ; & de l’autre 
vous tracerez avec le doigt, des deux côtés, tout le 
long & par le bout; fichant enfuite dans la terre le 
bout de la ferpe ou couteau , vous la couperez fui- 
vant la trace ; après quoi avec la tranche vous creu- 
ferez & vous enleverez de la profondeur de quatre 
ou cinq pouces , la terre qui fe trouve fous la guêde , 
qui fera ainfi noyée , ou cachée dans la garriere : c’eft 
ainfi qu’on appelle cette place creufe, 

Quand elle fera faite , portez l’autre guêde à Pau- 
tre bout du lit, & couchez-la de la même façon, 
pour faire fa place ou garriere femblable à l’autre ; 
vous prendrez enfuite les palettes, & les ficherez en 
terre au bout extérieur de chaque garriere; & afin 
d'empêcher que les guèdes , pouffées par la roideur 
de la corde du filet , n’entrent dans la terre , vous 
ficherez auf en terre, au bord des garrieres , à un 
demi-pied du lit, les farrots; on les piquera de biais 
dans le bord de de-là & non deçà , parce qu'ils fer- 
vent pour empêcher que les guêdes ne s’en retournent 
quand le filet eft tendu , excepté quand on tire la corde; 
& fi on les piquoit en deçà , il feroit impofhble de 
faire jouer le filet , car plus on tireroit la corde, & 
plus les guêdes fe rangeroient fous les farrots. 

Quand la forme fera achevée , vous porterez bien 
loin toute la terre , que vous avez Ôtée des garrieres, 
& en laiffant fur les bouts un morceau gros comme 
les deux poings , pour donner le faut aux guêdes : cela 
fini, la forme fera en état de fervir. 

Si vous faites en outre deux autres garrieres de 
l’autre côté du lit à l'oppofite des premieres , la forme 
vous fervira pour deux vents contraires, favoir , 
pour celui du midi & pour celui du feptentrion ou 
galerne : c'eft ainfi qu'il ne faudra que quatre formes 
pour les huit vents principaux : celles d'amont & d’abas 
feront enfemble, de même que celles du midi & de ga- 
lerne, de fouflaire & de bafle-galerne, de mer & debife, 
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Il ne reftera plus enfuite qu’à ficher les paux aux 
endroits néceffaires , le premier qui ef le pau de der- 
riere , fera piqué à fept ou huit pas du lit à droite 
derriere la forme, & à côté, par exempte, d'environ 
un demi-pied ; le deuxieme qui eft le pau forceau , 
doit être cogné en terre à fix ou fept pieds du bout 
du lit, & à côté, environ un pied & demi plus loin 
que la palette, & le dernier fera mis en terre derriere 
la loge à une toife plus loin, vis-à-vis les deux pa- 
lettes : c’eft ainfñi que le piege fert pour l'orient: & 
l'occident ; mais fi l’on veut tendre pour le vent de 
galerne , il faudra attacher les paux & les tourner de 
l'autre côté de la forme , en les pofant à la même 
diftance qu’il a été dit. Quand on veut tendre , il faut 
être du matin fur le champ avec tout le bagage nė- 
ceffaire ; & pour ne rien embarraffer, il faudra mettre 
les guèdes dans les garrieres ; prendre le filet fur le 
bras gauche , s’en aller au pau de la loge, diftant de 
la forme d'environ quinze ou feize toiles, y mettre 
la boucle , qui eft au bout de la corde du filet, & 
marcher à reculons vers la forme , laiffant tomber la 
corde tout au long. Quand vous ferez au pau forceau, 
il faudra y attacher la corde de la poulie, en forte que 
la poulie foit en ligne droite des deux palettes, & on 
reculera toujours le long de lit , en laiffant couler le 
filet à bas. Lorfque vous ferez au pau de derriere , 
vous tirerez la corde , jufqu’à ce qu'elle fe trouve 
droite , & vous l’attacherez pour lors au pau , de façon 
qu’elle ne puiffe couler. 

Lorfque le bout de la corde durets feraainfi attache, 
il faudra lever la guède , mettre fon gros bout dans le 
bout de la garriere , prendre la corde du filet, la tirer 
vers ie lit, puis la faire entrer dans la coche qui eft 
au petit bout de la guède , & la faire tenir par une 
perfonne , fi l’on en a avec foi , finon on en À 
dans la garriere , fous le farrot ; vous piquez eniuité 
le bout pointu du billard en terre Lu és pour 
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les tenir , tandis que vous irez à l'autre guède où 
vous mettrez aufi la corde en coche : mais cette 
corde doit être fi ronde , qu’on ait de la peine. à la 
cocher ; cela fait, vous logerez la guède dans la gar- 
riere fous le farrot ; vous Cterez le billard de deius 
la guède ; vous ferez entrer tout le filet dans le lit, 
enforts qu'il fe trouve caché fous la corde, & vous 
planterez les entes des Pluviers & des Vanneanx, en 
commençant néanmoins par celle des Pluviers, vous 
les difpoferez de la façon fuivante , fi le vent ne fouffle 
pas droit d'Amont , & qu'il foit un peu vers fouflaire , 
la premiere ente fera à un demi-pied du lit , &-à 
huit ou neuf pieds dans le filet & routes les autres 
arrangécs, à deux ou trois pieds les unes des autres: 
les premieres de celles qui font dans le derriere de la 
forme, feront à neuf pieds du lit. Si au contraire le 
vent tiroit du côté de la bife , il faudroit que les entes 
fuffent plus loin de fix autres pieds , à caufe que les 
oïfeaux portent toujours la tête dans le vent; & comme 
ils pañlent ordinairement au-deffus des entes , c’eft-à- 
dire , entre les entes & le paw, il fe peut faire qu'ils 
pafferoient par-defus la corde : car le filet fe racour- 
cit d'un tiers, lorfqu'il eft détendu, & de la moitié, 
quand le vent eft fort. 

Lorfqu'il ne fait gueres de vent , on met les deux 
tiers des entes au derriere du filet , & au contraire , fi 
le vent’ eft fort, on n’y en met que le tiers, & de 
refte devant, à caufe que les Phiviers fe pofent à côté 
des entes. 

Pour ce qui eft des Vanneaux ( car la chaffe des 
Vanneaux eft la mème que celle des Pluviers ) on ne 
les mèle point parmi les Piuviers : il faut les mettre 
à côté & fort proche des garrieres , ils font centés 
être le long de la guêde quand toutes les entes font 
plantées , on pique les verges de meutes ; fi on en 
veut mettre deux , on en pique une devant & l’autre 
derriere en cette forte, 


http://rcin.org.pl, 


PLU I 
Faites entrer en terre le piquet qui eft PERES S 
gros bout de la verge , & tirant le petit bout, regardez 
sil eft vis-à-vis de la loge, s’il y ef, tenez-le à un 
pied de hauteur pendant que vous ficherez en terre 
les deux piquets ; puis vous y attacherez un Varneau 
vivant, à qui vous mettrez au pied la boucle de la 
ficelle, qui doit être aflez longue pour qu'il ne fe 
bleje pas. Pofant la queue fur le bout de la verge, 
vous l'y attacherez avec une autre ficelle , & prenant 
un des travouillets vous lierez le bout de la ficelle 
qui eft au-deffus , au quart de la longueur de la verge, 
enfuite portez le travouillet dans la loge, Si vous 
voulez mettre deux Vanneaux en meute , ii faudra 
placer l'autre de même façon au devant de la forme. 
Le huau doit être placé à trois ou quatre toifes du 
lit, & à environ unè toife au-deffuis des dernieres 
entes. Pour le placer, il faut preadre la verge & fi- 
cher en terre les deux piquets quiiont attachésau gros 
bout , de forte qu'elle fe puifle mouvoir, ainfi qu'un 


eflieu de carroile entre fes deux roues. Pour le petit 
bout,levezla verge prefque toute droite,de forte qu'elle 
foit vis-à-vis de la loge & fichez en terre les deux pi- 
quets, qui font liés au bout des ficelles ; après quoi 
attachez le bout de la ficelle d’un des travouillets, au 
milieu de la verse , & portez l’autre bout à la loge; 
le huau s'attache au bout dela verge , il le fantpofer à 
bas , & le couvrir de quelques Frins d'herbes ou de 
chaume , afin qu'il ne foit point apperçu des oïfeaux, 
qui s'en épouvanteroient. 

Ce huan n’eft autre chofe que deux ailes d'un Milan 
ou d’une Bufe , qui font liées avec trois ou quatre fon- 
nettes de chaife au bout de la verge, qui font letiet 
que nous dirons ci-après, quand le tout fera ainfi tendu, 
il faudra accommoder la loge, qui fera faite de quelques 
branches piquées en terre avec du chaume auprès & les 
paniers par derriere dans le dedans de la loge, qui ne 
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fera pas plus haute que de trois pieds & fans être cou- 
verte d'aucune chofe ; mais feulement faite comme 
une haie rout au tour de la perfonne , qui ne doit pas 
être habillée de blanc, ni d'autre couleur éclatante ; 
cette loge eft aiféé à comprendre, fans qu'il foit be- 
foin d’en faire la defcription. 

On fait un liege avec un gazon large d’un pied & de 
quatre ou cinq pouces d’épaiiieur, lequel fe met deffous 
ła corde , à l'endroit où les cordes fe croïfent , doù 
Fon peut toucher aux poignées pour tirer les filets. Il 
faut mettre {ur le gazon , par-deffous la corde , une 
poignée de chaume , pour l’empècher de pourrir, & 
en outre une braffée à terre dans la loge , pour la te- 
nir plus nette & feche. On fera deux trous en terre, 
tout proche des cordes & des poignées , pour y placer 
les talons des pieds , afin d’avoir plus de forces pour 
tirer les cordes & faire détendre les filets ; toutes ces 
obfervations {e doivent faire pour un filet feul comme 
pour deux. 

Quand tout fera en état, vous vous affeierez dans la 
loge, ayant le fifflet pendu au cou, l'oreille & la vue 
enr l'air, regardant de côté & d'autre , & dès que vous 
entendrez ou verrez quelque chofe, prenez le fiflet 
& appellez. Il faudra, pendant que vous fifflerez, faire 
voler de temps en temps les Meutes, parce que les 
oifeaux s'approchent facilement quand ils apperçoient 
remuer les Meutes, & qu'ils voyent les entes, qu'ils 
croient être en vie aufh bien que les Vaneaux. Lorfque 
vous les verrez venir à vous , prenez garde de ne pas 
faire voler les Meutes , car ils connoïtroient que les 
Vaneaux feroient attachés , il ne faut pas auf les ap- 
peller fi fort , que lorfqw'ils font éloignés, mais baiffer 
le tondu ‘et pour le moins de moitié. 

On trouve notés dans le Diétionnaire Œconomique 
les tons qu'il faut donner au commencement. Il faut 
rächer de bien imiter la voix de ces oifeaux, Quand on 
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n’y eftpas encore habile, on doit écouter a 
ceux qui fifflent en paflant & tâcher de rendre leur 
ton fur le fiffler. 

Lorfqu'on a un Vaneau vivant en Mente, ils appro- 
chent pourvü qu'on Me en le faifant remuer. Pour 
les faire venir ,tenez la ficelle du Vaneau avec la main 
gauche , le flet avec la droite & mettant le premier 
doigt fur le trou du milieu , vous ferez les tons felon 
l'oileau que vous verrez. 

Il faut continuer de les appeller, lorfqu'ils font pro- 
che des filets & tenir la corde du filet de la main gau- 
che en état de tirer quand les oïfeaux feront près de 
paler par-deffus, ayant la tête dans le vent : car s'ils 
pañoient à contrevent , il ne faudroit pas tirer le filet, 
quand même ils feroient tous aurez de terre. Lorfque 
vous les verrez venir affez bas # & qu’ils commence- 
ront à approcher à trois toifes de la forme , laiffez aller 
le fiflet , & portez les deux mains à la corde , pour 
la tirer avec force , quand les premiers feront entre 
les deux palettes; & f1 vous voyez qu'ils foient élevés 
plus de fix pieds au-deffus de la terre , il faut les laifer 
pañler , ils reprendront le tour, car ils pafleront fouvent 
dix fois fans être à bonne portée. Le plus fouvent ils fe 
pofent à bas loin des formes ; quand vous vous ap- 
percevrez, qu'ils voudront le faire , il faudra toufler 
pour les en empêcher ; fi nonobftant le bruit cue 
vous aurez ainfi fait , ils fe pofent , alors il faut qu’une 
perfonne aille les faire venir ; c’eft pour cette raifon 
qu'il eft bon d’être toujours deux, quand ce ne feroit 
qu'un petit garçon de huit ou dix ans , il fortira par 
le derriere de la loge & ira faire un grand tour par der- 
riere les Pluviers, & fe tenant courbè comme une 
bête qui pâture, il les approchera peu-à-peu , allant 
de côté & d'autre fans s'arrêter; & lorfqu'ils trotte- 
ront ou marcheront , il les conduira doucement juf- 
qu'aux deux toifes du lit, jettant enfuite fon chapeau 
en lair, il fera en forte qu'ils s'envolent par - deflus 
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le filet, que vous tirerez pour les prendre. Il audra y 
courir promptement , leur crever la tête, les ôter du 
filet au travers des mailles pour retendre vivement, &. 
ramaller toutes les plumes qui fe rencontreront par 
terre. Si le filet eñt lâche, vous le banderez en déta- 
chant la corde du pau de derriere pour la tirer & re- 
mettre après dans {on lieu. 

Il arrive quelquefois que les oifeaux fe jettent au- 
devant du lit; il faut les trotter & les faire repaffer par- 
deus la forme; & lorfqu'ils y feront , on fera le tour 
par derriere pour les faire lever. 

Quand il viendra des Guinettes ou Guignettes, qui 
font des oïfeaux un peu plus gros que des Allouetes, 
ne vous amulez pas à les tirer les unes après les autres 
mais frappez Gelius à grands coups de chapeau, comme 
fi c'étoient des mouches, parce qu’elles paflent bien 
vite au travers du filet, qui a les mailles grandes. Vous 
en mettrez quelquefois dans les rets plus de cinq eens 
tout d'un coup, & cependant il n’y en demeurera peut- 
étre pas trente. 

Lorfque vous aurez deux filets tendus , fi vous 
voyez que les o'feaux foient un peu trop haut pour le 
bord du premier filet, attendez-les pour le deuxieme, 
quelquefois ils fe pofent entre les deux filets: ne vous. 
preflez pas pour lors de tirer , mais tenez feulement la 
corde du devant , pendant que l'homme que vous 
aurezavec vous , ira les faire lever ; ils fe levent ce~ 
pendant fouvent quelquefois d'eux-mêmes. 

Quand vous voyez venir une grande bande de Plu- 
viers, ou d’autres oïfeaux qui font écartés , il faut que, 
votre compagnon tienne la ficelle du huau prête à la 
tirer lorfque les premiers oifeaux de la bande volant. 
bas feront à une toife près du lit : ftôt qu'ils apper- 
cevront le huan, les derniers pafferont les premiers G 
& tous te balieront à un pied près de la terre , en- 
{orte qu'on prend fouvent toute la bande de fept ou, 
huit douzaines; mais il faut que Jes deux hommes sena 
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tendent bien. Ce huau ne fe doit point tirer, que EA 
oifeaux ne foient tout au moins à fept ou huit pieds 
de terre, ou mème plus près , parce qu'ils auroient palé 
le lit avant de fondre au bas. 

On chafe encore les Pluviersan fufit, & cette chaffe 
eft beaucoup moins embaraffante ; il fau: feulement 
avoir un huau , ou quelques entes de Fluviers ou de 
Vaneaux , pour leurrer ceux de ces oifsaux que lon 
veut tirer. Ayant mis cet attirail dans la bourroche, 
on s'en Va dans une prairie on y fait une loge de bran- 
ches d'arbres , on bien on fe met derriere un buiffon 
à quarante où cinquante pas de l’endroit ou l’on veut 
préfenter le leurre. La loge étant faite , on plante les 
entes & le huau à l'endroit fufdit, & Yon y attache 
des cordes qui s'étendent jufqu’a la loge , par le moyen 
defqueiles le Chaffeur fait jouer les refforts, & donne 
aux entesle mouvement néceffaire pour faire defcendre 
les Piuviers; il eft bon d’être deux ou trois de com- 
pagnie pour cette chafle ; après avoir tendu & après 
s'être placé dans une loge , on écoutera attentivement 
& on aura les yeux attachés du côté où l’on croit 
que doivent venir les oifeaux. Il fera d'autant plus fa- 
cile de les découvrir , qu'ils volent toujours le nez 
au vent, car on n'a qu'à prendre le deffus, on ne faw- 
roit manquer de les appercevoir. Aufñtôt qu’ils paroif- 
fent , le Chaffeur doit les appeller avec le filet & un 
de ceux qui font dans la loge avec lui, doit faire mou- 
voir en même temps les entes & le huau. Le fon de 
l’appeau, & le mouvement des entes , feront infailli 
blement defcendre les Pluviers , & alors un des 
Chafleurs prenant fon fufil à la main , & marchant 
courbé à peu près comme une vache qui palt , pren- 

ra le tour pour aller par derriere les Pluviers , en 
marchant tantôt d’un côté , tantôt de l’autre , pour les 
amufer & ne pas les épouvanter , & quand il fera afez 
près des oifeaux, & qu'il les aura ramafñés comme 
dans un tas, il lâchera fon coup , qui fera fuivi amii- 
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tôt de celui de fon compagnon , lequel tirera fur tes 
Pluviers dans le moment qu'ils auront pris la volée, 
cef ainfi que l’un & l’autrepourronten faire un grand 
abâtis ; après cela ils ramañfferont le gibier , change- 
ront d'endroit & iront tendre leur piege dans quel- 
qu'autre qui leur paroïtra favorable : par conféquent il 
neft point néceflaire de faire une loge en forme, il 
fut de planter quelques branches d'arbres pour fe 
cacher derriere ; les mêmes branches peuvent fe dé- 
planter après la chaffe , & fe tranfporter dans d'autres 
endroits qui paroiïffent propres. 

On prend auffi les Pluviers de nuit à la faveur du 
feu ; on va pour cet effet dans les chaumes d'avoine & 
le long des chemins ; deux Chaffeurs trainent un filet 
appellé traineau ; on marche fans bruit , ayant tou- 
jours l'oreille au guet & l’on fe conduit de la même 
maniere que pour prendre les Perdrix, 

Cette chafle rend beaucoup : elle fe fait vers le 
temps où les Pluviers arrivent. Auflitôt qu’on préfente 
du feu aux Pluviers, ils étendent l'aile , & fe ramaflent 
les uns contre les autres ; on les approche aifément ; 
fi l’on n’a pas de traineau, il faut être deux ou trois 
avec chacun un fufil chargé de menu plomb, fe tou- 
cher du pied l’un Pautre, afin de fe donner le fignal de 
tirer tous en même temps, & pour lors on en tue une 
grande quantité. | 

Lorfqu'on veut fe fervir du traîneau , il faut cacher 
Ja lumiere auffitôt qu’on a apperçu les Pluviers. 

PLYE. Ceft un poiffon de mer qui reffemble aflez 
pour la figure au Turbot; mais il eft plus plat que la 
Sole ; il entre dans les étangs de mer, & il remonte 
mème quelquefois les rivieres fangeufes ; on diftingue 
de deux efpeces de Plyes, la grande & la petite , la 
petite eft aufii connue fous le nom de Carreler. 

Ce poiflon eft fi rufe , que lorfqu'il apperçoit les 
Pêcheurs , il gagne le guè , s'attache à la terre & trou- 
ble l'eau , pour mieux cacher fa marche aux regards 
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de fes ennemis; il faut un temps calme pour pêcher 
ce poiffon ; on entre pour cet effet dans l’eau avec des 
bottes, ou même à pieds nuds , fi on eit dans une 
faifon favorable, & on imprime fortement {ur le fable 
fes traces ; à peine s’eft-on retiré que ces traces fe rem- 
pliflent de Plyes & on les prend avec la main; la 
chair de la Plye eft de bon goût & de facile digeftion. 

POCHE. On donne, en terme de pêche, le nom de 
Poches à certaines parties creufes qui fe font autour 
du filet nommé Epervier ; on les releve avec de la 
lignette , c'eft toujours dans les Poches que fe prend 
ce poiffon. On donne auf, en terme de chaffe, le nom 
de Poche ou Pochetes à une efpece de Filet, dont onfe 
fert pour prendre les Perdrix & les Lapins. 

POIGNARD. On donne ce nom à un brochet de 
moyenne taille. 

POILS. Ce font des corps filamenteux qui fortent 
des pores de la peau des animaux ; on entend générale- 
ment fous ce nom les cheveux , la barbe , les mouf- 
taches, les cils , les poils qui viennent fur tout ie 
corps , aux bras, aux jambes & particulierement aux 
aiflelles , à l’eftomac & aux parties de la génération, 
même le duvet des oifeaux , le crin de la queue & de 
deffus le col des chevaux , les mouftaches des qua- 
drupedes , la laine du belier , le poil qui couvre le 
corps des brutes, des chenilles. ` 

POISSON. C’eft un animal fanguin aquatique, qui 
vit continuellement dans l’eau, & n’en fort jamais 
volontairement : il n’a point de pieds , mais en re- 
vanche il a des nageoires: il eft couvert d'écaiiles om 
d’une peau unie & fans poils : il refpire par les pou- 
mons & n’a qu'un feul ventricule. 

S'il étoit permis , dit le redaéteur du Diftionnaire 
Théorique & Pratique de chafle & de pêche, à l'home- 
me de s'énorgueillir , il le feroit fans doute en voyant 
le vafte fein des mers, dont il a fait la conquète, Et 
en donnant la lei à ces Citoyens muets qui ne la re 


http://rcin.org.pl 


43 POI 

çoivent que de Dieu même. On ne connoît pas à bear 
coup près tous les poifons , ceux qui jufqu’à préfent 
ont échappé à nos recherches, dateront fans contredit 
le tems de leur exiftence pour nous par celui de leur 
fervitude. Sans entrer dans les différentes divifions que 
les naturaliftes ont admife , nous ne diviferons ici ces 
animaux, qu'en poiflons d'eau douce & en poiffons 
d'eau falée. 

Rien weft plus admirable pour un Scrutateur de 
la nature que l'examen de l’organifation des poiflons, 
la fiexibilité de leurs écailles, la promptitude du mou- 
vement de leurs nageoires , l'huile qui les couvre & 
qui les rend impénétrables à action de l’eau & du 
froid , la flruéture de leurs corps qui facilite leur mou- 
vement dans un élément épais , tout nous annonce 
dans cet animal les vues prévoyantes du Créateur, 
de même que dans tous les êtres, & doit bien nous 
engager à lui Marquer notre reconnoiffance pour tous 
les bienfaits dont il nous comble journellement. 

On peut juger du jeu étonnant de la machine des 
poiifons par le Génombrement que quelques naturalif 
tes ont fait, entrautres M. Petit, des feules parties qui 
fervent à la refpiration de la Carpe ; les piéces offeutes 
y font au nombre de quatre mille trois cens quatre- 
vingt-hix , on y compte foixante-neuf mufcles ; les 
arteres des ouies , outre leurs branches principales, 
jettent quatre mille trois cent vingt rameaux , & 
chaque rameau jette encore une infinité d’autres ra- 
mifications ; on y découvre autant de nerfs que d'ar- 
teres, & les huit branches des veines jettent auf 

uatre mille trois cens vingt rameaux , mais qui ne 
fubdivifent point ; on peut encore ajouter à cette 
énumération qu'une feule Morue donne neuf millions 
trois cens quarante-quatre mille œufs, & fi tous fe 
confervoient , avant quatre ans , Ocean fe trouveroit 
trop petit uniquement pour contenir des Morues. 

On a penfé pendant très long-temps que les poiflons' 
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etoient privés du fens de l’ouie, mais il eft conflaté du 
contraire par les Ephémérides d'Allemagne ; puqu'il 
eft fouvent arrivé.qu’on a raflembié les poifions ren- 
fermés dans une piece d’eau au fon d’un cloche pour 
leur donner à manger. 

Si on en croit Leuwenhoeck, les poiffons doivent 
être immortels ,ou du moins ils ne peuvent périr de 
vieilleffe ; cependant la raifon & le fait fe réuniffent 
pour combattre ce fentiment ; tout ce qu’on en peut 
dire, c’eft que les poiflons qui vivent dans un élément 
plus uniforme, doivent néceflairement s'y conferver 
plus long-temps ; une chofe encore qui doit contribuer 
à augmenter la durée de leur vie, c’eft que leurs os 
ne fe durciffent point avec l'âge ; & qu'ils font moins 
fujets aux vicifhtudes de l'air, vicifitudes qui font la 
principale caufe de la deftrudion des êtres. On voit 
dans le baffin de Fontainebleau des Carpes d'une grof- 
feur prodigieufe, & qui ont déja un nombre confidé- 
rable d'années. 

Les poiflons ne fe multiplient pas tous d’une ma- 
niere uniforme ; il y a des måles qui fécondent leur 
femelles fans un véritable accouplement ; dans la plu- 
part la femelle fe contente de dépofer fes œufs & le 
mâle vient les féconder en les arrofant de fa laite; 
à la Chine où le poiffon multiplie plus qu'ailleurs, les 
rivieres, les lacs & les étangs font remplis en un cer- 
tain tems de l’année de frai ou d'œufs de poiflons; 
les Habitans fon: des digues pour arrêter cette frai: 
ils en remplifient des tonneaux, & ils en font un objet 
important de commerce, 

Pour ce qui eft de l'organe du taét dans les poif- 
fons , il paroit qu'en général ils en font privés , il 
s'en trouve cependant , qui meurent quand on les 
touche, & prefque tous craignent le bruit des armes à 
feu & celi du tonnerre. 

Les poiffons n’attendent pas que nous leur tendions 
des pieges pour fe détruire, ils fe fontentr’euxune guerre 

Dit, Vetér, Tome V, 


http://rcin.org.pl 


so POIT 

éternelle , on ne remarque chez ces animaux que rufes, 
détours & violences; le foible eft dans les eaux com- 
me fur la terre la proie du plus fort. 

On a découvert le moyen de châtrer les poiflons 
pour les engraiffer & les rendre de meilleur goût; on 
ouvre pour cette opération l'ovaire & on remplit la 
plaie avec un morceau de chapeau noir. 

Ona obfervé que dans les lieux où fe fait la pêche 
de certains poiflons tels que le Thon, le Hareng , la 
Sardine , &c. la mer s'engraifle pendant ce temps , 
file comme de l’huile , & fouvent même étincelle 
fous la rame : il n’en eft pas de même dans les lieux 
où fe pêche le Saumon. 

La chair & le goût de divers poiflons , tant d’eau 
douce que de mer , font très variés ; on prétend que 
les poiffons de mer font les meilleurs de tous, & 
parmi ceux-ci, on eftime ceux qui habitent les fables 
& les roches : ils font les plus fains, on les nomme 
Saxatiles ; on donne enfuite la préférence à ceux 
qui habitent le fond de la mer, & on accorde feule- 
ment le dernier rang aux poifions de mer qui habitent 
fur les bords , parce que l’eau , où ils fe trouvent, eft 
moins pure. Les poiflons de mer qui entrent dans les 
fleuves, & qui ont habité pendant quelque temps dans 
Veau douce , font beaucoup plus agréables au goût, 
mais il neft pas encore bien décidé qu'ils en ioient 
pour cela plus fains. 

Quant aux poiflons de riviere, les meilleurs font 
ceux qu'on pêche dans les rivieres rapides ; il eft de 
fait que les poiffons qu'on pêche dans les rivieres qui 
arrofent les grandes villes , font toujours moins bons 
au-deffous de ces villes, par rapport aux immondices 
qui les y attirent , & dont ils fe nourriffent. 

La méthode la pius faine pour préparer le poiffon 
comme aliment eft de le faire frire foit au beurre, 
foit à l'huile: en général la chair des poifions eft affez 
faine , fuivant les Médecins; mais elle eit peu nour- 
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riante , fe corrompt promptement , & eft a 
propre à fournir un bon fuc fubftantiel que la chair des 
animaux térreftres ; par confequent le poiffori eft très- 
convenable à ceux qui abondent trop en fuc nourri- 
cier , & qui font trop de chyle & de fang; il fe 
trouve même ceitaines maladies, où le poificn peut 
être très bien indiqué , principalement dans les cas 
où les nourritures fucculenres peuvent donner lieu à 
des inflammations. 

Il fe trouve des poiflons, à ce au’on prétend , dont 
la chair eft venimeufe , telle que celle du Lion marin 
& de la plus grande partie des poiflons de la nouvelle 
Providence ; dans le haut Languedoc , il regne un pré+ 
jugé parmi le peuple: il prétend que l'ufage du poit- 
fon eft très nuifible fur la fin de l’été ; un accident ar- 
rivé à Monpellier pendant le mois d’ Août 1774, n’a 
pas peu contribué à accréditer ce préjugé. 

Un particulier avoit éventré un Cabot, les Chats 
qui en mangerent la curée , moururent en peu de 
temps ; on en donna la chair à d’autres animaux & 
ils ne furent point incommodés , on en informa la 
Police , le public en fut inftruit, & plufieurs perfonnes 
renoncerent à l'inftant à l’ufage du poiflon. Me, Efteve, 
Médecin de Montpellier,examina fi ces craintes étoient 
raifonnables ; avant lui Ettmuller, Senneft, Hoffman, 
Verloff , témoins de pareils accidens , en avoient déja 
recherché la caufe , ce dernier qui fut lui-même atta- 
qué d’une maladie après avoir mangé des Moules de 
mer, combat ceux qui attribuent les mauvais effets 
extraordinaires de cette nourriture à l'influence de la 
Lune , à celle des faifons , à la putréfaétion des eaux, 
à la féchereffe, &c.il prouve d’après M. de Reaumur, 
que ce vice malfaifant dans les poiflons , ne provient 
que de ce qu'ils ont mangé des limaces & autres herbes 
vénimeufes en trop grande quantité ( ce qui eft rare). 
Il a été obfervé que cette efpece De So ia 
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variefelon les diverfes efpeces d'animaux , on pourroit 
même affurer d'homme à homme. 

Il en eftqui n’enreçoivoient aucuneficheufe impref- 
fion ; M. Efteve penfe qu’en pareils cas les antidotes 
à employer font les huileux , le lait, les poudres dia- 
phorétiques nitrées : mais il eft des circonftances , où il 
conviendroit de provoquer doucement le vomifie- 
ment & d’ufer d’alexipharmaques alliés aux narcoti- 
ques , tels que la thériaque , &c. 

Ce que Verloff penfe au fujet de la nourriture qui 
peut rendre venimeufe la chair des poifions qu'on 


mange , fe confirme par l'expérience journaliere ; 
quand par exemple la Becune & la Bonite mangent du 
fruit du Mancelinier , leur chair devient un poifon pour 
les perfonnes qui en mangent , on s'apperçoit que les 
poiflons font ainfi envenimés, lorfque leurs dents font 
noires & que leur foie eft amer. 

Les poiffons , dont la chair ne nous plait pas, ne font 
pas pour cela inutiles ; les poiffons du Nord, dont le 
goût nous paroit trop huileux , conviennent parfaite- 
ment à d’autres peuples , aux befoins defquels ils font 
plus proportionnés. 

Au fujet des poifons, il eft encore à obferver que 
ces animaux font bien différents des terreftres , il faut 
nourrir ceux-ci avec foin pour les rendre meilleurs au 
goût , tandis qu'au contraire les poifions ont befoin de 
jeüner quelques jours & d'être retenus en eau cou- 
rante , pour devenir un mets plus agréable & plus 
flatteur. 

Les poiffons ne fervent pas feulement de nourriture 
aux hommes; mais on entire de grands avantages pour 
l’économie & pour les arts ; leurs barbes , leurs arrètes, 
leurs écailles , tout peut fervir à notre ufage ; il fe 
trouve fpécialement un poiflon dont les arrêtes font fi 
fortes , que les habitans de la Groënlande, s’en fervent 
au lieu d'aiguilles , pour coudre les peaux d'Ours , 
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dont ils font leurs coëffures & leurs habits, qu'ils 
affemblent avec des boyaux defféchés en guife de fil; 
ces peuples conftruifent encorela carcaffe de leurs bar- 
ques avec des os de Baleine , qu'ils revêtent dé peaux 
de Veaux marins ou de Baleines ; parmi les différens 
poiflons , les uns nous fourniffent une fubftance propre 
à faire de la colle, d’autres une quantité prodigieufe 
d'huile, & il s’en trouve encore qui nous donnent une 
efpece d'ivoire. 

Lorfque les cadavres des poiffons morts fe trouvent 
pouffés vers le rivage , les paiffons voraces , tels que 
les Squales , les Lamproyes , y accourent en foule 
pour les manger; & quand ceux-ci fe trouvent arrêtés 
par le reflux de la mer dans des foffés , ce qui arrive 
iouvent, il fervent eux-mêmes de pâture aux bêtes de 
rapine , qui habitent le long des rivages: c’eft ainfi 

me l'air fe trouve purgé de l'infection des cadavres, 
& que par les effets d’une providence extrêmement 
fage, tous les animaux trouvent de quoi fe nourrir. 

À l'article Péche nous avons parlé des moyens d'at- 
trapper les poiflons ; mais comme ce n’eft que fuccin- 
tement , nous croyons devoir y revenir dans cet ar- 
ticle; l’art de la pêche exige une grande patience, 
foit pour préparer ce qui y eft néceffaire , foit pour 
attendre le poifion. 

Quand on a en outre bien pris de la peine, ilfur- 
vient fouvent quelque chofe qui fair échapper le poif- 
fon, au moment ou on croyoit le tenir; mais cela neft 
rebutant que pour les premieres fois. 

Le poiflon eft fort curieux de fon naturel; quand 
il apperçoit quelque chofe d’extraordinaire , il s’en 
approche peu-à-peu en tournant tout autour , jufqu’à 
ce qu'il connoiffe ce que c’ef. Il fair de même quand 
il entend un petit bruit ; il s'écarte d’abord, mais il 
revient bientôt après, pour reconnoitre d’où le bruit 
venoit ; par conféquent dans toutes fortes de pêches, 
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on voit le poiffon , ni même en pêchant la ligne, quoi: 
qu'on ne le voie point, 

Lepoiflon mord à toutforte d’appât, lorfqu'il a frayé; 
nous en avons deja rapporté quelques-uns à l’article 
Appât ; voy. cet article. On peut prendre les poiffons 
à la main en la frottant de fuc de Joubarbe, d'Ortie 
& d’Ail. 

On fait diftiller à feu lent dans un vafe de verre 
des Vers luifans ; on prend l’eau qui s’en évapore, on 
la mêle avec quatre onces de vif-argent, dans une 
priole bien bouchée , & quand on veut attirer du 
poiflon dans un filet tendu, on met le vafe dans le 
filet. 

On attire les poiffons dans un filet en trempantun 
drapeau dans le fang d’un homme mêlé avec de la 
farine d'orge & en mettant le drapeau dans le filet; ce 
prétendu fecret nous paroit un peu fufpeét , à caufe 
de la créduliré exceffive de l’auteur, d’où nous l'avons 
tiré, il vaut mieux , fuivant nous , mettre pour appât 
dans un filet, du poiffon pareil à celui qu’on veut 
pêcher. 

On prend encore une quantité de poiffons dans 
Veau courante avec les filets dormans, fi on y met 
quelque appât qui ait Podeur forte, & fi on l’attache 
de telle façon , qu’il foit fufpendu comme au milieu 
du filet; on y mettra tout autour cinq ou fix fleurs de 
couleurs vives ; la curiofité de voir les fleurs fait 
venir le poifion; d’ailleurs comme l’eau courante em- 
porte peu-à-peu de l'odeur & du goût de l’appät, & 
que le poiflon cherche naturellement à monter contre 
le cours de leau, & någe la bouche ouverte , il fa- 
Voure cette eau, &t fentant odeur & le goût de l'ap- 
pât qu'elle emmene , il monte encore plus vite pour 
en chercher l'origine ; après quoi , lorfqu’il vient à 
approcher, il apperçoit les fleurs qu'il croit être lap- 
pât , il entre pour lors bien vite fans crainte dans le 
filet; dès qu'il y eft entré , il tâçhẹ de manger la pâture, 
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& en fa dépeçant il en fait fortit davantage Podan. 
& le goüt , ce qui engage les autres poiffons à s’en 
approcher encore avec plus d’ardeur. 

Quelques Pêcheurs mettent dans le filet pour appât 
des os de Porc falé, dontonatiré la chair après être 
cuite ; d’autres prennent de la fiente de Cheval ré- 
cente, ils la mettent dans un fac, & ils prétendent 
que quand ce fac fera dans l'au , le poiffon s’y affem- 
blera promptement. | 

Un des meilleurs appâts pour les poiffons, mais qui 
coûte beaucoup , fe fait avec un Levraut corrompu & 
à demi pourri : on l’embroche & on le fait rôtir à 
petit feu , on l’arrofe de miel à mefure qu'il tourne, 
on en emploie même quelquefois jufqu’à une cho- 
pine; quand il fera à demi cuit , on fera des rôties 
de pain blanc, qu’on mettra dans la lechefrite par- 
deffous le levraut , de forte qu’en continuant d’arrofer, 
le miel & ce qui fort de l'animal puiflent tomber fur 
les rôties ; lorfque la viande fera aflez cuite , on la 
tirera du feu & on fera encore d’autres rôties pour 
les faire imbiber jufqu’à la derniere goutte. 

Quand on tendra un grand filet dormant, on mettra 
dedans un morceau de ce levraut, & on tiendra fuf- 
pendue la rôtie au milieu du filet ; cependant de tous 
les appâts celui que nous confeillons par préférence 
pour en avoir fait ufage, eft la tourte de Chenevis, 
voy. ce que nous en avons déja dit à l’art. Appär. 

Quand on veut prendre du poiflon avec la feine 
ou le tramail, on étend dans l’eau fon filet comme 
un afC, voy. ce que nous en avons encore dit à l'art. 
Péche ; ou du moins on lui donne cette forme , lorf- 
qu'on le tirera à bord , afin d'y renfermer le poiflon, 
qui fe tire toujours vers le milieu , à mefure qu'on ap- 
proche de la terre , pour fuir le bruit qu’il entend , & 
celui que les cordes des côtés font en battant l’eau, 
ce qui l'épouvante & l'empêche de fuir par les bouts 
du filet , tellement que le poiffon fe laifle pepan 
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Le jufqu’at chantier & ne fe tourmente guéres ; 
que lorfqu’on commence à fouler l'eau , pour tirer tout- 
à-fait le filet furla terre. Alors, pour fe fauver, il met 
le nez ou la tête dans la bourbe , & laifle pañler le 
filet par-deffus lui, principalement la Tanche à la 
Carpe ; pour l'empêcher , il faut toujours avoir une 
longue perche qui foit lègere, droite , unie , & coupée 
en rond par le gros bout ; & quand les deux bouts de 
la feine & du tramail feront approchés, on les joint , 
enforte que le bout de la corde du plomb foit fur la 
terre, & coule tout au rez du chantier jufques dans le 
fond ; allongeant enfuite la perche dans l'eau , on po- 
{era fon gros bout fur le bas du filet au milieu , & en 
la tournant deux tours, le filet fe tournera alentour. 
Après quoi on l'attirera en pefant dans la bourbe ; en- 
fin on retournera la perche & on la tournera auffi 
deux tours pour amener le filet, rafant la vafe toujours 
plus près du bord, on opere de même de tous les 
côtés, & on tourne le bâton à mefure qu'on amene le 
filet. a 
C’ef ainfi qu'on parviendra à faire quitter le fond 
au poiflon , d'autant qu’on continuera de fouler le fond 
de l’eau à chaque fois que l’on feraapprocher la corde 
du plomb ; quand le filet fera ainfi proche du bord, 
on prendra la corde du liege & celle du plomb ; d'un 
même côté énfemble , pour tirer le filet hors de l’eau; 
on aura attention qu'en le tirant fur la terre, le plomb 
fuive toujours le fond de l’eau ; finon le poiffon s’é- 
chapperoit par-deffous le filet. O 
Voyons aĉtuellement quel moyen on doit enr- 
ployer, lorfau’on veut prendre d’un feul coup de filet 
quantité de poiflons dans une riviere ; fi par hazard 
on a une riviere où il n'y ait point de crônes ; ou 
s'il y en a un fi grand nombre , qu'ils ne puiflent tous 
fe fermer qu'avec beaucoup de filets, ou bien fi la 
riviere fe trouvant fans crônes, eft fournie de quan- 
tité de forts herbiers , d'arbres renver{és ou de roches 


http://rcin.org.pl 


qui empêchent d'y pouvoir pêcher de la même façon 
que l’on pêche ordinairement avec des feines ou des 
trameaux ,en des endroits où rien ne fait obftacle „On 
nettoye dans la riviere, ( cela fe peut faire auffi dans 
un étang on foffé ) un efpace de treme , quarante 
ou cinquante pas de long fans herbier ni aucun em- 
pèchement; on fait appâter au milieu de cette place 
avec des fèves cuites; dès le premier jour qu’on les 
aura jettées , on y pique des perches au-travers de 
l'eau. ih gb 

Ona pour cet effet plufieursperches non pelées, lon- 
gues felon la profondeur de l’eau, bien droites, groffes 
comme le bras, unies tout du long, de forte que le filet 
ne puiffe s'y accrocher; le grosbourt ferataillé en pointe, 
pour le faire entrer dans le fond de la riviere. Les 
perches fe trouvant ainfi préparées, on les met dans 
un bâteau & on les va planter , en commençant par 
-Piquer la premiere , tout au rez du chantier , & delà 
en traverfant l’eau , on en plante une autre à deux 
toifes plus loin, & en tirant vers l’autre bord ; après 
quoi on en plantera une troïlieme éloignée de la 
deuxieme de deux toifes; on continuera ainfi de planter 
toutes les autres en droite ligne fur le bord du lieu ap- 
pâté; & la derniere , tout près de l’autre chantier ; 
on en mettra encore autant fur l’autre bord de la place, 
nétroyées dé da: même façon que les autres. Quand 
elles feront toutes pofées, on y fera à fleur d’eau, un 
trou propre à recevoir une cheville groffe comme le 
doigt. Les clievilles doivent y entrer à l’aife &avoir 
une coche ou ün trou à leur gros bout pour y attacher 
une ficelle bien forte , longue d’un pied & demi ; 
toutes les ficelles feront liées à une longue corde ; les 
chevilles feront auf fichées dans chaque trou des per- 
ches ; ces perches ainfñaccommodées, il faudra appåter 
{oir & matin, jettant à chaque fois cinq ou fix poi- 
gnées de févesau milieu de l'endroit préparé ; & le 
jour qui précédera celui de la pèche, on appätera des 
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fèves cuites avec l’aloës, & on prendra la précaution 
de difpofer les filets fur les deux ou trois heures après 
midi de la façon fuivante, 

On a deux trameaux auffi longs, qu’eft large la ri- 
viere où l’on veut pêcher; on commence à attacher 
la corde du liege fur les bord du chantier, on laiffe 
aller à fond la corde du plomb ; après quoi on mêne 
le bâteau tout le long des perches , & on tend le filet 
jufqu'’à l’autre rive , à laquelle on attachera pareille- 
ment la corde du liege. Cela fait , on étend la corde 
des chevilles, & ôn en lie un bout fur la terre à quel- 
que branche on piquet, éloigné de la perche d’en- 
viron fix pieds, du côté de l'endroit appäté ; puis me- 
nant le bâteau au milieu de l’eau, on prend la corde 
du liege avec la main gauche & on tire peu-à-peu 
le filet , jufqu'à ce qu’on tienne le plomb, le liege 
& le filet froncé dans la même main ; vers la deuxieme 
perche on fiche la cheville par-deflous dans le trou &c 
on pofe tout le filet deflus ; après cela on va à la 
troiieme perche , onen fait autant; & on continue 
de perche en perche , jufqu'à ce que le tramail foit 
tendu; on porte enfuite Pautre bout de la corde fur 
Vautre chantier, vis-à-vis le milieu de la place appätée, 
& on y fait une boucle pour la paffer fur un piquet. 

Après avoir ainf tendu le filet , on en pofe un autre 
en obfervant tout ce que nous venons de dire; l’un 
des bouts de la corde ira aufů fe rendre à un piquet, 
où il fera attaché. 

-Lorique tout fera prêt, on jette vers les fept heures 
du foir, le refte des féves dans le milieu de la place 
nette; & lorfqu'il eft nuit, on mene trois ou quatre 
perfonnes avec foi, qui doivent aller fort doucement, 
deux d'un côté & deux de l’autre , fe féparant pour fe 
tenir chacune au bout d'un tramail fans en approcher 
néanmoins plus près que de deux toifes , exepté feu- 
lement quand le fignal aura été donné par celui qu 
doit faire jouer les filets. a 
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Les quatre perfonnes ainfi difpofées, la plus prompte 
& la plus adroite de la bande, qui fera deftinée pour 
donner le fignal, prendra les deux bouts des cordes des 
chevilles, qui font au dernier Piquet mentionné, & 
en courant il les tirera de toute fa force ; Il détachera 
par ce moyen toutes les chevilles, qui donneront li- 
berté aux filets de s'étendre, & d’enfermer le poiflon, 
qui fe trouvra manger l’appät qu'on a jetté entre les 
deux machines: en mêmetemps qu’on tire cette corde, 
le figne fe donne, & les quatre perfonnes courent 
promptement chacune avec une perche pour ajufter 
le bout du filet près du bord , afi que rien ne puiffe 
pafler, & que les cordes du plomb foient Pune fur le 
long d'un des bords & l’autre fur l’autre ; par ce moyen 
le poiflon fe trouve enfermé entre les deux trameaux 
comme dans une cage ; il ne reftera plus qu’à le pren- 
dre ; pour y parvenir, deux homines prendront cha- 
cun un bout d’un des filets, & Fapprocheront peu-à- 
peu de l’autre, pendant que les autres fouleront les 
rives & le fond de l’eau pour empêcher que le poifon 
ne laifle pañer le tramail par-deflus lui ; & pour l'obli- 
ger à fuir vers l’autrefilet, on pourfuivra juiqu'à ce que 
les deux trameaux fe touchent , & que le poiflon foit 
enfermé comme entre deux nappes ployées en dou- 
ble , enfuite on retirera le tout hors de l’eau ; par ce 
moyen on prendra toute forte de poifions , mème les 
plus rufés ; il eft néanmoins à obferver , qu'on ne peut 
pas fe fervir de cette méthode pour pêcher dans une 
eau courrante , parce que le cours de la riviere em- 
pécheroit les filets de s'étendre, & de fe tenir fur les 
chevilles ; c’eft la raifon pour laquelle on doit tou- 
jours choifir un endroit où l’eau ne foit point trop ra- 
pide , afin de ne pas travailler inutilement. 

Il y a encore une autre méthode de prendre toutes 
fortes de poiflons & en quantité , c'eft avec le feu & 
les filets ; on choifit à cet effet une place qui ait pour 
le moins quarante à cinquante pas d'étendue en quarré 
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fans herbiers , bois, roches, ou autre chofe qui puifle 
empêcher d’y traîner un grand filer. Si c'eft dans un 
étang qu’on veuille pècher, on détermine le lieu précis 
de la pêche , qui vienne aboutir fur le bord de la 
terre , auquel on doit amener le filet ; on appätera 
trois ou quatre jours de fuite dans le milieu de cette 
place nette, environ à deux toifes proche le bord, pour 
habituer le poiffon dans cet endroit le matin du jour 
qu'on defire pêcher; on appâte avec des fèves pur- 
gatives cuites avec de l'aloës, & on fe tient fur le lieu 
prêt à tendre le filer, vers les deux ou trois heures 
après midis 

On met un grand tramail , ou une feine dans un 
bateau fur le bord de la place nette ; on pofera le filet 
dans cet endroit , de façon qu'il fe trouve arrangé dans 
un monceau , qu’en tirant les deux bouts , il puiffe s'e- 
tendre de toute fa longueur fans s’embarraffer , & que 
néanmoins il ne paroiffe dans l’eau , que comme quel- 
que piece de bois éloignée du bord de quarante ou 
cinquante pas , on attachera une longue perche à l'un 
des bouts , qui aura fon autre bout en terre , liéeà un 
piquet, & une autre à l’autre bout , dont l'extrèmité 
{era pareillement à terre, éloignée du lieu appâté, 
d'environ cent pas , plus ou moins , felon la difpofi- 
tion du lieu. On fuppofe que la place où fera mis 
l'appât foit précifément entre les deux piquets ; & 
vis-à-vis du lieu où eft le filet ; celui-ci étant ainfi 
dipofé, on évitera de faire du bruit aux environs; 
on apportera préalablement un peu de bois fec & de 
paille fur le bord de l’eau , au milieu des deux piquets, 
è vis-à-vis du filet, pour y mettre le feu quand il 
fera temps, après quoi on fe retire jufques vers huit 
ou neuf heures du foir; le temps le plus obfcur eft 
le meilleur pour cette pêche. La nuit étant venue, 
comme le poifon fortira des crônes, herbiers & ro- 
chers, il ne manquera pas de fe trouver où il a cou- 
tume de manger l'appât, fur-tout s'il a mangé des 
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fèves qu'on y aura jettées le matin, & qui l'auront im- 
manquablement aflamé , & ayant étė obligé de fe 
vuider à caufe de Paloës , qu’on avoit fait bouillir avec 
elles; on ne manquera donc pas de fe rendre à len- 
droit de la pêche à l'heure convenable & dy mener 
avec foi deux ou trois perfonnes , dont l’une ira fans 
bruit prendre l’une des cordes & aura fur-tout atten- 
tion de ne la pas faire remuer dans l’eau, & l’autre 
prendra de même l’autre corde; tous deux fe tiendront 
en repos jufqu'au fignal qu'on leur donnera, On ira 
aufi le plus fecretement que l’on pourra, mettre le 
feu au bois preparé ; après quoi on fe couchera fur le 
ventre au bord de l’eau, pour voir & entendre remuer 
le poiflon, qui viendra au feu par curiofité. Auffitôt 
qu'on s’en appercevra, on lui jettera des féves en abon- 
dance, & on l’amufera pendant un demi quart d'heure; 
lorfqu’on doutera qu'il peut s'y trouver du poiflon 
abondamment , on donnera un coup de fifflet à fes 
gens pour le fignal, & dès l'inflant ils tireront leur 
corde le plus promptement que faire fe pourra, pour 
faire étendre le filet , qu'ils ameneront de chaque 
bout à terre peu-à-peu en rond , pour que le poiffon 
sy arrête ; dès que les deux bouts du filet feront 
abordés, il faudra, avec des boutoires, battre & fou- 
ler le fond & le bord de l’eau & approcher peu-à- 
peu les deux bouts du filet l'un de l’autre au milieu. 
Quand ils feront joints enfemble , on prend avec les 
mains les deux cordes plombées du bas dufilet, & deux 
autres prendront chacun la corde du liege & on fi- 
nira par tirer tous trois le filet bien doucement au rez 
de terre , jufqw’à ce qu’il foit hors de l'eau. 

Si on veut pêcher du poiffon la nuit avec le feu & 
le filet dans une eau courante , il faut trouver le 
moyen de tenir fon filet arrêté & plè au milieu de 
l'eau , en un feul endroit le plus ferré qu'il fe pourra, 
finon l’eau pourroit l'emporter ; on peut fe fervir pour 
cet effet du moyen fuivant. 
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Lorfqu'on aura deftiné l'endroit où l’on veut arrête? 
le filet , éloigné du bord du chantier felon l'étendue 
ou la longueur de la riviere , on y pique un gros pieu 
de bois , qui foit fort & droit, bien uni en toute fon 
étendue , de peur que le filer ne s’y accroche, & de 
longueur convenable à la profondeur de l’eau, hors de 
laquelle il en paroitra feulement la longueur d’un pied 
pour pofer le filet auprès ; on y met d’abord l’un des 
bouts , & on tourne le filet à demi au tour du pieu 
&c. après quoi , il faudra retourner & continuer de le 
plier ou arranger comme ona commencé, jufqu’à ce 
qu'on foit à l’autre bout, enforte que le plomb foitau 
fond de l'eau & le liege au-deffus. Cela fait, on atta- 
che une corde à chaque extrèmité , on porte leur bout 
à terre & on les attache chacun à fon piquet; le filet 
fe trouvera pour lors tendu. On fera l'amas du bois 
pour le feu vis-à-vis du filet, & on ne manque pas 
d'obferver que le filet foit pofé toujours contre le 
pieu au-deffus du courant de l’eau , & non au - deffous : 
par exemple fi le cours de la riviere vient d’orient , le 
filet doit être pofé du même côté au-deflus du pieu , 
car s’il étoit de l’autre côté, l’eau l’ameneroit. 

Pour ce qui eft du refte de l’opération , elle fe fera 
de même qu'il a été dit précédemment, à la feule ex- 
ception que l’homme qui tiendra la corde, tirera plu= 
tôt & plus fort que l’autre , d'autant que le courant 

e la riviere menera aflez le flet vers le bas; celui 
cine tirera pas fa corde, jufqu’à ce qu’il fente ie filet 
tout à fait hors de l’eau près du pieu; c’eft pour cette 
raifon que la corde au-deflus du courant , doit tou- 
Jours être éloignée du feu; de cent pas plus que l’autre 
corde qui eft au-deffous. 

Il arrive quelquefois que les Carpes & autre gros 
poiflons fautent par-deffus le filet en pêchant ; poury 
obvier on étend un tramail comme pour pêcher à 
l'ordinaire, c’eft-à-dire, qu'on pofe un des bouts au 
bord de la terre & on étend le refte dans l’eau en demi- 
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rond, en rapportant l’autre bout pareillement fur f 
terre, enforte que le plomb foit au fond de Peau & que 
le liege joigne la rive ; après quoi on fait approcher, 
ou plutôt abaiffer le filet volant , qui eft coufu au 
tramail : ce qui s’exécutera facilement en tirant la 
corde attachée, en Y grec au filet volant ; le fommet 
du filet fimple fe rapprothera ainfi du bord & du filet 
principal & formera le même arc que lui, de façon 
qu'après cette précaution , on pourra fouler le fond & 
le bord de l’eau avec le boutoir , pour contraindre le 
poiflon de fe mailler. S'il eft trop rufé , il fera efort 
pour fauter par-deffus le liege, comme il avoit accou- 
tuimé ; mais il trouvera le filet volant, qui lui fermera 
le paflage, de forte que n'ayant pu s'échapper, il tå- 
chera de fe fauver au travers du tramail , ou il fe mail- 
lera; & fi on étoit d'abord afluré qu'il y eût de gros 
poiflons dans l'enceinte qui forme le filet , il faut avant 
de fouler dans le milieu , approcher peu-à-peu les 
bouts du tramail l'un de l’autre, jufqu’à ce qu’on voie 
que les deux lieges du filet fimple puiffent atteindre le 
bord , & qu’il n'y ait pas plus de quatre ou cing pieds 
entre les deux cordes: de cette façon aucun poifion 
ne pourra échapper des filets ; on peut fe fervir égale- 
ment de ce moyen, foit qu'on pêche avec le tramail , 
foit qu’on pêche avec la feine. 

Nous ne parlerons pas ici de la garenne à poiffon, 
ni de la maniere dont on fe fert pour y pêcher ; nous en 
avons fufifamment parlé aux articles Fond & Garenne 
å poiffon, voyez ces articles. Nous parlerons feulemert 
de la méthode qu’on doit employer pour bombarder 
les Carpes , d’autant que nous n’en avons rien dit à 
Particle Carpe ; on choifit pour cet effet un endroit de 
riviere ou d'étang , où l’eau forme une efpece de baffin, 
net de toutes fortes de joncs ou racines d’arbres, & où 
Fon eft afluré , qu'il fe trouve abondance de Carpes , 
& par le moyen d’un petit bateau , on l’entoure de 
filets , dont, fuivant la maniere ordinaire , le plomb 
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touche le fond & le deffus fe foutient fur l’eau, par les 
morceaux de liege qui y font attachés. 

On prend douze, quinze ou vingt bombes, qui ne 
font que des petards ordinaires , où l’on a attaché des 
pierres pour les faire couler à fond : on les allume, 
puis on les jette dans le baflin promptement les unes 
après les autres ; les petards troublent l’eau fi fort & 
d’une façon fi épouvantable par l'effet qu'ils font dans 
la vafe, que la Carpe toute troubiée ne fait eù fuir, 
mais fe trouvant contrainte de chercher un air plus 
pur, elle donne dans les filets , & les Fêcheurs la 
prennent. On en a vů prendre jufau’à foixante d’un 
coup de filet, mais quelquefois beaucoup moins; la 
compofirion du petard eft la même que celle des fufées 
ordinaires. Il faut pour cette pêche que le temps foit 
favorable, car il eft quelquefois arrivé qu'avec vingt 
bombeson n'a pris qu une ou deux Carpes, parce qu'on 
avoit pêché le matin après une nuit, où il avoit tombé 
de la pluie d'orage, accompagnée de tonnerres & 
d'éclairs , & il pleuvoit même encore doucement , 
lorfqu’on pêchoit. Il n’eft pas encore bien prouvé, fi 
fur un fond de fable & dans une eau très claire, les 
bombes font autant d'effet que dans un fond vafeux. 

Il y a encore une méthode beaucoup pius facile de 
pêcher les Carpes ; quoique nous en ayons dejà fait 
mention dans quelques articles de ce Dictionnaire, 
elle eft trop intéreïfante pour n’en pas encore parler 
dans cet article ; on pratique cette pêche dans les ri- 
vieres , mais principalement dans les étangs. Ona un 
vieille chaloupe qu'on remplit de branchages , on fe 
fert par préférence de branchages de buis ; cependant 
à fon défaut on peut fe fervir de bois ordinaire : la 
chaloupe fe trouvant pleine de bois , on la fait def- 
cendre au fond de l’eau; elle doit y refter trois mois 
& même plus fans qu'on y touche : il faut aufi que 
leau foit aflez profonde , pour que le poifion puifle 
entrer dans cette chaloupe fans être vu ; quand on 
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yeut pêcher , on prend deux autres bateaux 5 Re 
on attache avec des cordes la vieille chaloupe , qu’on 
retire du fond de l’eau par le moyen des cordes , qui 
y font attachées à des gonds ou boucles de fer, qu'on 
y a mis exprès; après avoir retiré cette chaloupe du 
fond de l’eau, on la conduir par le moyen des autres 
bateaux , dans quelque foffé , on fur un bord de lè- 
tang ou de la riviere , où l’eau foit fi peu profonde , 
que la chaloupe s'y puiffe vuidér d’eau , fans que celle 
de la riviere y rentre; lorfqu'elle eft une fois dans cet 
endroit, on Ôte tout le bois qu'il y a dans la chaloupe; 
on en puife l'eau avec un feau; la chaloupe étant 
vuidée, on prend les Carpes qu’on trouve au fond : 
l'on a pris dans un bateau dans une feule fois plus de 
cent Carpes, & prefque toutes groffes, car les petites 
n'y entrent point ; après ċela on remplit la chaloupe 
de même bois & on la traine au milieu de l’eau, où 
on la fait enfoncer , comme auparavant , pour la pou- 
voir repècher en un autre temps. 

Nousavons parlé à l’art. Filet de celui qu’on nomme 
quinqueporte , parce qu'il a cinq entrées ou portes; 
mais nous n'avons pas donné la maniere de le tendre * 
c'eft ce que nous allons faire dans cet article , pour ne 
rien laiffer à defirer fur ce qui concerne la pêche. 

On fait provifion de quatre perches bien fortes ; 
droites & de longueur convenable , felon la profon- 
deur de Peau où le filet doit être tendu ; on les cou» 
pe en pointe par leur gros bout; on les coche à un pied 
proche de la pointe ; on y attache à chacun le coin du 
bas du filet; & à quatre pieds plus loin tirant vers le 
petit bout des perches , on lie pareillement avec les 
quatre coins du haut le bas du filet , & la piece quar- 
rée , où il n'y a point de goulet ou d'entrée. Le filet 
étant ainfi attaché aux perches, on le mettra dans un 
bateau , pour le mener au milieu de l’eau & le pofer de 
Ja maniere fuivante. 


Si c'eft une eau courante, on fait arrêter le bateau 
Dia, Vér, Tome V, 
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au- travers du courant , & prenant les quatre per: 
ches enfemble , on les enfonce toutes droites dans 
l'eau , puis on en pique une dans le fond , la plus 
droite & le plus avant que l'on pourra. On prend l'au- 
tre perche qui la fuit , & on la tire tout près le long du 
bateau jufqu'a ce que le côté du filet foit tendu bien 
roide : on la pique pareillement bien fort & droite 
tout au rez du bateau , en droite ligne de l'autre ; cela 
fait , on retire & on tourne le bateau pour l'arrêter de 
long au courant de l’eau , afin de planter la troifieme 
perche , ainfi & de même qu'on a planté les deux 
autres ; & delà en tournant encore le bateau , on ajou- 
tera la quatrieme perche, de forte que les quatre per- 
ches fe trouvant piquées bien ferme dans le fond , le 
filet foit tendu en forme quarrée. 

L'eau courante fera remuer fans cefle les perches, 
& par conféquent tout le corps du filet, ce qui épou- 
vantera le poiflon; pour obvier à cet inconvenient , 
on aura fix ou fept bâtons longs de neuf ou dix pieds 
chacun, qu’on liera bien ferme par le haut des per- 
ches pour les tenir en état ; mais fi on tend le filet 
dans une eau morte , comme un étang , un Vivier , un 
foffé ou un marais, il fuffit de piquer les quatre prin- 
cipales perches du filet, pourvu qu’elles foient plantées 
bien droites & en quarré. 

On peut encore prendre des poiffons , fur-tout des 
Brochetons & des Perches , avec un collet de crin; 
& ce qui facilite cette pêche, c’eft que les Brochets 
& Brochetons dorment au foleil pendant les mois de 
Février , Mars, Avril , Mai, Juin, Juillet & Août, & 
fe tiennent ordinairement pendant ce temps à fleur 
d'eau proche du bord. 

On a pour cer effet une petite gaule ou perche, 
longue d'environ neuf pieds , qui foit aflez forte &, 
néanmoins légere , pour la pouvoir manier d'une 
main ; on attache au petit bout un collet de crin de 
cheval en fix ou huit doubles, ouverten rond le long 


http://rcin.org.pl 


POI 6 


de la perche & non de travers : lorfque fe foleil fera 
bien clair & haut, on fe promene le long des eaux: 
on y appercevra les Brochets & Brochetons endor- 
mis fans mouvement ; on s'approche tout doucement 
du premier qu’on découvrira, jufqu'à ce qu'on puiffe 
le toucher bien à l’aife avec une perche ; on lui paffe 
légérement le collet jufqu’au milieu du corps, & on 
enleve tout dun coup hors de l’eau. 

Si par hazard le Brochet qu'on veut prendre, avoit 
la tête ou la queue tournée de fon côté, il faut bien 
doucement le faire tourner de travers, en lui touchant 
légérement le bout de la queue avec la gaule ; il le 
fouffrira , pourvu qu'il n’enrende point de bruit, & 
qu'on ne branle point. 

On prend de la même maniere les Perches dans les 
mois d'Avril & de Mai. 

La méthode que nous allons encore indiquer eft 
encore plus facile pour les attraper que la précédente : 
on a un bâton long de dix à douze pieds, fait par un 
bout en façon de fourche, qu’on tiendra en état avec 
une corde ou un gros fil de fer , attaché aux deux 
bouts des branches ou fourchons ; ils doivent avoir 
deux pieds de longueur & un pied & demi d'ouver- 
ture ; on y met un filet fait en façon de poche, de 
fil bien délié & de mailles affez grandes; on le prend 
fur fon épaule & on fe promene pendant le foleil, com- 
me nous avons dit ci-devant ; quand on découvre quel- 
que poiflon endormi , on fait doucement entrer le 
filet dans l’eau jufqu’au deflous du poiffon ; on hauffe 
peu-à-peu le filet jufqu’à ce qu'on foit prêt de le tou- 
cher ; on leve pour lors la fourche de toute fa force, 
& on emporte le poiffon : cette efpece de pèche eft 
divertiffante & profitable fans être pénible. 

Voici adtuellement une autre méthode de pêcher 
que nous allons rapporter : ceft celle avec la trublé ; 
on a donc pour cet effet une truble , un bateau pour 
l'homme qui pêche , une perche qu'on e dans 
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1e fond de l’eau , à laquelle on attache fe bateau, afini 
que le courant de l’eau ne l'emporte point; lorfqu'on 
veutque le bateau tienne bien , on en met encore une 
femblable à l’autre bout du bateau. La corde qui tient 
à la truble , pafe dans une poulie attachée au haut 
d’une perche fixée dansle bateau , & va fe rendre fur 
le moulinet , qu'un homme fait tourner par une ma- 
nivelle ; c’eft ainfi qu'il entortille la corde fort vite 
& fans peine, & tire ainfi la truble hors de l'eau. Par le 
moyen d’un tel moulinet on peut pêcher avec une 
truble de dix-huit pieds en quarré & même de vingt. 
Pour faire enfoncer latruble dans l’eau, on attache des 
morceauxde plomb au bout des quatre bâtons qui tien- 
nent le filet étendu. | 

La pêche fur le bord de la mer fe pratique un peu 
différemment de celle des rivieres ; on prend pour 
cette pêche deux chevaux & un filet femblable aux 
filets ordinaires , garni de plomb en bas & de liege en 
haut. On l'attache aux chevaux , l’un à un bout , & 
l'autre à l’autre bout , & on entre dans la mer lors du 
reflux ; il faut que la côte foit plate & peu profonde; 
on avance aflez loin en mer pour que le cheval le 
plus avancé ait de l’eau à deux ou trois doigts près du 
haut de la croupe; quand il a une fois de l’eau à cette 
hauteur , le cheval le plus proche du rivage doit s'en 
approcher affez pour que le filet bande un peu; on 
chemine enfuite en travers de l’eau la longueur de cin- 
quante ou foixante pas. 

Alors le cheval le plus proche du rivage s’arrètera ; 
& l’autre faifant fon cours comme fait la jambe d’un 
compas, avec laquelle on trace, viendra à la hauteur 
de celui qui étoit refté immobile ; tous deux fe ren- 
dront alors fur le bord du rivage, trainant derriere 
eux le filet , qui peut avoir foixante ou foixante-dix 
pieds de longueur & quatre de hauteur , & dans le- 
quel on trouve quelquefois peu, beaucoup, ou point de 
poiflon, 
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M. Templer donne un moyen bien fimple pour R 
traper les Carpes ; il ne s’agit ici que de les chercher 
dans les herbes ou rofeaux , qui font fur les bords d’un 
Cang , en les chatouillant avec les doigts fous le ven- 
tre, on en paffe un dans leurs nageoires & on les tire 
ainfi à terre ; les Carpes & vraifemblablement tous 
les poiflons qui fe tiennent près du fond , font tou- 
jours dans les endroits où l’eau eft baffe ; quand elles 
paffent d'un lieu à un autre , elles élevent la vafe pen- 
dant la chaleur du jour , de maniere qu'on pent claire: 
ment appercevoir la route qu'elles prennent & en cou- 
vrir la plus grande partie en jettant épervier: 

Le lieu de la retraite des Carpes fe difiingue par 
la chaleur de l’eau : ainfi quand on fent cette chaleur, 
quoiqu'on ne voie , ni ne fente aucune Carpe dans le 
milieu des étangs , on peut hardiment gagner les bords 
& pourfuivre cet amufement: 1109 

Nous fournirons ce qui concerne la pècheupoif- 
fon en rapportant une méthode très curieufe pour 
rempoiflonner un canal ou un étang & lefaurnir 
de différentes fortes de poiflons ; vers la fin d'Avril 
ou au commencement de Mai, on prend la racine 
dun des faules qui croiffent fur le bord de quelque 
riviere ou piece d'eau , & qui font bien garnis de 
fibres : on ôte bien toute la terre qui y tient ; onda lie 
enfuite au bout d’une perche, &:on la fixe dans une 
riviere ou étang bien fourni des différentes fortes de 
poifons qu’on defire d’avoir. 

Le poiffon s’amaffera autour de la racine , s’y atta- 
chera & dépofera fon fray ou fes œufs, qui refteront 
embarraff£s parmi les fibres de la racine. Au bout de 
quelques jours, on ôte la perche avec la racine de 
faule hors de cette riviere ou étang ; & on la porte 
dans celui qu’on a envie de rempoifionner ; on plonge 
la racine d'environ trois pouces au-deflous de la fur- 
face de l’eau; en moins de quinze jours on apper- 
cevra tout autour un grand nombre de p 
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Mais fi on a plus d’un canal ou étang à garnir de \ 
poiflons , il faut prendre garde de ne pas laifier fa 
racine trop long-temps dans le premier , de peur que 
la chaleur du Soleil nanime & ne faffe éclorre tað 
le fray : car aufitôt que les petits poiffons commtn-) 
cent à avoir vie, ils fe débarraflent d'eux-mêmes & fe 
détachent de la racine. 

Il ne s'agit pas d'attraper du poiflon , il faut en- 
core dans un ouvrage œconomique indiquer la mé- 
thode pour le tranfporter vivant , à une grande diftance 
du lieu où il a été pêché ; on prend pour cet effet 
une once de fucre candi blanc, du falpêtre environ 
la groffeur d’une noix, & autant de farine de froment ; 
on mêle le tout enfemble & on le met dans une boëte ; 
cette quantité eft fuffifante pour un feau d'eau. 

Quand on s'eft pourvu d'un vaiffeau convenable 
pour tran{porter le poiflon , il faut y jetter un peu de 
mie de pain blanc. Lorfque l’eau commence à s’échauf- 
fer, & que le poiffon montre fa tère à la furface de 
Peau , on ajoute une petite quantité de cette poudre 
qui fe délaye dans l’eau ; cela raffraichit l'eau & con- 
ferve le poiflon; on doit , fi faire fe peut, changer l'eau 
fouvent & à toutes les deux lieues, & y ajouter du 
falpètre en poudre , aufi fouvent qu’on le juge nécef- 
faire ; par ce moyen on peut voiturer des Truites à 
plus de quinze lieues de diftance , bien vivantes & en 
bon état. 

On a obfervé, au fujet des poiffons d’étang , que 
quand on les fait pafler dans une eau de qualité diffé- 
rente , ceux qui étoient foibles dans celle où ils vi- 
voient, reprennent peu-à-peu leur vigueur & multi- 
plient beaucoup. 

Le poiffon , lorfqu'il eft hors de l’eau, eft fouvent 
fujet à fe gâter ; pour y obvier, il n’y a qu’à le faire 
fécher au foleil ou à la cheminée ; il fe gardera tant 
qu'on voudra ; on aflure encore que fi l’on tire de 
l'eau des Carpes ou des Anguilles par un vent du 
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nord, & qu'on les mette dans de la paille le ventre 
en haut , on confervera les Carpes en vie pendant trois 
jours & les Anguilles pendant fix : ce qwon ne fauroit 
obtenir pendant un jour entier, lorfque le vent du midi 
{foufle médiocrement. 

Comme on ne peut toujours avoir le poiffon de 
mer frais, on le marine pour l'ordinaire; on le rôtit 
fur le gril, enfuite on le frit dans de l'huile d'olives, & 
on le met dans des barils avec une fauce compofée de 
nouvelle huile d'olives & d’un peu de vinaigre affai- 
fonné de fel , poivre , cloux de gerofles & feuilles de 
laurier ou de fines herbes ; les meilleurs poiffons mari- 
nés & dont il fe fait quelque négoce ,fontle Thon, 
le Saumon & l'Efturgéon. 

A l'égard des Soles , Mulets , Rougets, Plyes , Li- 
mandes , Dorades & Carlets , on les écaille , vuide, 
lave & égoutte bien; on les poudre de fel, & on les 
laiffe en cet état pendant quatre ou cinq heures ; en- 
fuite on les efluie bien , on les poudre de farine, & 
on les fend fur le dos d’un bout à l’autre. On les fait 
frire dans de l’huile & on les laiffe égoutter & entiere- 
ment refroidir fur des clayons. Après quoi, on met 
au fond d'un baril du poivre en grains , des cloux de 
geroffle & des feuilles de laurier ; on fait un lit de 
poiflon , un autre du mème affaïfonnement , & on 
continue de même. 

Quand le baril eft plein , on acheve de le rem- 
plir de bonne huile olives : on le fonce , & on le 
tient en lieu frais ; pour en manger, on peut les faire 
frire dans leur huile même , ou les paffer dans un peu 
de beurre , & les mettre fur le gril ; après quoi on les 
fert avec une rémoulade , ou une fauce à l’échalote. 
Il faut avoir la précaution que tout le poiffon qu'on 
accommode ainfi, foit bien frais , bien cuit & encaqué 
froid. 

Les Lubines fe coupent en filets pour les mariner ; 


pour ce qui eft dela Dorade, comme elle z ferme » 
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on peut {a faire cuire au court-bouillon bien affaifonné, 
l'y laïffer refroidir, puis la mettre en baril & la cou- 
vrir d'huile , ou de faindoux, ou de beurre fondu; ce 
poiflon fe mange froid , ou bien on le fait chauffer 
dars de l’eau avec du fel & du vinaigre , & on le fert 
avec une fauce roufle ou blanche. 

Quant au Thon, il fuffit de le faire cuire au court- 
bouillon , pour le garder froid dans l’huile ; on le 
mange froid, ou bien on le coupe en tranches , dont 
on fait de petites falades; on peut auf faire frire les 
tranches dans l'huile. 

POITRAIL. C’eft le nom qu'on donne à la partie 
antérieure de la poitrine du Cheval , contenue entre 
les deux épaules ; elle commence au bas du gofier & 
finit entre les deux bras; elle ne doit être ni trop 
large, ni trop avancée, ni trop étroite, voy. art, Cheval, 
= PONTE d’un oifeau : cef un certain nombre 
d'œufs, que l'oifeau donne pendant l’année avant de 
couver. 

PORC , voy. art. Cochon. 

PORTÉE. En terme d'économie ruftique , c’eft le 
temps que les femelles emploient pour porter leur 
fruit; la portée des Brebis eft de fix mois, celle des 
Jumens de onze , & celles des Vaches de neuf mois ; 
on dit encore ce mot, en terme de chaffe, des branches 
du jeune bois que le Cerf a pliées ou rompues avec 
fa tête, en fe rembuchant, dans fon fort. Pour être de 
la tête de Cerf, il faut qu’elles foient de fix pieds de 
hauteur. 

POSEES , terme de venerie : c’eft l'endroit où le 
Cerf s’eft couché. 

POTFÉE. On dit, en terme d'Oifeleur, l’oifeau a 
bonne pottée, il faut tirer le filet; cela fignifie que 
l’oifeau ef attaché avidement à lappat. 

POU. C'eftun infeéte ovipare & aptere { fans ailes}, 
qui sengendre fur le corps de l’homme , fur cel 
des quadrupedes , des pifeaux , des poiffons , même fur 
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les végétaux ; fon carattere ‘difiin@if eft d'avoir fix 
pattes, deux yeux , une antenne filiforme & un ventre 
fimple; nous allons commencer l’hiftoire de ce genre 
d'infecte par celui de l’homme ; nous confulterons à 
ce fujet le favant Swammerdam, qui de tous les Au- 
teurs eft celui qui a écrit le plus éruditement fur cet 
infecte vermineux. 

On y diftingue toujours la tête , la poitrine & le 
ventre ; la tête eft antérieurement d’une figure un peu 
oblongue & arrondie poitérieurement, couverte d’une 
peau aflez dure , femblable à du parchemin , tranfpa- 
rente & hériflée de poils foyeux. À fon extrèmité an- 
térieure eft placé un aiguillon rarement vifible, parce 
qu'il eft prefque toujours retiré en dedans ; des deux 
côtés de la tête fortent deux antennes revêtues de la 
même peau que la tète , compofces chacune de cinq 
articulations joliment parfemées de petits poils ; & 
comme elles font tranfparentes, on y apperçoïit cer- 
tains petits vaiffeaux blancs. Derriere les antennes font 
fitués des yeux faillans & noirs, qui ne paroïlfent point 
avoir ces diviñions hexagones qu'on a coutume d'ob- 
ferver dans les autres infettes : mais il y -a quelques 
poils à côté, en devant & en arriere. 

Le col qui foutient la tête eft fort court ; la poitrine 
unie au col eft comme partagée en trois „parties , au 
milieu defquelles fe préfente en-deffous une efpece de 
petit bouclier. On voit en-deflous des deux côtés fix 
pieds joints avec la poitrine , dont chacun eft com- 
pofé de fix articulations d'inégale grandeur , très joli- 
ment orné de poils fins , & {fı tranfparens , qu'on y 
découvre plufieurs vaiffeaux blanchâtres. Le bout de 
chaque pied eft armé de deux ongles, qui fervent de 
pinces à cesinfeétes pour faïfir les cheveux, moyen- 
nant quoi ils grimpent tout le long aflez promptement. 
Vers le centre des articulations des pieds avec la poi- 
trine on trouve une courte cannelure blanchâtre , qui 
va fe terminer à une partie de couleur un peu brune 
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qu'on voit paroitre à travers les anneaux du ventre; 
ayant un mouvement très-forr, & à chaque côte de 
cette cannelure , deux autres petites parties tranfpa- 
rentes femblables à la précédente, qui montent bien 
avant dans la poitrine. Le ventre fe divife en fix par- 
ties , & finit en-deflous par une maniere de queue 
fendue ; on découvre en outre, au milieu même du 
ventre, une particule blanchâtre , femblable à un point, 
& tranfparente , qui fe meut diflinétement haut & 
bas ; & fur les bords de ce ventre , qui eft par-tout 
velu,certainscorpufculesrougeâtres pareillement tranf- 
parens , & un nombre confidérable de petits vaiffeaux 
blancs repandus çà & là par tout le ventre ; ce qui fe 
remarque auff au dos & à la poitrine. Au refte la 
peau du ventre eit tiflue de petites cannelures , com- 
me les extrèmités de nos doigts ; cette ftructure neft 
pouttant pas uniforme , du moins fur les bords ; car 
la peau y eft, ainfi que par tout le corps, d’une con- 
texture affez ferme , tranfparente , & femblable à un 
parchemin, qui étant preflé rudement , fait du bruit 
& creve. 

Quant à l'anatomie des parties internes , fi l'on 
fend avec précaution la peau du ventre en-deflus , il 
en jaillira du fang , qui étant reçu dans un petit tube 
de verre , & examiné avec un bon microfcope ,femble 
compofé , comme le lait de vache , de globules tranf- 
parens. 

On apperçoit, fous la peau de l’infeéte, divers muf- 
cles deftinés à mouvoir les anneaux du ventre ; & ces 
mufcles , dont les uns font un peu larges , & les autres 
plus étroits , s étendent quelquefois d’ur anneau à lau- 
tre , car il y en a qui {ont beaucoup plus courts que 
d’autres. C’eft au bord du ventre que l'animal eft le 
plus mufculeux ; aufhi eft- ce là que fes mouvemens 
font les plus forts, & que font placés les trachées ou 
les vaifleaux aériens qui fervent à la refpiration. Les 
trachées paroïflent fous les mufcles avec la graifle ; 


http://rcin.org.pl 


POU 7e 


mais Swammerdam n’a jamais pu découvrir la moin- 
dre apparence de cœur à la partie fupérieure du ven- 
tre , comme il arrive dans les autres infeĉtes ; cepen- 
dant il dit avoir cherché.le cœur dans le Pou avec 
tout le foin pofhble , mais toujours inutilement : ce 
qui provient peut-être de fon extrême finefle, ou de 
l'agitation forte & continuelle du ventricule qui fe re- 
pofe à peine un feul moment. 

Les parties que Swammerdam prend pour de la 
graifle , font très-abondantes , les unes plus petites & 
les autres plus grandes ; la figure des premieres eft 
prefque globuleufe , & celle des dernieres plus irrégu- 
liere. Elles font d’une couleur tranfparente comme de 
la gelée , comme font toutes les parties du Pou. 

Mais ce qui conftitue la principale partie de cet in- 
fete , ce font les ramifications des trachées; il s’en 
trouve un nombre infini à la tête, à la poitrine, au 
ventre , aux pieds & même aux antennes; on remar- 
que encore que ces trachées font liées enfemble çà & 
là par le moyen de la graifle; ce font là les petits vaif- 
feaux blancs qu'on voit paroître à travers le corps em 
divers endroits , & la raifon pour laquelle les trachées 
fe manifeftent ainfi au-travers de la peau , c'eft que 
leur couleur eft argentée , femblable à de la nacre de 
perle ; ce qui fait un très beau fpeétacle, tant que P'a- 
nimal vit. Eiles confervent même conftlamment cette 
couleur , après avoir été tirées hors du corps , fans Ja- 
mais s’affaifler, parce que leur ftruéture eftrelle, qu’elles 
demeurent toujours ouvertes, Cette ftruéture confifte 
en deux fortes de matiere ; une partie eft compofée 
d’anneaux, qui reffemblent aux cartilages de la trachée- 
artere dans l’homme , & le microfcope fait voir très- 
diftintement que les anneaux fe refléchiflent plufieurs 
fois fur eux - mêmes pour former un canal ouvert, 
quoiqu'ils faflent moins de circonvolutions que dans 
les autres infettes, étant plus courts ; ils font aufhi plus 
froncés & plus entortillés, Il eft encore à remarquer 
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qu'aux endroits où la trachée-artere fe divife en ræ 
meaux, les anneaux font les plus grands , & qu’en- 
fuite ils fe partagent infenfiblement en de plus petits 
anneaux. D'autre partie et membraneule, & firuée dans 
les inteflins des anneaux, qui par fon moyen fe peu- 
vent courber & fléchir commodément ; ce qui-arrive 
principalement dans les mouvemens merveilleux du 
ventricule , environné d’un nombre infini de trachées; 
on ne connoit point d'infeéte , dit toujours Swammer- 
dam, dans lequel on puiffe voir plus facilement lestra- 
chées, mème fans aucune diffection. On ef ravi dad- 
nuration en contemplant dans le Pou la fituation & le 
cours des vaiffeaux pulmonaires ; aufi le célebre M. 
Hooke les a-t-il élégamment dépeints dans fon incom- 
parable Micrographie ; quoiqu'il ne les ait connus, 
qu'en les voyant reluire à travers le corps de Pani- 
mal; mais par l'anatomie Swammerdam seft con- 
vaincu , que ces fortes de vaifleaux ne fe trouvent pas 
feulement à la tête, à la poitrine & au ventre , mais 
qu'ils s'étendent encore jufqu'aux inteflins mêmes, à 
l ovaire , à la moëlle de l'épine „au cerveau & à tou- 
tes les parties internes de l'infeéte. 

Le Poun'anigroin, ni dents, ni bouche qui donneen- 
trée dans fon gozier ; mais feulement une trompe , ou 
plutôt un aiguillon pointu & creux,avec lequel il pince 
la peau & fuce le fang pour s’en nourrir; cet aiguillon 
eñ d'une fi grande fineffe , qu’on ne peut le démontrer 
qu'avec bien de la peine ; on ne peut même lapper- 
cevoir que par un heureux hazard. A Fextrêmité de la 
tête paroit une éminence obtufe, qui étant creufée dans 
le milieu, fe recourbe en dedans fur elle-même , fans 
néanmoins pénétrer dans le corps. 

C'eit de cette maniere qu'on voit quelquefois Pai- 
gaie [ortir , à peu près comme l'on. voit rentrer & 
ortir la corne d’un limaçon. 

L'œfophage eft un canal très-délié, qui mef vifi- 


ble, que quand le fang pompé par l'aiguillon pafls 
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dans le ventricule ; près duquel il paroît comme a 
petit filet limpide & diaphane. Le ventricule eft fitué 
en partie dans la poitrine & dans le dos, mais pour 
la plus grande partie dans le ventre gonflé de fang , 
il paroiît d’un brun foncé à travers la peau. La partie 
du ventricule qui eft dans la poitrine , reffemble à 
une fourche garnie de deux dents, qui en font les 
deux appendices locales ; mais la partie qui eft dans 
le ventre, mérite fur-tout attention ; car elle eft figu- 
rée comme un fachet oblong , qui fe contracte, & fe 
dilate continuellement çà & là. Lorfque le ventricule 
eft vuide , il eft fans couleur & diaphane , de même 
que fes appendices. 

On le trouve manifeftement compofé de deux tu- 
niques , dont l’extérieure eft plus épaiffe , & l’inté- 
rieure très-déliée , comme dans tous les infe&es: il ef 
même croyable qu'il a pareillement trois tuniques , 
dont la troifieme eft mufculeufe ; fa tunique exté- 
rieure eft fournie d’un nombre infini de trachées, dont 
les gros rameaux font fort apparens; l’intérieure eft 
très mince; & la troifieme qui eft fuppofée être fituée 
entre les deux précédentes, comprend fans doute les 
fibres mufculeufes du ventricule , à l’aide defquelles 
il exécute fes mouvemens admirables. 

Au fond du ventricule on découvre le pylore fuivi 
d’un inteftin grèle de même ftructure que le ventri- 
cule, & dilaté par intervalles, Cet inteftin grêle eft 
ordinairement contourné en S romain & vers fa fin 
on apperçoit quatre petits vaifleaux , qui font plus 
droits dans le Pou que dans le Ver à foie, aiez longs, 
& de la même ftru@ure que les inteftins ; or ces 
quatre vaifleaux font proprement quatre intefins 
cecum , qu'on trouve dans tous les inteftins & qui sa- 
naftomefent avec linteftin grêle. Vient enfuite le co- 
lon , auquel fuccede une dilatation confidérable > qui 
eft le cloaque, c’eft-à-dire , le lieu où les excrèmens 
prennent leur figure ; car les exçrémens font fort irré- 
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guliers & nullement difpofés comme dans les autres 
infectes , dontles excrémens font fouvent figurés d’une 
façon fort finguliere. Au-deflous de cette dilatation eft 
linteftin re&um, qui préfente fon anus fur le ventre entre 
la divifion de la queue; & fous l'anus une peau hériffée 
de poils foyeux. 

Quant au mouvement du ventricuie , il eft admi- 
rable ; & l’on pourroit avec raifon appeller ce vifcere 
animal dans un animal, à caufe des fortes agitations, 
contrattions , froncemens , développemens , qui lui 
{ont propres, & qu'on ne fauroit voir fans étonne- 
ment à travers le corps , fur-tout ss l’eftomac 
eft plein de nourriture, & que par la fuétion il y entre 
un nouveau fang. De-là on peut aifément fe figurer 
combien les trachées fituées fur l’eftomac fouffrent 
alors de changemens étranges , de combien de ma- 
nieres différentes lair qui y pañle, eft preflé , agité, 
pouffé , dépuré , chargé, atténué. Ces merveilleux 
mouvemens s’obfervent particulierement dans le vif- 
cere que Swammerdam nomme pancreas , parce qu'il 
eft contraint d’obêir à tous les mouvemens du ven- 
tricule auquel il eft uni ; or ces mouvemens fe répe- 
tent fans cefle alternativement , & varient à linfini. 

Pour ce qui concerne la maniere dont le Pou 
fuce le fang & conduit les alimens dans fon eftomac, 
il en vient à bout avec fon aiguillon ; d'abord s’il a 
jeüné un ou deux jours , & qu'il foit fort affamé , on 
na qu'à le pofer fur la main pour l'y voir chercher 
fa vie, qu'il trouve bien vite , fur-tout fi l’on s’eft frotté 
auparavant la main jufqu’à rougeur. Alors le Poun in- 
cline fa tête entre {es deux pieds de devant vers la peau 
de la main; il y cherche diligemment quelques pores, 
& quand il l'a trouvé , il y enfonce fon aiguillon ; 
un inftant après , on voit le fang monter à la tête avec 
une rapidité qui étonne le fpettateur armé de mì- 
crofcope. 

Après que le fang , en montant dans le gofer, ef 
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parvenu jufqu'à l’œfophage , on obferve qu’il 
auflirôt de-là dans le ventricule, & que ce vifcere 
s'en remplit avec fes appendices , qui reffemblent à 
une fourche. Dès-lors les mouvemens du ventricule 
augmentent confidérablement ; car comme fes parties 
mufculeufes font diftendues , elles en prennent occa- 
fion de fe contraéter de nouveau : auh remarque- 
t-on que les excrémens reftés dans les gros inteftins 
commencent pareillement à fe mouvoir , & même il 
arrive fouvent que le Poules rend dans le moment; 
l'aliment reçu dans l’eftomac eft agité de mille ma- 
nieres, remué fens deflus-deflous , & comme criblé 
à force de contraétions & de dilatations; on croiroit , 
au premier afpett , que le fang fe diftribueroit du ven- 
tricule par différens vaiffeaux dans le refte du corps; 
mais le phénomene vient de la peau , qui n’eft pas 
par-tout également diaphane , & du fang même qui 
weft pas d’une couleur homogene ; au bout de que'- 
ques heures on voit l'aliment devenir infenfiblement 
plus brun ou noirâtre , & fe confumer lentement; de- 
là les inteftins de plus en plus diftendus par les excré- 
mens & même les excrémens divifés quelquefois com- 
me en petits globules : la raifon en eft , que les inteftins 
fe contratant par intervalles fur les excrémens , les 
expulfent aufhi hors du corps en divers temps. 

Nous ne parlerons point ici des mufcles qui fervent 
a mouvoir les jambes & la tête, ni de la moëlle de 
l'épine , qui eft compofée de trois ganglions remarqua- 
bles ; ni des nerfs qui en partent & qui fe diftribuent 
aux mufcles des pieds & à tous les vifceres , y com- 
muniquent la vie, le fentiment &le mouvement ; ni du 
cerveau enveloppé de la dure-mere, ni des nerfs opti- 
ques ; tous ces objets font plus ou moins difficiles à dé- 
montrer. 

Il n’a pas été poffible à Swammerdam d’obferver fi 
les Poux font diftingués en mâles & en femelles, 
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comme les autres infe&es , il dit néanmoins que quel: 
quefois il a remarqué que les Poux montoient les uns 
fur les autres; mais il wa pu voir ce qu'il en étoit par 
la diffe@ion , il a trouvé au contraire un ovaire dans 
quarante qu'il a diflequés : ce qui l’a engagé de croire 
que ces animaux font hermaphrodites comme les li- 
maçons; l'ovaire s'étend par toute la capacité du ven- 
tre, mais il a une ifue diftinéte de celle des inteftins ; 
les appendices de l’oviduttus font comme deux tuyaux, 
qui vont naturellement fe réunir en un point ; on ap- 
perçoit dans l’oviduilus les œufs tant parfaits qu'im- 
parfaits, de forte que Swammerdam a compté dans 
un {eul ovaire dix gros œufs & quarante-quatre petits. 

Ce grand fcrutateur de la nature a vu dans l’uterus 
même un œuf parfait & prêt à être pondu. Dans 
tous les Poux il y a double ovaire, & chaque partie 
fe fubdivife en cinq ovidu&us , qui viennent tous 
aboutir à un canal commun , après lequel fuit l'uterus 
où l'œuf acquiert fa derniere perfeétion. Après lute- 
rus fe trouve un fachet plein de glu qui s'ouvre 
dans le vifcere, & dont la glu fert à coller les œufs 
à mefure qu'ils font pondus. Les ovidutlus embraffent 
fı étroitement les œufs , qu’on n'obferve prefque au- 
cune différence des uns aux autres ; & lorfqu'on veut 
les féparer , on ne peut le faire qu'avec beaucoup de 
peine, la vue étant troublée par de nouveaux fachets 
de graifle qui s’en féparent. C’eft ce qui ma fait con- 
noitre que les oviduëus étoient de même ftruéture que 
le ventricule & les inteftins, quoique beaucoup plus 
tendres. 

À l'égard de la ftruéture dela peau ,on y découvre 
bien des chofes dignes d'attention ; on: ne fauroit 
mieux la comparer qu’à un parchemin tranfparent. Elle 
eft tiffue en plufeurs endroits de fines cannelures , 
comme les extrèmités de nos doigts, lefquelles exa- 
minées avec un bon microfçope femblent être antant 
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de divifions de vaiffeaux pulmonaires. Dans d’autres 
endroits , comme aux bords du ventre > la peau eft 
d’une autre ftructure. 

Les «: ufs du Pou font ce que nous appellons com- 
munément lentes ; mais il eft à obferver que l'œuf ou 
la lente eft véritablement le Pou même, qui venant 
à {ortir de fa membrane , fitôt que l'humidité fuper- 
flue s’en eft évaporée, devient incontinent propre à 
la génération ; & c'eft cette promptitude , avec la- 
qu'elle il engendre immédiatement après être forti de 
fon œuf, qui a fait dire à quelques-uns par plaifan- 
terie, qu'un Pou devient bifayeul dans l’efpace de 
vingt-quatre heures. Il eft cependant vrai de dire que 
ces animaux multiplient en très-peu de temps prodi- 
gieufement; mais ils ne le font qu'autant que leurs œufs 
font tenus dans un lieu chaud & humide , finon les 
lentes meurent ; aufli arrive-t-il toujours que celles qui 
{ont engendrées la nuit dans les cheveux , pendant 
qu'ils font chauds , meurent enfuite pendant le jour , 
lorfqw'elles viennent à être expofées à la fraicheur de 
Pair, & qu'après avoir refté collées pendant quelques 
mois aux cheveux, elles perdent enfin tout-à-fait la 
forme extérieure qu’elles avoient. 

Les Poux s'attachent à toutes les parties du corps 
de l’homme , mais principalement à la tête des enfans ; 
il s'en trouve fur-tout en quantité dans les habits des 
pauvres , des mendians, des matelots, des foldars & 
en général de toutes les perfonnes mal-propres , qui 
n'ont point de chemifes , ou qui n’en changent pas 
fouvent ; comme ces infe&tes fucent le fang en perçant 
la peau , ils y occafionnent fouvent des puftules qui 
dégénerent en galle , & même en teigne. On a vu 
plufieurs perfonnes attaquées d’une maladie mortelle > 
provenant d’une très- grande quantité de Poux , qui 
s engendrent fur la chair, & qui font par-tout le corps 
des plaies pénétrantes jufqwaux os ; l’'Hiftoire fait men- 
tion d'un bon nombre dhommes frappés de la maladie 
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pédiculaire, & qui ont été dévorés tout vivans ; ce fut 
même la troifieme plaie dont Dieu frappa toute PE- 
EYE 

Linnæus dit qu'il n’a point trouvé de plus gros poux 
que dans les cavernes chaudes de la mine de Fahlun, 
ville de Suede dans la province de Dalécarlie. 

Oviedo a obfervé qu'à un certain point de latitude, 
les Poux quittent les Efpagnols qui vont aux Indes, 
& les reprennent à leur retour dans la même latitude ; 
& en efet, quoique les domeftiques & les matelots, 
qui fe trouvent en grand nombre dans leurs vaifleaux, 
foient fort mal-propres, il ne s'en trouve néanmoins 
aucun, qui ait des poux, lorfqu'ils arrivent aux Tro- 
piques & dans les Indes, quelque fale que Pon foit, 
perfonne men a qu'à la tète ; cette vermine fe multi- 
plie de nouveau, quand on en vient à la hauteur des 
iles de Madere dans la traverfée d'Amérique en 
Europe. 

Quoique les Poux foient une fi vilaine vermine , il 
(e trouve néanmoins des gens qui en font friands & qui 
les croquent à belles dents. Le Docteur Gabriel Clau- 
derus cite un homme qui mangeoit avec avidité des 
Poux vivans récemment pris, Cet homme étoit fexa- 
genaire, né au milieu des fureurs de la guerre & 
avoit été élevé dans un village par fes parens, qui 
étoient des pauvres payfans ; il s’étoit trouvé obligé, 
vu les circonftances , à trainer une vie miférable , en 
fe tenant caché dans les bois pour éviter avec les 
Gens les cruautés des foldats , qui dans leurs fréquen- 
tes irruptions leur ravifloient tout , on les payoient à 
coups de bâtons. Après la mort de fes pere & mere, 
il conferva avec l’âge {on caractere fauvage , & quoi- 
qu'il vécût quelquefois dans fon village parmi les 
hommes , il continuoit néanmoins de pafler la plus 
grande partie de fa vie dans le fond des Forets. 

Ga raifon s'obfcurcit par-là , & il donna plus d'une 
fois des preuves d'une brutalité mélancolique > jufqu'à 
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croquer fes poux comme un mets fucculent. D'ail- 
leurs on fait qu'un des plaifirs des Negres de la côte 
occidentale de cette partie du monde , eft de fe faire 
chercher leurs poux par leurs femmes , qui ont grand 
foin de les manger , à mefure qu’elles en trouvent, On 
nomme pthrophages les T'artares & les Hottentots qui 
mangent des poux. On donne ce nom aux finges , qui 
en font auffi très friands. ÿ 

Le Doëéteur François Paullini rapporte qu’il rencon® 
tra un jour près d’un hameau du Duché de Weftphalie 
un jeune porcher au pied d’un haie, qui ayant quitté 
fes habits, fe grattoit la tête & le corps par devant & 
par derriere en pleurant , & que lui ayant demandé 
pourquoi il pleuroit , il ne lui répondoit autre chofe 
finon de lui montrer une bande d'animaux qui volti- 
geoient autour de fa tête ; le Doëéteur Paullini appro- 
cha de plus près de ce jeune Porcher, & tâcha d’attra- 
per une ou deux de ces petites bêtes , qui le mordirent 
jufqu’au fang ; en les examinant avec attention , il 
reconnut que c’étoient des Poux à fix pieds, & noirs, 
mais aîlés : ils égaloient en grandeur les poux ordinai- 
res des pourceaux , & volrigeoient en lair avec un 
certain bourdonnement ; le Porcher apprit en même- 
temps au Do&eur Paullini, qu'il tenoit cette vermine 
du troupeau qu'il gardoit, & que fi fespourceaux fe vau; 
troient, felon leur coutume , dans telle foffe fangeufe , 
ils ne manquoient gueres d'en rapporter un pareil 
effaim ; & en effet le Docteur Paullin: y trouva quel- 
ques milliers de ces infeétes , mais il ne put favoir des 
payfans s'ils y paroifloient tous les ans dans la même 
faifon , c’eft-à-dire , vers la fin du mois de Juillet. Ce 
trait a quelque rapport avec ce que les Hiftoriens ra- 
content d'après Diodore de Sicile touchant les acri- 
dophages , ou mangeurs de Sauterelles : ayec çet ali- 
ment ils vivent jufqu’à quarante ans ; mais ils meurent 
prefque tous de la maladie pédiculaire ; des Poux ailes 
déchirent ces hommes; leur corps tombe en pour- 
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riture , & ils meurent dans de grandes douleurs. 

Les Auteurs difent que pour fe préferver des Poux, 
il faut manger des viandes fucculentes ,ufer de boiffon 
falutaire , fe tenir le corps propre , fur-tout fi l'on eft 
vêtu de laine , en un mot garder un bon régime de 
vivre. 

Pour.remédier à la maladie même, Jerôme Mercu- 
rial prétend qu'il n’y a rien de plus efficace que la 
purgation fouvent répètée ; cependant il eft vrai de 
dire que c’eft un mal opiniâtre, qui réfifte à prefque 
tons les remedes tant internes qu’extérnes ; parmi les 
premiers on exalte principalement l'ail, la moutarde, 
la thériaque . la corne de cerf , les nourritures falées , 
acides , aufteres ou autres; & parmi les derniers, les 
fomentations , les bains d’eau douce , & fpécialement 
ceux de mer, d'autant qu'ils font plus déterffs , une 
décoétion de Lupins , le fuc de bette , les poudres de 
pyrethre & de noix de galles mêlées enfemble , le 
vinaigre mêlé avec l'eau dela mer, une lefñive faite 
avec la cendre de ftœchas , dont on fe frotte la tête, 
le fandarac avec de la chaux & de l'huile ; enfin des 
onctions ou linimens, des cataplafmes , des onguens; 
mais les remedes qu'on emploie avec plus de fuccès 
pour faire mourir les Poux , font la femence de ftaphi- 
faigre , les coques du levant , le {ouffre ; les racines 
de patience fauvage & d'enula campana , le tabac, le 
mercure, le cinrabre , le verdet , le vinaigre fcillitique. 

`  Mappus, dans fon hiftoire des plantes d’Alface , 
nous aflure, que la graine dache ou de celeri pulvé- 
rifée & répandue dans les cheveux le foir en fe cou- 
chant chaife teus les Poux, fi Pon a l'attention de bien 
ferrer le bonnet autour de la tête. | 

On vante beaucoup contre les Poux la compofition 
de la pommade fuivante. Prenez fuc de fcabieufe une 
demi-once , poudre d'ellebore blanc un gros & demi » 
thérebentine une once, avec une pareille quantité de 
graifle de porc ; à défaut de çette pommade, on peut 
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fe bafiner tout le corps avec du vinaigre & du R 
d'oignons & de fquilles un peu dégourdis ; on pourra 
prendre aufh des feuilles d'amaranthe, on les fera cuire 
dans une leflive , & on en lavera la tête de celui qui 
a des Poux ; ou bien on les frottera feulement avec 
du jus de genêt & de l'huile de rave ou du genievre 
mêlées enfemble. 

Quand on veut détruire les lentes, on fait un on- 
guent avec de l'huile de laurier, de l'huile d'amandes 
ameres, du vieux oing , de chacun deux oncés ; 
de la femence de ftaphifaigre , du fuc de tanaifie’, de 
chacun une demi-once ; deux gros d’aloës & autant 
de myrrhe ; on y ajoute petite centaurée , fel , fouffre 
de chacun un gros ; on mêle le tout enfembie pour un 
onguent ; avant de s’en fervir , on frotte les cheveux 
avec du vinaigre. 

On fait encore bouillir dans un pot de terreplombé, 
portion égale ďoliban & de lard , on les réduit en 
confiftence d’onguent, on paffe le tout par un tamis 
& on réferve le mêlange, pour en frotter la tête dans 
les endroits où font les poux. 

On prétend que la pédiculaire automnale à fleurs 
purpurines & celle à fleurs jaunes qu’on nomme crête 
de coq, font propres à occafñonner des Poux aux 
animaux dans le foin defquels ces plantes fe trouvent. 
Lobel eft néanmoins d’un fentiment contraire , & fou- 
tient que la vertu de ces plantes eft de tuer les poux ; 
quoi qu'il en foit , on a obfervé en Angleterre , que 
la brebis la plus faine devient toute couverte de 
gale , déguenillée & mangée de vermine en moins de 
quinze jours pour avoir brouté dans un endroit où il 
fe trouve beaucoup de ces herbes. La cevadille qui eft 
aufi une efpece de pédiculaire a une vertu tout Op- 
pofée il eft d'expérience , qu’une pincée de cevadiile 
répandue fur les cheveux d’une jeune perfonne , a 
fufñ pour en détruire les Poux, fans que cette per- 
fonne ait enfuite éprouvé aucun accident , Ji en 
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n’ufant d'aucune précaution. M. Lotthinger , Médécin 
de Sarbourg , en fait un grand éloge dans ce cas: il 
defireroit même que la vertu des capfulesde cette plante 
qui font les parties en ufage , fût plus connue. 

Les Poux ne font pas d’une grande utilité en mède- 
cine , cependant on les croit aperitifs & fébrifuges ; 
on prétend mème encore qu'ils font très-bons pour 
guérir des pâles couleurs ; on en fait avaler cinq ou fix, 
plus ou moins fuivant leur groffeur , à l'entrée de l'acces 
deja fievre; la répugnance , dit Lémery , avec laquelle 
le malade avale ces vilaines bêtes , contribue peut-être 
plus à chaffer la fievre que le remede même. Pour la 
jaunifle , l’ufage eft d'en donner le même nombre le 
matin à jeun dans un œuf mollet , ce qu'on répétera 
jufqu'à trois fois , en mettant quelques jours d'inter- 
valle entre chaque prife ; cependant comme nous 
avons d’autres remedes aufli efficaces , nous ne con- 
feillons pas l’ufage de celui-ci ; il n’en eft pas de 
même de l’ufage extérieur qu’on peut faire des Poux ; 
on peut s’en {ervir dans la fuppreffion d'urine , qui 
arrive quelquefois aux enfans nouveaux nés; on en 
introduit un vivant dans l’urethre ; cet infecte par le 
chatouillement qu'il excite fur ce canal doué d’un fen- 
timent exquis, oblige le fphinéter à fe relâcher & à 
laiffer couler l'urine ; cette expérience a réufh plu- 
fieurs fois 

On trouve dans les éphémérides d'Allemagne qu'un 
homme ayant une groffe tumeur à la tête, qui reudoit 
une matiere tenue & ichoreufe, on lui confeilla d’ap- 
pliquer deflus des Poux vivans ; ayant foin d’énviron- 
ner la tumeur d’une efpece de fac, de façon culs 
puiffent fe mouvoir , fans néanmoins s'échapper ; ce 
qu'il fit, & au bout de quelque temps , après avoir 
beaucoup foutfert de leurs morfures , les Poux avoient 
fı bien fucé la tumeur , qu'il n’en reftoit aucun veftige. 

Une deuxieme efpece de Poux qui attaque l’homme 
ch celui qu'on nomme Morpier : cette efpece, qui 
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nait dans la peau , eft plus courte , plus large & plus 
arrondie , que le Pou ordinaire ; fa couleur ef auf 
plus brune, & fa confiftance plus dure ; la multi- 
plication de cet infe&te eft prodigieufe ; il s'attache 
fpécialement aux parties naturelles de l’homme , & 
de la femme , aux aînes , aux aiffelles & aux fourcils ; 
mais plus ordinairement aux poils du pubis des per- 
fonnes fales & mal-propres ,il s’y nourrit du fang qu'il 
y fuce. 

Les Morpions font fi petits au commencement, qu'à 
peine le peut-on appercevoir ; ils caufent des déman- 
geaifons infupportables, des rougeurs, des cuiffons , 
& s'attachent fi fortement à la peau , qu'il eft bien 
dificile de pouvoir les en détacher, ils s’infinuent même 
quelquefois fous l’épiderme , & y occafionnent des dé- 
mangeaifons très- vives ; rien neft meilleur pour dé- 
truire dans un inftant cette vermine que l’onguent Na- 
politain. 

Telles font les deux efpeces de Poux qui infeétent 
l'homme, les animaux n’en font pas plus exempts; nous 
avons rapporte à chacun de leurs articles la méthode 
de les garantir de ces fortes d’infeétes , nous allons 
donner ici la defcription de quelques - unes de leurs 
efpeces d’après M. Geoffroy. 

La premiere efpece eft le Pou du bœuf à ventre 
chargé de huit bandes tranfverfes ; cette efpece eft 
très-petite & blanche ; fa tête eft d’une couleur un 
peu fauve, ainf que fes pattes , dont l’extrêmité eft 
plus blanche. Son ventre eft blanc & chargé en-deflus 
de huit bandes tranfverfes d’un rouge fauve & en- 
deflus de cinq bandes tranfverfes femblables. Les ban- 
des tant en-deflus qu’en-deflous , ne vont point juf- 
qu'aux bords du ventre; les bords paroiflent cepen- 
dant plus formés que le refte , à caufe des huit points 
de couleur brune , dont ils font tachés ; on trouve cet 
infecte fur les vaches & les bœufs. 

La deuxieme efpece eft le Pou du aii à ventre 
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de couleur plombée ; ce Pou eft plus grand que le pré- 
cédent ; fes pattes font courtes & groffes : elles font 
de couleur grife , ainfi que fa tête & fon corcelet ; 
fon ventre eit de couleur bleuâtre plombée, il eft 
gros & fe termine en pointe. 

La troifieme efpece eft le Pou du bufard. Ce Pou 
eft très-grand : il a quatre lignes de longueur , fur une 
ligne de largeur ; fa couleur eft d'un brun clair, 
excepté le ventre qui eft jaunâtre ; on y remarque ce- 
pendant un bord brun & une bande longitudinale de 
mème couleur dans fon milieu ; fa tête eit alongée & 
terminée en devant par une fection droite, comme fi 
elle étoit coupée quarrément; fes antennes font très- 
courtes & fes yeux font gros ; fon corcelet eft un 
peu taillé en cœur, & a un large rebord ; le ven- 
tre et compoifé de dix anneaux , il et oblong & 
il a fur les côtés un rebord brun. Ce Pou fe trouve 
ordinairement fur un grand oifeau aquatique , connu 
fous le nom de Bufard des marais, d'ou on lui a donné 
le nom de Pou du bufard. 

La quatrieme eïpece eft le Pou du Moineau-franc : 
il eft long de trois quarts de ligne , fa tête eft groffe, 
luifante, de couleur fauve , avec les yeux noirs & 
les antennes courtes ; fon corcelet eft étroit & de 
même couleur que la tête, le ventre eft ovale, un 
peu alongé, d'un blanc fale , diaphane, & qui laiffe 
entrevoir l’inteftin de l'animal, ce qui repréfente une 
tache noire ; les bords du ventre de chaque côté font 
terminés par des points ou taches brunes rondes ; on 
trouve cette efpece entre les plumes du Moineau- 
franc ; lorfque le Pou eft jeune , il paroïttout blanc, 
à l'exception de la tache noire du milieu du ventre. 

La cinquieme efpece eft le Pou du Pigeon ; celui- 
ci eft long, étroit, prefque filiforme , un peu plus large 
néanmoins vers la partie inférieure de fon ventre ; fa 
tête eft alongée en fufeau avec des antennes pref- 
qu'aufñ longues qu'elle ; fon ventre eft fort étroit de 
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haut; fon corps eft d’un blanc jaunitre , bordé des 
deux côtés d’une raie brune : cette bordure eft plus 
rougeâtre dans les jeunes qui ont le corps tout 
blanc. 

La fixieme efpece eft le Pou du Corbeau : il eft un 
des plus beaux , fi cependant un Pou peut-être un 
joli animal ; fa couleur dans le fond eft grife; fa tête 
eft petite & noire, & fes antennes font courtes & re- 
courbées en arriere, ce qui fait un effet affez fingulier. 
Son col eft court , fes pattes font auf courtes, tache- 
tées de noir , ainfi que les antennes ; le ventre eft 
ovale , prefque rond, applati , de couleur cendrée, 
orné de chaque côté de huit bandes noires à la jonction 
des anneaux , ce qui fait une jolie bigarrure ; le corps 
de cer infecte eft fort dur, & on peut le preffer for- 
tement dans les doigts fans le tuer. On le trouve fur 
le Corbeau ordinaire entre les plumes de cet oifeau ; 
lorfque le Pou eft jeune , il eft blanc, avec une fim- 
ple rangée de points noirs de chaque côté du ventre. 

La feptieme efpece eft le pou du Dindon. Les an- 
tennes de cet infeëte font courtes, la tête eft applatie, 
arrondie fur le devant & forme par derriere des an- 
gles aigus, prefque femblables à des dents pointues ; 
{on corcelet figuré en cœur , a des angles de chaque 
côté; fon ventre eft compofé de huit anneaux, gris 
fur les côtés & blanc au milieu dans toute fa longueur; 
on trouve cette efpece de Pou fur les Dindons. Rhedi 
en a trouvé de pareils fur l Epervier. 

La huitieme efpece eft le pou de la Poule à ventre 
bordé de noir; fes antennes font petites & l’infeéte 
les tient fouvent en mouvement ; fa tête eft blanche, 
arrondie en-devant ; fon corfelet eft large & angu- 
leux , ou pointu fur les côtés; le ventre eft applati & 
finit en pointe moufle ; fes bords font noirs , mais le 
milieu eft blanc & tranfparent , excepté une tache 
noire , qui fe trouve vers le corfelet, & qui n’eftautre 
chofe que le cœur de l’infeëte , qui paroït à travers 
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les membres ; on trouve ce pou fur les Poulets de 
même que le fuivant. 

La neuvieme efpece eft le Pou de la Poule a téte 6 
corcelet pointus des deux côtés.Sesantennesfont fortcour- 
tes ; fa tête eft d’une forme affez finguliere : elle eft ar- 
rondie en devant & repréfente une efpece de croiffant, 
dont les angles ou pointes regardent lecorcelet. Celui-ci 
eft court , large , armé de chaque côté d’une pointe 
droite, aiguë & faillante; le ventre eft alongé & com- 
pofé de huit anneaux, tout le corps eft parfeme de quel- 
ques poils gris; cet infecte eft plus petit que le Pou 
ordinaire & fe trouve fur les Poules. 

Ilya encore une infinité d’autres efpeces de Poux; 
mais nous ne les décrirons pas ici; fi nous le faifions, 
ce feroit nous éloigner du plan que nous nous fommes 
propofé. 

POUDRER , c’eft un terme de chaffe , dont on fe 
fert , quand on chaffe un lievre dans un temps de la 
fecherefle , & qu'il paffe dans les chemins poudreux 
& les terres nouvellement labourées ; où il fait voler 
la poudre , qui recouvre fes voies, ce qui en diminue 
beaucoup lé fentiment. On dit communément ; le 
lievre poudre trop , les chiens en perdent la voie à tout 
moment. 

POULAILLE , voy. volaille. 

POULAILLER. C'eft l'endroit où les Poules fe 
perchent & où elles pondent. Il eft très-avantageux 
de le placer près du four , auprès du toit des porcs, 
ou de quélqu'autre endroit de la baffe-cour , qui ne 
{oit expofe, ni aux grands froids , ni aux chaleurs ex- 
cefhives. Le grand froid engourdit les Poules , les em- 
pèche de pondre & leur caufe la goutte. La trop 
grande chaleur leur occafñonne la pepie, des inflam- 
mations, la conflipation & fouvent les fait mourir. 

Le poulailler doit être plus long que large, afin d'y 
pouvoir pofer plus facilement les bâtons , fur lefquels 
les Poules fe perchent :on aura foin d’en bien crepir 
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le mur avec de la chaux, & même de le blanchiren 
dedans & en dehors , pour empêcher les fouines, 
belettes , & autres animaux malfaifans , d'y grimper 
& de s’y introduire pour égorger la volaille. 

On peut joindre au grand poulailler deux ou trois 
autres qui fecommuniquent enfemble, afin que les Pou- 
les puiffent choïfir celui qui leur conviendra le mieux, 
& qu'elles évitent les coups de bec de celles qui pour- 
roient leur faire la guerre, fi elles juchoient toutes 
enfemble. Ces poulaillers auront chacun une petite fe- 
nètre garnie d’une treille de fer, aflez ferrés les uns 
contre les autres pour donner feulement du jour à la 
volaille & pour empêcher les bêtes leurs ennemies 
d'y entrer. Le dedans des poulaillers fera garni de 
gros bâtons ou perches quarrées , afin que la volaille 
fe tienne mieux ; car la poule ne courbe pas fes ongles 
comme d’autres oifeaux pour fe tenir fur le montoir. 
Les perches ou montoirs font appuyés contre les 
murs par leurs extrèmités, & il faut les affujettir de ma- 
mere quelles foient fermes ; elles doivent être éle- 
vées au moins d’un pied & demi au-deffus du plan- 
cher , enforte toutefois que les poules y puiffent voler 
fans effort; ce qui pourroit être caufe qu’elles caffe- 
roient leurs œufs. Si on étoit obligé d’y placer des per- 
ches fort haut , il faudroit mettre une efpece d'échelle , 
qui leur donne moyen d'y monter facilement ; on 
mettra auf pour lors une échelle en dehors, fous Pou- 
verture de chaque poulailler , pour en faciliter l'entrée 
aux poules, quand elles veulent pondre ou fe jucher. 
Il faut placer aux deux côtés du poulailler, contre les 
extrèmités des perches , des paniers enfoncés dans le 
mur, ou qui foient attachés , añn que les poules y 
puiflent entrer facilement pour y pondre. On garnit 
ordinairement ces paniers de paille, pour que les pou- 
les y foient plus à leur aife , & qu’elles ne caffent pas 
leurs œufs en pondant ; mais le foin eft plus doux, & 
peut-être moins fujet aux poux & autres vermines, 


http://rcin.org.pl 


02 POU 

Ileft à propos de planter quelques arbres outreilles 
auprès des poulaillers , pour donner de l'ombre à la 
volaille pendant les grandes chaleurs de l'été, & pour 
leurfervir de retraite , en cas que le milan ou quelqu’au- 
tre oifeau de proie vouiût les inquiéter. On tiendra le 
poulailler ouvert pendant le jour , afin que l'air s’y 
renouveile & chafie la mauvaife odeur de celui de la 
Ja nuit , ce qui contribue beaucoup à la fanté des 
poules. 

On place auprès du poulailler un fumier préparé de 
cette maniere. On prend du terreau, dont on remplit 
un trou crenié exprès en pente , pour que l’eau ne 
croupiffe pas ; on l’arrofe de fang de bœuf , fur lequel 
on jette un peu d'avoine, & on mêle bien le tout avec 
ua rateau ; bientôt le terreau fera rempli de vers , qui 
ont une vertu particuliere pour engraifler la volaille, 
voy. art. Verminiere. 

FOULAIN , voy. ce que nous en avons dit à l’art. 
Cieval. 

FOULARDE. Cet le nom qu'on donne à une 
povie, à laquelle on a ôté l'ovaire , pour la rendre 
grafie & tendre , en même temps que ftérile. Cette 
opération fe pratique à peu près de même que 
celle qu'on emploie pour ôter au coq fes teflicules ; 
fa chair eft fans contredit plus délicate , plus fuccu- 
lente, plus nourriffante & d’un goût plus fin que celle 
de la poule & du poulet. On apprête cette volaille 
d'une infinité de façons. 

La poularde eft un aliment favoureux , fin, nour- 
riant, facile à digérer & fort fain. On en peut donner 
auxperionnes les plus délicates & même aux convalef- 
cens , dès qu'ils ont une fois permiffion de manger de 
la viande. ils prendront par préférence les ailes & ce 
qu'on appelle les blancs de l'eftomac , comme les par- 
ties les plus tendres. 

POULE. C'eft un animal domeftique des plus pré- 
cieux que nous ayons , à caule du tribut que nous en 
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tirons tous les jours ; fa fécondité eft admirable, mais 
cette richeffe de produétion tarit vers la fin de Yau- 
tomne & en hiver ; le port de la queue des poules eft 
particulier à ce feul genre d’oifeau; & en efiet il nous 
paroitroit des plus finguliers , fi c’étoit pour la premiere 
fois que nous le voyons. Elles font les feules dont la 
queue eft dans un plan vertical & pliée en deux par- 
ties égales. Les poules nous préfentent une infinité ce 
Variétés, de mème que les coqs , voy. ce que nous en 
avons dit à l’art. Cog. 
Quand on en achete pour peupler une baffe-cour, 
il faut s'arrêter à celles qui font d'une moyenne taille 
& qui ont la tête haute & groffe , la crête bien rouge 
& pendante d’un côté ; Piine & d’autres naturalines 
donnent la préférence à la crête double & droite, 
l'œil vif, le cou gros , la poitrine large, le corps gros 
& quarré , les jambes jaunâtres ; le plumage noir, ou 
tanné , ou roux , ou pommelé de noir, ou de blanc. 
On fait peu de cas des grifes , & encore moins des 
blanches , parce qu’elles ne font ordinairement ni fé- 
condes , ni d’un bon fuc, & qu'elles font plus expofées 
que les autres aux ravages des oifeaux de proie à caufe 
de leur plumage qui eft d’une couleur plus voyante. 
Lorfqu'une poule eft jeune , elle a les ergots courts 
& en bon état , mais il fe trouve des marchands 
trompeurs qui les parent & les grattent pour duper. 
Une marque fùr de jeuneffe, tant à l'égard de la poule 
que du cou, eft que la crête & les jambes foient douces; 
car elles font rudes , quand les animaux font vieux. 
Les poules ergotées , c’eft-à-dire , celles qui ont des 
ergots aux jambes, comme le coq , doivent être tota- 
lement rejettées ; elles pondent rarement , font fa- 
rouches, caffent leurs œufs, quand on les met cou- 
ver, & les mangent quelquefois par impatience pour 
quitter leur nid. On rejettera pareillement celles qui 
grattent, ou qui chantent & qui appellent comme des 
coqs ; celles qui ont plus de quatre ou cinq ans , parce 
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Elles font pour lors vicilles , & qu’elles ne peuvent 
plus couver, ni pondre ; celles qui font malignes, 
acariâtres , querelleufes, parce qu’elles ne pondent 
prefque jamais , qu’elles abandonnent leur couvée, 
& caïflent leurs œufs ; celles qui font trop grafles, 
parce qu'elles ne pondent plus; en un mot toutes celles 
qui ne veulent pas couver , qui perdent leurs œufs 
ou qui les caffent & les mangent, 

Les Poules n’ont pas befoin de Coq pour produire 
des œufs; il en nait fans ceffe de la grappe , comme 
de l'ovaire , lefquels indépendamment de toute com- 
munication avec le mâle , peuvent y groflir, & en 
groffiffant acquierent leur maturité , fe détachent de 
leur collier & de leur pédicule , parcourent l’ovidu- 
us dans toute fa longueur ; chemin faifant , s’affimi- 
lent , par une force qui leur eft propre , la lymphe 
dont la cavité de cet oviduétus eft remplie, en com- 
pofent leur blanc , leurs membranes , leurs co uil- 
les & ne reftent dans ce vifcere , que jufqwà ce que 
fes fibres élaftiques & fenfibles étant genées, irritées 
par la préfence de ces corps , devenus deformais des 
corps étrangers , entrent en contraétion & les pouflent 
au-dehors , les deux bouts les premiers. 

Les Poules pondent indifféremment pendant toute 
l'année, excepté pendant la mue, qui dure ordinaire- 
ment fix femaines, ou deux mois, fur la fin de l’au- 
tomne & awcommencement de l'hiver ; la fécondité 
confifte à pondre prefque tous les jours ; il s’en eft 
trouvé qui ont pondu jufqu’à deux fois par jour. Pour 
les faire pondre en hiver , il ne s’agit que de lestenir 
dans une écurie, où il y a toujours du fumier chaud, 
fur lequel elles puiflent féjourner. 

On obfervera de ne pas garder plus de Pou- 
les qu'on n'en peut nourrir : plufieurs perfonnes s'i- 
maginent , quil ne s’agit que d’avoir beaucoup de 
Poules fans pourvoir à leur nourriture ; en cela elles 
€ trompent , une petite quantité à laquelle on ne 
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laiffe point manquer de grains , donne pius de eu 
fit, qu'une grande quantité qu'on laiffe jeûner , ou 
qu'on ne fait vivre, que de ce qui.peut fe trouver 
dans la cour. 

L'heure la plus propre pour donner à manger aux 
Poules, eft toujours , autant que faire fe peut, lorf- 
que le foleil fe leve & le foir un peu avant que le 
{oleil fe couche; on fera même très bien de leur don- 
ner quelque chofe fur le midi. On pourra néanmoins 
fe difpenfer de les nourrir dans le temps de la moif- 
fon , & lorfqu'on bat dans la grange , parce que les 
Poules trouvent pour lors affez de quoi vivre, fans 
qu'on fe donne cette peine , pourvu feulement que 
la neige ne couvre point la terre ; on les fait ren- 
trer au poulailler fur les cinq à fix heures du foir en 
été & dés trois heures en hiver. | 

Pour les nourrir , on amaffe toutes les criblures & 
les vanures des grains qu’on a foin de ferrer , on leur 
entremèêle quelquefois cette nourriture avec de l'herbe 
ou de la laitue , qu'on hache; du fruit , qu’on dépè- 
che ou d’autres chofes, fuivant la faifon, ou même fim- 
plement du fon trempé dans l'eau. 

Quand on veut échauffer les Poules de façon à 
les faire pondre en quantité pendant l'hiver , on leur 
donne de l’avoine pure , du bled de farrafin ou du 
chenevis. Un vrai moyen pour bien nourrir la vo- 
laille, c’eft de faire provifion de marc de raïfin , qui 
refte dans la cuve , après qu'on en a coulé le vin , © 
de le bien mêler avec du fon; on fait un creux en 
terre, on met par lit & par couche le marc & le fou 
& par-deffus un lit de terre graffe , enfuire un de març 
mêlé avec du fon, ce qu’on continue de la forte juf- 
qu’à la derniere couche. On peut aufi donner aux 
Poules de l'ivraye , du mays, des vers, de la pâtée de 
viande, de l'orge , quelquefois mème des velces ; 
mais une nourriture exquife pour les Poules , c'eft de 
copferver une partie des eaux de layure de la cuifine , 
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les croutes & les miettes qui tombent à terre pendant 
le repas des ouvriers & des gens de la ferme; on 
raffemble encore tous les débris des herbages & des 
l‘gumes, qu'on emploie dans la cuifine. On met 
toutes ces différentes fubftances dans un chaudron que 
l'on remplit des lavures des afñettes ; on fait bouillir 
le tout jufqu'a une certaine confiftance avec du fon 
tantôt d'orge , tantôt de feigle , tantôt de froment, & 
on leur donne de ce mêlange le matin , & fur le midi 
une petite poignée de grains par Poule : le millet 
commun, le chenevis font pour les Poules des graines 
favorites. 

Ces oifeaux aiment beaucoup les mûres, il eft très 
important de leur procurer cette nourriture ; on fera 
donc très-bien de planter quelques mûriers aux en- 
virons de la ferme; il y a auf une ronce, qui porte 
des efpeces de mûres noires ; elle croît dans les haies; 
fon fruit eft excellent pour toute forte de volaille : 
il rend Ja chair délicate & la graiffe blanche. 

On fe gardera bien de donner aux Poules le marc, 
dont on aura exprimé l'huile d'amandes douces, c’eft 
un poifon pour elles ; il eft à propos de leur jetter 
toujours leur nourriture dans le même endroit ; & 
pour qu'elles y mangent commodément , cet endroit 
doit être uni & à couvert des vents , qui leur feroient 
fouffrir du froid. 

On agira avec précaution , fi on donne à manger 
aux Poules de grand matin; l’impatience qu’elles ont 
en attendant , les porte à faire refientir les eftets de leur 
colere fur les herbes les plus précieufes qui croiffent 
dans les jardins , lorfqu'elles y peuvent atteindre, & 
qu'elles ont l'occafon de pouvoir fortir du poulailler, 
oùona coutume de les tenir renfermées pendant la 
nuit; quand on eft une fois dans l'habitude de leur 
donner à manger aux lieux & aux heures accoutu- 
mées ,on évite , ou du moins on modere cette perte» 
après leur avoir donné le premier repas , on fera Lo 
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de remuer & étendre le fumier dans la cour, & dy 
femer un peu de grain , pour ocuper les Poules à le 
chercher & à gratter le fumier. 

Quand on fait la récolte des œufs que les Poules 
ont pondus , on en fait une féparation , pour diftinguer 
les plus frais ; on vifitera pendant le jour les paniers 
où elles pondent, & on y mettra de la paille ou du 
foin ,s’il eft néceflaire; à mefure qu’on fera la récolte 
des œufs, on les mettra fur de la paille bien propre 
dans un endroit vafte & aëré , afin qu'ils ne s’échauf- 
fent pas. 

Dans le pays de Saltzbourġ , près de Nunreith fur 
les frontieres de cette principauté il fe trouve un 
homme , qui fait pondre à fes Poules en hiver comme 
en éte des œufs qui pefent jufquà deux onces & 
demi , & dont la plupart ont deux jaunes. Il fe fert 
pour cet effet de la méthode fuivante : il prend une 
mefure quelconque de gouffes de lin , dont la graine 
eft ôtċée , il la met fècher dans un four médiocrement 
chaud: il la fait battre comme du grain , & la paffe 
dans l’eau bouillante: il la mêle enfuite avec une pa- 
reille quantité de fon de froment qu'il remue bien, & 
il y ajoute autant de farine de gland, il fait du tout une 
pâte pour une quantité d'eau proportionnée, & il en 
nourrit fes Poules ; il eft par-là bien dédommagé de fes 
peines. 

Le bon ordre veut que le poulailler foit nettoyé tou= 
tes les femaines une fois , qu'on le parfume auffi 
d'herbes odoriférantes, telles que le thym , la mar- 
jolaine , ou la lavande, quelquefois même d'encens. 
C’eft une pratique des plus falutaires pour les Poules, 
que ces fortes de fumigations ; elles préfervent la vo- 
lanle d’une infinité de maladies ; il eft encore de la 
derniere utilité de nettoyer & de décrotter, tous les 
matins , les bâtons fur lefquels les : oules ont paffè la 
nuit ; on renouvellera aufli toutes les femaines la 


paille ou le foin qu'on aura mis dans leurs nids, 
Ditt, Veter, Tome V. 
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pour en ôter les poux, puces & autres infeĉtes nuifibles 
a la volaille. | 

Si on veut fe procurer des œufs pendant lhiver, 
on choïfit dans le nombre des Poules qu'on a , celles 
qui paroiflent être les meilleures ; les jeunes Poules 
pondent plus volontiers dans cette faifon que les vieil- 
les; on les mettra dans une chambre féparée ; on les y 
renfermera , de peur que les autres Poules ne vien- 
nent dérober leur nourriture ; on fera bouillir pour 
les Poules féparées , de l'orge , qu'on leur donnera 
chaude &à demi cuite ; l’avoine leur eft encore très- 
bonne , de même que toute forte de criblures de bled ; 
mais fi on les veut échauffer davantage, on pourra 
leur donner de temps en temps du chenevis ; ce- 
pendant il n’en faut pas faire leur nourriture ordinaire, 
car les œufs coûteroient plus qu'ils ne vaudroient , ce 
qui eft contre l'économie ; le fenugrec nommé par 
quelques-uns dragées de chevaux , eft encore bon pour 
échauffer les Poules en hiver ; on aura grand foin que 
la nourriture ne leur manque pas , & que l’eau, dont 
on les abreuvera, foit nette & claire, Les tenir propre- 
ment eft aufi un point effentiel , ainfi que de re- 
muer & changer fouvent le foin, dont on garnit leur 
nids. 

On perdroit la race des Poules , fi on n’avoit pas 
foin de les renouveller toutes les années ; pour y 
réuffir, on leur fait couver leurs œufs ; on peut le faire 
dès le mois de Janvier, quand ellesle demandent. Ces 
fortes d'animaux feroient comme les autres oifeaux & 
couveroient alors leurs propres œufs. M. Lottinger a 
même obfervé que fi les chiens , les renards & nous- 
mêmes ne les leur derobions pas , leur ponte feroit 
de quatorze à vingt œufs , qu’elles font tout de fuite 
fans fe repofer ; elles commencent à pondre en Fé- 
vrier & Mars , & quelques-unes dès leur premiere 
année ; la ponte de celles d’un an & demi & de deux 
ans , cft la meilleure. Quand elles ont quatre ans 
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pañlés , elles ne font plus bonnes que pour bouillir au 
pot; les Cogs peuvent fe maintenir jufqu'à fix , mais 
il faut qu'ils foient robuftes. Lorfque les Poules font 
bien nourries , elles pondent dès le mois d'Avril & 
même beaucoup. Pendant leur ponte on fera bien de 
leur donner une nourriture abondante, quelquefois de 
l'avoine ou du fenugrec , pour les échauffer ; & fi on 
veut qu'elles faffent de gros œufs , car communément 
lorfqu’elles font très-graffes , elles n’en font que des 
petits, nous avons rapporté ci- deffus la méthode ufi- 
tée à Saltzbourg pour avoir de gros œufs : on mêle & 
on détrempe de la craie rouge parmi leur mangeaille , 
& on met de la brique broyée dans du fon, on la 
délaye avec un peu de vin & d’eau, & on en fait 
leur nourriture ordinaire , ou on leur’ donne tant 
qu'elles voudront de l'orge à demi cuite, avec de la 
vefce & du millet. 

Leur ponte finie, ce qu’on reconnoit , lorfqw’elles 
commencent à glofier , on travaillera à leur préparer 
un nid dans un lieu retiré pour que perfonne n’efflarou- 
che les couveufes ; on placera ce nid hors de la portée 
des chiens & des fouines ; quelques fermieres ont 
attention de mettre un morceau de fer au fond de 
chaque nid , pour empêcher , à çe qu’elles difent, en 
cas qu'il vienne à tonner, que les œufs ne fe trou- 
blent, ce qui les empècheroit de produire ; on arrange 
fur le fer du foin plutôr que de la paille , parce qu'il 
eft plus chaud, & on pofe bien doucement les œufs 
fur le foin pour enfuite les faire couvrir par la Poule 
qui gloffera , & qui aura gardé pendant deux ou trois 
jours le nid , il fera à propos de parfumer le nid de 
de temps en temps. 

Quoique toutes les Poules après leur ponte gloffent 
& gardent leur nid pendant quelque temps , ce qui eft 
un indice qu’elles veulent couver , cependant pour ne 
pas perdre fon tems & fa peine , on fera un choix, 
en rejettant, malgré ces indices , toutes celles qui 
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mont pas deux ans , celles qui paroiffent farouches & 
celles qui ont de trop longs ergots. Les unes font fu- 
jettes à abandonner leurs œufs dans le temps qu'elles 
les ont à moitié couvés, ou les ayant couves jufqu’à 
avoir desPoulets, elles les quittent trop tôt , ce qui fait 
que bien fouvent il n’en refte que fort peu , les autres 
caflent leurs œufs en marchant trop rudement deflus , 
ou tuent leurs poulets pour la même caufe. Les meil- 
leures Poules pour couver , font celles qu'on nomme 
Franches , c'eft-à-dire , celles, qui ne prennent l’épou- 
vante de rien, & qu’on peut lever du nid , pour leur 
donner à manger , fans qu'elles s’effaroucherir. On les 
choifira auf d’une complexion qui marque beaucoup 
da force & d’un naturel fort éveillé. 

Après avoir nourri les Poules , felon la méthode 
que nous avons indiquée pour les faire pondre , on 
{era für qu’elles couveront de bonne heure ; & comme 
le plutôt eft fouvent le meilleur pour avoir des pre- 
miers Poulets ,on aura foin, dès qu’on entendra glof- 
fer de bonnes couveufes , de leur préparer des nids, 
pour que les Poulets étant devenus grands avant l'été, 
puiffent être chaponnés fur la fin de Mai; par ce moyen 
on a de beaux Chapons, ainfi que de jeunes Poules, 
qui commenceront à pondre de bonne heure. 

On eft dans l'habitude de mettre près des Poules 
couveufes leur nourriture, pour ne pas les obliger de 
{ortir de deflus leurs œufs, de peur qu'ils ne fe refroi- 
diffent ; cependant on n'agira ainfi qu'avec celles qui 
{ont les moins attachées à leurs œufs, encore fera-t-on 
bien de les lever , pour leur faire prendre l'air , comme 
une chofe qui leur eft très-néceflaire. On fera même 
très-bien de les lever toujours, pour leur donner à 
manger , d'autant plus encore qu'il fe trouve des Pou- 
les qui ne mangent jamais dans leurs nids. On ne tou- 
chera aux œufs qu'une ou deux fois , après qu'ils au- 
ront été mis fous la Poule , & ce fera pour les tourner, 
fuppofé que la poule ue le fafle pas, afin qu'ils fe 
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fuiflent échauffer également. Les manier davantage, 
par limpatience qu'on a de voir les pouflins éclos , 
c’eft bien fouvent tout perdre : la couvée dure dix- 
neuf à vingt-un jours. 

Nous allons aëtuellement parler des maladies des 
Poules, qui font également propres aux Coqs,aux Pou- 
lardes , aux Poulets, & généralement à toute la volaille. 

La maladie à laquelle la jeune volaille eft la plus 
fujette eft la pépie; la difette ou la mal-propreté de 
l'eau en eft fouvent la caufe. Quand les Poules man- 
quent d’eau , l'humidité naturelle de la bouche fe 
durcit au bout de la langue , & forme cette efpece 
d'écaille que l’on appelle pépie , & qui met qu'une 
pellicule racornie qui les empêche de manger. Lorf- 
que l’eau eft mal-propre , elle eft chargée de parti- 
cules nitreufes & corrofives , qui deffechent cette 
même humidité , d’où doit s’enfuivre néceffairement 
le même accident. On ne fçauroit croire , par exem- 
ple, combien l’eau de fumier eft préjudiciable à ces 
animaux ; ils n’y ont recours qu'à défaut d'autre. On 
leur donnera, pour y obvier , fous hangar ou auvent , 
une eau qu'on aura foin de renouveller tous les jours. 
Il eft très-important d’obferver à temps les Poules 
attaquées de cette maladie, parce que le remede en 
eft alors plus facile. 

On prend la Poule malade , on en aflujettit le corps 
avec les jambes, & l’on appuie le pouce gauche à un 
angle du bec, & l'index à l’autre; on lui ouvre parce 
moyen le bec, enfuite on gratte légerement la pelli- 
cule avec l’ongle ou une aiguille, on l'arrache & on 
la fépare de la langue, que l’on mouille , après lope- 
ration , d’une goutte de vinaigre ,ou d’un peu de fa- 
live ; quelques-uns y mettent un grain de fel marin. 
M. Dupuy d'Emporte préfere une goutte de lait bien 
butyreux ; on en oint l'extrémité de la langue, qui, 
comme on fe l’imagine , eft très-fenfible , & on ne 
donnera à boire à l'animal au moins ri quart-d'heure.. 
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La feconde maladie des Poules eft inflammation 
qui furvient au croupion, Cette maladie eft une petite 
tumeur enflammée, qui fe place à l'extrémité de cette 
partie. Toutes les volailles qui en font affe@ées ont 
le plumage hériffé & languiffant ; ce fymptôme ef. 
le plus caraétériftique de cette maladie, il n’y a aucun 
équivoque à craindre. Quant à la caufe, il eft facile 
de l'indiquer ; ce n’eft , fans contredit, autre chofe 
qu'un fang épaifli, qui communique ce défaut à la 
lymphe ; aufi l'animal eft-il toujours échauffé dans 
ce cas, & la maladie précédée de la conflipation. 

Voici aétuellement la méthode qu’on peut èm- 
ployer pour la guérir. On cherche d’abord cette en- 
flure ; on louvre avec un couteau bien tranchant ; on 
ferre latéralement la plaie avec les doigts, & l’on fait 
{ortir toute la matiere ; enfuite on la lave avec du vi- 
naigre bien chaud , & l’on peut être afluré de la gué- 
rifon, Certaines femmes fe contentent de l'ouvrir avec 
une aiguille ; mais cette méthode eft très-pernicieufe, 
parce que la matiere ne trouvant point , relativement 
a fa quantité & à fon épaiffeur , une iflue affez libre, 
{éjourne , cave en dedans, & très-fouvent carie l'os , 
ce qui entraine le dépériffement de l’animal. 

On obfervera encore que la coftion de la matiere 
foit faite, autrement l'opération devient trop doulou- 
reufe , & la cure trop longue. M. Dupuy d'Emporte 
veut que l’eau-de-vie , tempérée d’autant d’eau tiede, 
{oit préférable au vinaigre, & la raifon , c’eft que ce- 
lui-ci crifpe trop, par fon acreté, les levres de la plaie. 

On fera bien de tenir, pendant quelques jours , les 
animaux auxquels on a fait cette opération, à un rè- 
gime rafraichifiant , c’eft-à-dire , de leur donner de 
la verdure, telle que de la laitue , du fon d'orge, du 
feigle bouilli dans une fuffifante quantité d’eau ; pourvu 
qu'on fuive exactement cette méthode , on ne perdra 
point de volaille, 


La troifieme maladie de la volaille eft le cours de 
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ventre. Cette maladie eft occafñonnée par une E 
grande quantité de nourriture humide ; quand elles 
en font affettées, on fera bien de leur donner , pen- 
dant quelques jours , des coffes de pois , après les avoir 
fait tremper auparavant dans de l’eau bouillante; & 
quand on ne parvient pas à fufpendre le flux par ce 
régime , on y ajoutera un peu de racine de tormen- 
tille réduite en poudre: ce remede eft prefqu'infailli- 
ble. Cependant, celui de tous qui produit le plus 
prompt effet, eft la raclure de corne de cerf impal- 
pable. Où en met infufer une pincée dans du bon vi- 
naigre rouge, & on en donne fept à huit gouttes le 
matin & autant le foir. Mais pour faire ufage de ce re- 
mede , il ne faut pas que le cours de ventre foit occa- 
fionné par une indigeftion, ce remede deviendroit 
pour lors funefte à l'animal ; aufli fe gardera-t-on bien 
de l’adminiftrer ni le premier ni le fecond jour, parce 
que les indigeftions peuvent durer long-tems, mais 
{eulement le quatrieme & le cinquieme, parce qu'a- 
lors on peut être für que l'animal eft attaqué d'un cours 
de ventre. 

La maladie contraire à celie-ci eft la conftipation. 
On peur l’attribuer à une trop grande quantité de nour- 
riture feche & échauffante ; les criblures de bled, par 
exemple, l'avoine, le chenevis, la graine de fpar- 
gelle , continuée trop long-temps à la volaille, la ren- 
dent fujette à cette maladie. Le remede qui, convient 
dans ce cas eft du pain trempé dans du bouillon de 
tripes ; mais il arrive quelquefois que ce remede ne 
fuit pas pour guérir le mal. On aura pour lors re- 
cours à écume du pot ; on y ajoutera un peu de fa- 
rine de feigle , & de la laitue hachée bien menue; 
on fait bouillir le tout enfemble; & on le donne 
pour régime. Si le mal continue à être opiniâtre , & 
réfifle encore à ce remede, on ufera pour lors de 
deux onces de manne , qu’on délayera dans la compo- 
fition précédente, & on lui donnera, ar cet eflet » 
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un peu plus de liquidité : on y met tremper du pain , 
la volaille en mange, & l'expérience prouve que 
toute conftipation fe guérit par ce feul régime. 

Les Poules font encore affeétées d'une autre ma- 
ladie , qui eft le mal des yeux ; on en diftingue de 
deux fortes, l’Ophtalmie ou inflammation, qui provient 
d'une grande chaleur intérieure , & qui reconnoit 
fouvent pour caufe le trop grand ufage du chenevis, 
& d’autres graines auf échauffantes ; la fluxion ca- 
tharreufe provenant d’une nourriture trop humide ou 
de la qualité de l'air, qui, dans certains tems , eft 
fi humide & fi chargé de brouillard, que les hommes 
en font même incommodés. Dans le premier cas , il 
faut faire ufage d’un collyre fait avec de l'alun & de 
l’eau de plantain. M. Hall dit avoir employé , avec 
beaucoup de fuccès , le mêlange fuivant dans pareils 
cas: prenez, par quantité égale , de l'herbe qu'on ap- 
pelle éclaire , de lierre terreftre , & d’anchufe ; exprimez- 
en bien le fuc; lorfque vous en aurez une chopine, 
vous y ajouterez quatre cuillerées de vin blanc, 
frottez-en foir & matin les yeux de l'animal. 

Dans le fecond cas, il faut avoir recours à Peau- 
de-vie, mêlée avec égale quantité d'eau, en frotter 
matin & foir les yeux de l'animal , avoir la précau- 
tion de ne lui donner pour nourriture que des graines 
échauffantes , telles que celle de fpargelle & des cri- 
blures de froment, &, tous les matins, du fon de 
froment bouilli dans les lavures de vaiffelle ; cepen- 
dant, lorfque ce régime ne fuffit pas , on emploiera le 
yemede fuivant. On prend un peu de manne , une 
pincée de rhubarbe de moines, on pêtrit bien le tout 
enfemble, avec une quantité fufhfante de farine de 
feigle , fur laquelle on laiffe tomber neuf ou dix gouttes 
de firop de fleurs de pêcher ; on donne à ce mêlarige 
la confiftance & la forme de pilules de la grofieur 
d’un pois ; on en fait avaler deux le matin & deux le 
foir; on aura foin de frotter deux fois par jour les 


http://rcin.org.pl 


POU 105 
yeux avec le premier collyre indiqué , & l'anima! fe 
trouve par là guéri radicalement. Cet animal eft en- 
core attaqué d’une vermine particuliere qui le tour- 
mente beaucoup , lorfqu'on n'a pas la précaution de 
le tenir proprement. Quant à celle qui inquiete la 
volaille, & altere confidérablement fa fanté, elle reft 
occafionnée que par une eau mal-propre, ou par les 
ordures qu'on laiffe vieillir dans le poulailler. 

Lorfqu'on s’appercevra que la volaille en ef 
affeétée , on fera bouillir la quatrieme partie d’une 
livre d’ellebore blanc dans quatre pintes d’eau, juf- 
quà réduction d'une pinte & demie ; on pañlera cette 
liqueur à travers un linge, & on ajoutera une once de 
poivre, & une demi-once de tabac grillé : on lavera 
avec ce mêlange lanimal, qui, après deux ou trois 
bains de cette efpece , fe trouve radicalement guéri. 

On remarque fouvent fur le corps des Poules de 
petites tumeurs ulcéreufes qui les font languir. Dès 
qu'on s'apperçoit qu'une poule eft abbatue, & que 
fon plumage eft hériflé, on peut conclure qu'elle eff 
affettée de cette maladie ; elle ne provient le plus 
fouvent que d’une mauvaife nourriture , ou d’une 
eau de mauvaife qualité :on donnera pour fa guérifon 
le remede fuivant, 

On fait fondre enfemble une égale quantité de 
rèine, de beurre , de goudron ; on en fait un onguent 
dont on frotte la partie affeétée , après l'avoir aupa- 
ravant délayé avec du lait chaud, coupé d’une égale 
quantité d’eau: deux ou trois panfemens font peur 
l'ordinaire fuivis de la guérifon. 

Le carharre ef une fluxion, ou une efpece de dif- 
tillation d’humeurs qui attaquent les Poules , quand 
elles ont été pendant long-tems expofées au froid , ou 
lorfqu’elles fe font trouvées trop long-tems au foleil. 
On connoitra facilement quand les Poules font infec- 
tées de cette maladie ; elles reniflent fréquemment & 
ont unrâlement qui leur ocçafñonne fouvent une efpece 
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de mouvement convulfif ; elles s'efforcent de re- 
pouffer la matiere âcre qui leurtombe dans le gofier,&, 
en effet, elles l’expettorent quelquefois , mais jamais 
fuffifamment pour fe guérir. Si on prend bien garde à la 
matiere qu’elles chaffent dehors en touffant , on verra 
que ceft une matiere âcre & purulente, qui, par le 
féjour qu'elle a fait dans le gofier, a acquis, de tranf- 
parente qu’elle étoit d'abord , certe efpece de confif- 
tance & de couleur qui conftitue le pus. D'autres 
fymptômes accompagnent encore cette maladie: les 
Poules font dégoûtées & ne mangent qu'avec répu- 
gnance ; pour les en guérir , il faut prendre, dit Liger , 
une petite plume, avec laquelle on leur traverfe les 
nafeaux , pour faciliter écoulement des humeurs ; & 
lorique la fluxion fe jette , comme il arrive quelque- 
fois fur les yeux, ou à côté du bec, & s’il s'y forme 
une tumeur , il faut l'ouvrir & faire fortir la matiere, 
bien déterger la plaie avec du vin chaud, & mettre 
enfuite un peu de fel, qui foit aufh broyé qu'il eft 
pofüble. 

es Poules font, de même que tous les animaux , 
fujettes à l’ophtalmie , ou inflammation des yeux: 
cette inflammation , dont nous avons déja eu l’occa- 
fion de parler, leur caufe fouvent une douleur fi vive 
dans cette partie , naturellement délicate , qu'elles ne 
peuvent ni manger ni boire. Il n’y a point de remede 
plus für contre cette maladie, dit M. Dupuy d'Em- 
porte , que de leur bafliner les yeux avec de l'eau 
de pourpier , ou avec du lait de femme, ou bien avec 
du blanc d'œuf, que l’on agite & fouette avec un 
morceau d'alun ; on peut encore leur laver cette partie 
avec du vin éventé. Comme cette maladie n’a pour 
-caufe qu'une lymphe trop âcre & chargée de fels, qui 
rongent & picotent les yeux , il faut, pour détourner 
la caufe morbifique , pendant que l’on applique Pune 
ou Pautre des recettes ci-deffus indiquées , tenir le 
ventre libre par un régime de fon de feigle, de poirée 
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hachée menu , & d’un peu de manne; & pour que 
l'animal puiffe réfifter aux évacuations , il faut de 
temps en temps lui donner un peu de millet, qui 
fert à aiguifer fon appétit. Quant à la boiffon , on 
donne de l’eau , dans laquelle on jette un peu de 
poivre pilé ; cette recette eft excellente contre la 
conftipation. 

La Taye eft encore une autre maladie des Poules ; 
fa véritable caufe eft celle de l’inflammation ; confé- 
quemment les remedes prefcrits contre cette maladie , 
peuvent avoir le même fuccès contre celle-ci ; on 
ajoute feulement l’ufage des drogues qui font propres 
à brifer & atténuer cette humeur, telles que le fucre 
candi , l'urine ou l'alun , qui en effet font de vrais fpé- 
cifiques. Quelques fermieres fe fervent de fel ammo- 
nial & de miel mêlés enfemble par parties égales ; il 
s'en trouve aufli qui enlevent la cataracte avec la 
pointe d’une aiguille : c’eft la meilleure méthode ; 
mais il faut beaucoup d’adreffe & bien de l'attention 
pour aflujettir la tête de l'animal , pour qu'il ne faffe 
aucun mouvement pendant l'opération. Après cette 
opération, on humeétera l'œil avec du lait de femme , 
pour que limpreffion fubite de Vair ne l’attrifte point ; 
on fera même très-bien , dès que l'opération eft faite, 
de mettre la poule dans un endroit obfcur , après lui 
avoir introduit dans le bec & fait avaler quelques 
boulettes compofées de poivre haché, de fon de feigle, 
& de millet , mêlés enfemble , jufqu'à la confiftance 
de pilules , & de l’y tenir jufqu’au lendemain, lui don- 
nant peu-à-peu du jour , jufqu’à ce qu'enfin la lumiere 
ne lui fit plus d’impreffion violente. Le troïfieme jour, 
après l'opération il n’y a plus rien à craindre. 

La volaille eft encore très-fujette à l’éthyfie, ou 
phtyfe ; cette maladie eft ordinairement une fuite de 
l'hydropiñe ; la caufe eft, ou dans le gofier, ce qui 
approche beaucoup de l’hydropifie de poitrine, à la- 
quelle les hommes qui en font attaqués, échappent 
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rarement ; ou elle eft dans les inteftins ; ou enfin 
dans les vaifleaux cutanés. Dans le premier cas, cette 
maladie , fi dangereufe pour les hommes , eft très-cu- 
rable dans les Poules ; il fufht de leur donner pour 
toute nourriture , de l'orge bouillie mêlée avec de la 
poirée, & pour boiflon , du fuc de cette même plante 
avec un quart d'eau commune; on emploiera le même 
remede dans le deuxieme cas; mais pour ce qui con- 
cerne le troifieme , l'animal fe trouve fans reflource, 
d'autant que toutes les parties vitales fe trouvent infen- 
fiblement en défaillance. 

La galle eft une maladie très-commune à la volaille; 
on s’apperçoit qu'elles en font attaquées, lorfque leurs 
plumes tombent hors le temps de leur mue. Pourles 
guérir, il faut les rafraichir en leur faifant manger 
des feuilles de laitue , de bette & de choux , hachées 
menu & mêlées avec du fon détrempe dans un peu 
d’eau ; on leur fouflera auf avec la bouche du vin 
chaud fur la partie affectée , & on les fera fécher auf- 
tôt, ou au foleil ou au feu ; ce qu’on continuera juf- 
qu’à parfaite guérifon. 

On dit des Poules , qu'elles ont la goutte , lorfque 
leurs jambes fe trouvent roides , quelquefois enflées , 
& lorfque ces oifeaux ne peuvent marcher à lordi- 
naire, ou même fe tenir fur les perches dans le pou- 
lailler. Pour les en garantir, on tiendra le poulailler 
bien net, & on empêchera que les Poules ne marchent 
dans leur fiente , parce qu'eile pourroit s'attacher à 
leurs pieds; & leur caufer ce mal. Il faut auf faire en- 
forte qu'elles ne foient point expofées au froid , qwel- 
les ne couchent jamais dehors , que le poulailler foit 
affez chaud , & même parfumé de temps à autre en 
hiver. 

Pour guérir la graiffe des Poules, il eft très-bon de 
leur frotter les jambes avec de leur graifle, ou à fon 
défaut , avec du beurre frais. 

La plupart des oïfeaux font fujets au mal caduc ,en« 
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trautres le genre de volaille, dont il s’agit dans cét 
article ; ce mal rend les Poules lourdes , prefque im- 
mobiles, les maigrit extrêmement , les empêche de 
manger, les jette quelquefois dans des efpeces de con- 
vulfons violentes , & leur caufe fouvent la mort; le 
remede le plus propre pour ce mal eft de rogner les 
ongles à ces oifeaux & de les arrofer de vin. Il faut er- 
core les nourrir d'orge bouillie , pendant fept jours, 
les purger enfuite avec des feuilles de blettes & de 
choux, après quoi leur donner pendant deux ou trois 
jours du grain de froment tout pur ; on pourra en- 
fuite les remettre dans la cour comme les autres ; au 
refte il eft difficile d’en guérir ; on fe gardera bien de 
leur donner pour lors du chenevis; on prétend en- 
core que le feigle nouvellement cueilli, quoique mùr, 
porte beaucoup à la tête des Poules. 

La mue eft une maladie ordinaire à toute forte d’oi- 
feaux ; les Poulets y font fpécialement fujets, quand 
ils font encore petits ; ils font pour lors triftes & mor- 
nes ; leurs plumes fe hériffent ; ils fecouent fouvent 
de côté & d'autre celles de leur ventre , pour les faire 
tomber , & les tirent avec leur bec, en fe grattant la 
peau ; ils mangent peu; quelques-uns même en meu- 
rent , principalement les tardifs , qui ne muent que 
dans le temps des vents froids de Septembre ou d'Oc- 
robre , tandis que ceux qui muent dès la fin de Juillet, 
s’en tirent bien , parce que la chaleur contribue à la 
chûte de leurs plumes & à en reproduire de nouvelles. 
Ceux-ci même ne perdent pas toutes leurs plumes, & 
celles qui ne tombent pas dans la premiere année, tont- 
bent dans la fuivante. 

Si on veut les garantir du péril de la mue, il faut 
les faire jucher de bonne heure, & ne les point lantic 
fortir trop tôt le matin, à caufe du froid ; les nourrit 
de millet ou de chenevis ; faire fondre un peu de fucre 
dans leau qu'ils boivent ; arrofer leurs plumes avec GH 
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vin, ou de l’eau tiede dans la bouche , en la fouMant 
fur eux. 

Lorfque les Poules ont pris une nourriture qui les 
échauffe trop, leur jabot s’enfle, & eft plus gros que de 
coutume. Il y paroît des veines rouges qui provien- 
nent de la maigreur de leftomac : elles fe hériffent , 
& rejettent la nourriture en la becquetant. Ce font 
là les indications d’une autre maladie de Poule , con- 
nue fous le nom de mélancolie. Pour guérir cette indif- 
poñirion, il faut piler de la graine de melon , & la 
mêler avec un peu de millet, ou bien hacher menu 
des feuilles de bette ou de laitue , qu’on mêlera avec 
du fon détrempé dans de l’eau , dans laquelle on aura 
fait fondre auparavant un morceau de fucre. Il faut 
les nourrir avec cette mangeaille , de deux jours l’un, 
pendant une femaine , ou même plus long - temps s'il 
eft néceffaire ; on mettra auffi un peu de fucre dans 
l'eau qu'on leur fera boire, & on commencera par 
leur ôter l'avoine ou le chenevis. 

Pour ce qui concerne les fraêtures des jambes , qui 
peuvent furvenir aux Poules, il eft inutile d’avoir re- 
cours à l’art ; il fuffit de laiffer agir la nature ; on mettra 
feulement la Poule , dont la jambe eft rompue , fous 
une mue , on lui donnera bien à manger & à boire, & 
on ne laïffera aucun bâton , fur lequel elle puiffe fe 
percher, parce qu’elle pourroit s'appuyer fur la jambe 
caffée , ce qui empècheroit ou retarderoit confidéra 
blement la guérifon. On la laiffera tranquille , & on 
tichera d'empêcher qu’elle fe donne du mouvement; 
c’eft la raifon pour laquelle on la mettra dans une cham- 
bre, où l’on entre peu. On fe donnerafur-tout de garde 
de vouloir aider la nature, en liant, ou en empaque- 
tant la jambe; cela donneroit lieu à quelque inflamma- 
tion ou apofthume. 

Lorfqu'une Poule eft trop graffe , on Pamaigrira en 
mettant de la craie dans fon eau , & de la poudre de 
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Brique détrempée parmi fa mangeaille ,& s’il venoit à 
Jui furvenir un cours de ventre, on lui donnera pour 
premiere nourriture , du blanc d'œuf rôti, après Pa- 
voir fait durcir. On le mêlera bien avec le double de 
raifin fec bouilli, on pilera le tout enfemble. 

Après avoir rapporté les maladies des Poules & la 
maniere de les guérir , il convient d’expofer la mé- 
thode de les engraifler , pour en rendre la chair plus 
fucculente; on peut 1°. confulter fur cer objet ce que 
nous en avons dit à l’article Chapon. 2°. On enfer- 
me les Poules dans une chambre , où le grain ne 
leur manque point , de même que l’eau; les meilleurs 
grains font Porge & le froment, avec un peu de fon 
bouilli qu’on leur donne de temps en temps. 

3°. Une autre maniere d’engraïffer la volaille eft la 
fuivante ; quoi qu'un peu pénible , elle eft très-pro- 
fitable. On prend indifféremment dans la baffe-cour, 
quelque volaille que ce foit , Chapons, Poules; & 
avant de les mettre dans les épinettes qui eft une loge 
faite exprès , où la volaille eft fort à l'étroit , & cha- 
cune féparée des autres, on leur plume la tête & les 
entre-cuifles , parce qu’on prétend que ces plumes at- 
tirent à elles trop de fubfiftance , & que par confé- 
quent tout le corps en profite moins. On place les épi- 
nettes dans un endroit chaud & obfcur ; on prétend 
que le grand air , qui pénetre au-dedans du corps par 
l'organe des yeux, fubtilife trop la fubftance, & que 
celle-ci venant à fe diffiper , profite moins aux ani- 
maux. On leur crève même encore les yeux; & en 
effet plus les animaux feroient en mouvement, plus 
la fubftance de la nourriture qu’ils prendroiïent , fe con- 
vertiroitenexcremens , plutôt qu’en bonne nourriture; 
le mouvement fe trouvant être une des principales cau- 
fes de la digeftion. : 

On aura de la farine de millet , d'orge ou d'a- 
voine; on en compofera une pâte , qu'on leur fera 
avaler par morceaux deux qu trois fois le jour ; dans 
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le commencement on ne leur en donnera que peu; 
& de jour en jgur on leur en fera prendre de plus en 
plus , jufqu'à ce que ces oifeaux y foient entierement 
accoutumés; après quoi on les obligera d'en avaler au- 
tant qu'ils en peuvent prendre. 

Quand on voudra les remplir de cette pâte , on ne 
manquera pas de leur manier d’abord le jabot, afin 
que fi on le trouve entièrement vuide, on ne craigne 
pas de leur donner à manger ; au lieu que fi on s'ap- 
percevoit que la digeftion ne fût paskncore faite , on 
attendroit que la nature eût fait {es fonctions , fans 
quoi ce feroit perdre fon temps. La trop grande abon- 
dance de nourriture prife coup fur coup , étouffe la 
chaleur naturelle , qui n'étant ni afez abondante, ni 
affez forte pour cuire l'aliment, ne fe tourne qu'en 
crudité , au lieu de fe convertir en bonne nourriture. 
Toutes les fois qu'on fat prendre de cette pâte à ces 
animaux , il faut en tremper les morceaux dans l’eau, 
pour qu'elle puifie leur fervir de mangeaille ou de 
boifflon , car on ne leur donne pas à boire. Si on 
trempe les morceaux dans du lait, la volaille en eft 
plus blanche & plus délicate ; on fera encore bien, 
pour éviter la vermine, de les plumer jufaues fous les 
ailes , pour que leur fiente ne puiffe sv attacher , & 
pour nettoyer plus facilement le petit efpace , que les 
oifeaux occupent dans les éninettes ; on les Ôte pour 
un peu de temps , on les laiffe promener, pour qu'ils 
puiffent s'éplucher pendant ce temps , de ce qu’ils peu- 
vent fentir quiles incommode. / 

La Société d'Agricuiture d'Alençon, dit que pour 
bien engraïffer la volaille , il faut mêler tous les jours 
dans ce qu'on lui donne à manger un demi-gros de 
jufquiame. 

Dans le pays du Mans les Poules fe mettent dans 
une mue ; On leur préfente à manger trois fois le jour 
une efpece de pâte compofée de deux parties de farine 
d'orge, & d’une partie de bled noir , ou de l'orge 
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moulue enfemble après en avoir faffè la farine & sA 
le gros fon. On en fait des morceaux un peu plus 
longs que ronds , de grandeur convenable; on en 
donne fept ou huit chaque fois; dans quinze jours au 
plus elles fe trouvent chargées de graiffe ; quelques- 
uns engraiffent aufū la volaille en lui faifant aValer du 
bled de Turquie trois fois par jour, ou en lui donnant 
à manger de cette graine à fon ordinaire & à fa faim. 

Dans quelques pays on prend des orties , feuilles 
& graines , qu'on cueille & qu'on fait fécher à pro~ 
pos , on les met en poudre & on les paffe par un 
tamis. Lorfqu'on vent s’en fervir , on les pêtrit avec 
du fon ou de la farine de froment ; on les délaye 
avec des lavures de vaïffelie , ou avec de l’eau chaude 2 
& on en donne à la volaille une fois par jour. 

f y a des Provinces dans lefquelles on fe fert, pour 
engraifier les Poulets, d’une pâte faite avec la farine 
de mays ou bled de Turquie, & on y mêle du lait 
ou du miel. On leur fait avaler les pilules , en léur 
ouvrant le bec , s'ils ne veulent pas manger ; & 
pour donner meilleur goût à ceite volaille ; on peut 
encore mêler du genievre dans fa nourriture. 

On prétend que la chair des Poules, qu'on a en- 
graiflées dans une mue, n’eft pas fi bonne que celle, 
des ‘Poules qui s'engraiffent lorfqu’elles jouiflent de 
jeur liberté; les dernieres. font fpécialement bon- 
nes en Janvier & Février, & pour lors elles valent 
des Chapons. 

-" Les Poules fe: mangent bouillies au pot; on fait 
rôtir celles de Caux. D | 

La chair de ces oïfeaux eft d’un très-bon fuc: elle 
eft pectorale, rafraichiffante, nourriffante : elle con« 
Vient à toute forte de tempéramens , fpécialement 
aux perfonnes convalefcentes ; elle rétablit leurs,tor- 
ces , fortitie leur eftomac. Quand les Poules font jet, 
nes, leurchair eft bien plus fucculente que lorfqu'elles 
font vieilles ; la chair de 'çélles-ci et même dure & 

Did. Virér, Tome V, ` H 
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de digeition difficile ; elle ne convient qu'aux perfon: 
nes d’un tempérament robufte, & habituées à des exer- 
cices violens : néanmoins on peut en faire ufage pour 
des bouillons ; cette chair eft même préférable à celle 
des jeunes , fur-tout quand il s’agit de faire des bouil- 
lons nourriffans & fortifrans. 

Pour ce qui concerne les ufages médicinaux de la 
Poule , ils font intérieurs & extérieurs ; on fait des 
bouillons: & des gelées avec cet oïifeau , de même 
qu'avec le Coq; ces bouillons paffent pour rafraichif- 
fans , humectans, & fourniffent une nourriture bonne 
& facile ; on les préfere dans la maigreur , la phthifie 
& taconvalefcence. 

On fait fécher & pulvérifer la membrane intérieure 
de l’eftomac de la Poule , & on lemploie de certe 
maniere , à la dofe d’un-demi gros , pour exciter l'u- 
rine & pour arrêter le cours de ventre. Quelques 
Auteurs recommandent cette poudre pour fortifier 
l'eflomac. & aider à la digeftion , mais c’eft un préjugé 
1al fondé. | 

On appliquela Poule entiere & encore toute chaude 
fur la tête dans les fievres & dans les maladies du 
cerveau, telles que l’apoplexie , la léthargie , la phre- 
néfie & le délire; on la plume fous le ventre & on l'ap- 
plique auff toute entiere fur larégion du cœur dans les 
fievres malignes pétéchiales , accompagnées d'anxietés 
& de défaillances ; elle attire le venin où Fhumeur 
morbifique , mais aux dépens de fa vie, car elle meurt 
auffirôt;, & s'il y a beaucoup de malignité dans la 
maladie , il faut quelquefois appliquer fuccefhive- 
ent jufqu'à trois Poules pour foulager efficacement le 
malade. 

La graiffe de Poule et émolliente , adouciffante 5 
elle tient le milieu entre celle d'oie & de porc: elle 
eft un peu moins pénétrante & acrimonieufe ; on s'en 
fert pour remédier aux fiffures des levres, aux dous 
leurs d'oreilles & aux puftules des yeux, 
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. La fiente de Poule a les mêmes propriétés que celle 
de Pigeon , quoique dans un dégré plus foible ; on 
la recommande contre la colique , la jauniffe , le cal- 
cul & la fuppreffion d'urine ; la partie blanche de 
cette fiente eftla meilleure; la dofe en eft d’un demi- 
gros foir & matin; quatre où cinq jours de fuite i 
foit en bol ; foit en potion ; dans une eau appropriée, 
Outre cet ufage intérieur de la fiente de Poule š 
on s’en fert encore à l'extérieur ; on la calcine & 
l'on en fanpoudre les galles humides de la tête , 
qu'elle deffeche promptement ; la partie jaune de 
cette fiente fert à confolider les ulceres de la vefe; 
on la frit pour cet effet dans du beurre frais ou de 
l'huile d'olive ; on laiffe enfuite refroidir le tout, 
pour en féparer les ordures , qui fe précipitent au 
fond. 

La fente de Poule eft très-nnifible aux chevaux, à 
ce qu'on prétend; s’il s’en trouve dans le foin; le cheval 
dans le corps duquelelle paffera, courra rifque de mou- 
rir , ce qui fereconnoitra à fa fiente , qui fera mouflée: 
Léremede eft de prendre de la nouvelle fientede Poule, 
un gros de graifle ; douze livres de farine d'orge ; on 
mêle le tout avec du vin & on le fait avaler au che- 
val, ou bien on lui fait avaler de la femence de 
perfil dix onces ; avec une livre & demie de vin, & 
une chopine de miel. On exerce l'animal jufqu'à ce 
que le mouvement lui lâche le ventre ; s'ilarrive que 
le poil lui drefle , on prend des baies de laurier , au- 
tant qu'on le juge à propos , une detni-livre de nitre į 
trois livres d'huile & autant de vinaigre ; on l'en 
frotte durant trois jours , & on le tient dans un lieu 
chaud , pour qu’il ne fente pas le froid. On lui fera 
boire pendant cestrois jours de l’eau fraîche , dans la- 
ph on mettra tremper des feuilles de figuier 
auvage, | 

Toute danigereufe que foit la fiente de Poule aux 
chevaux, les maquignons ne laiffent pe. d'en faire 
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ufage avec fuccès dans une efpece de colique vioz 
lente & dangereufe qui arrive à cesanimaux , & qu'ils 
appellent tranchées rouges. Ils choïfifflent & féparent la 
partie blanche de cet excrément; ils en difiolvent une 
cueillerée dans environ deux livres de lait de vache, & 
ils font avaler le remedeun peu chaud au cheval malade, 

La fiente de Poule s'emploie pour les engrais, de 
mème que celle des Pigeons; voy. art. Pigeon. Les pau- 
vres gens font des lits avec fés plumes. 

POULE D'EAU.I y adeux efpeces de Poules d’eau, 
fa grande & la petite. Nous allons les décrire fuccef- 
fivement ; la grande Poule d’eau, connue auffi fous le 
nom de Colin noir, a dix-fept pouces de longueur, à 
prendre depuis le bout du bec jufqu'à l’extrérnité des 
pieds, ŝu vingt-deux pouces d'envergure; elle a le 
bec noir & de la longueur d’un pouce ; fa mâchoire 
inférieure d’un jaune påle & enfuite rouge, l'iris des 
yeux rouge, les jambes vertes & les griffes d'un 
brun fombre , les doigts comme ceux de la Foulque, 
mais plus larges &c plus noirs par le bas que ceux des 
autres oifeaux à pieds fourchus : ils lui font d’un grand 
fecours pour nager , le doigt de derriere de la Poule 
d'ean: eft large ; fes cuifles fe trouvent garnies de plu- 
mes prefque jufqu'aux genoux , & le refte en eft 
rouge ; le plumage de fa poitrine eft-de couleur de 
plomb, &c l'étendue de fes ailes eft ornée d’une raye 
blanche. Lorfque cet oïfeau nage, on lui voit agiter 
la queue & on apperçoit vifiblement le plumage blanc 
qui eft en-defflous. Quant aux plumes de fon. dos, & 
à celles du petit rang. Ga l'aile, elles font d’un griside 
fer; d’ailleurs d’oifeau ,eft ;prefque noirâtre. | 

La petite Poule d'eaueftus.peu plus petite que la pré- 
miere; onda prendroit para ñgure pour un petit Rale 
d’eau; elle a le bec applati, étroit & pointu; l iris blancs 
le plumage de la tête d’un brun nuancé de rouge; le, 
defus duf dos , du col , des ailes aufi de la mème 
couleur, avec des entre-deux de rayes blançhes dé 
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æhiquetées en travers , le plumage de la poitrine d’un 
brun jaunâtre; le bas du ventre rougeätre & fale; la 
queue courte; & ce qu'il y ade remarquable, cef qw 
tant unie , elle forme un creux fingulier. Les plumes du 
milieu font les plus longues & ticquerées de blanc ; 
pour le refte elle ef tout à fait femblable à la grande 
Poule d’eau. 

Cet oïfeau fait fon nid d’affez bonne heure dans les 
rofeaux, fur les étangs, ou fur les ruiffeaux. Ses pe- 
tits vont à l’eau dès qu'ils font éclos , & fuivent leur 
mere. La Poule d’eau crie la nuir comme le jour; 
elle peut s’apprivoifer aïfément : elle mange de tout : 
elle eft fort agile pour la courfe : elle eft d’une 
hardiefle à ne craindre ni le chien , ni le chat ; & 
fi une Poule domeftique emporte quelque chofe 
dans fon bec, elle lui monte fur le dos , & lui arra- 
che le morceau ; fes œufs font pointus à l’extrèmite, 
d'un blanc verdâtre & marqueté de taches rouges : 
elle en fait deux ou trois pontes pendant Vete ; fa chair 
eft favoureufe & peut être comparée à celle de la 
écris. 

POULETS , on donne ce nom, de même que celui 
de pouflins ,aux petits de la Poule, dès qu'ils font for- 
tis de l’œuf ; quand ils font prêts à éclorre, ils fe don- 
nent des mouvemens dans l’œuf : ils portent des coups 
de bec à la coquille; ce font eux-mèmes qui travaillent 
à fe mettre en liberté & à renverfer avec leurs becs 
les remparts de leurs prifons. 

Comme la perfonne qui eft chargée de la volaille, 
eft obligée de vifiter les Poules pour leur donner de 
la nourriture , au bout de dix-neuf jours de leur cou- 
vée , qui eft le temps où les Poulets peuvent com- 
mencer à éclorre , elle prêtera à l'oreille, & en cas 
qu’elle en entende pioler quelqu'un, elle s’appercevra 
auflitôt , s’il n’a pas befoin de fecours pour fortir de fa 
coque ; elle prendra pour lors œuf , elle le rompra 
fort doucement de peur de bleffer le PR , X 

11} 
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elle le remettra fous la Poule, où il achevera d'éclorres 
elle gardera les mêmes foins jufqwau vingt-un ou 
vingt-quatrieme jour : elle fevrera pour lors tout à fait 
la Poule, & examinera combien il y aura de pouf- 
fins éclos : elle jettera les œufs , qui n'auront rien pro: 
duit ; après ce temsil n'y a plus rien à efpérer. 

Quand les premiers pouffins fe trouveront éclos ; 
on les laiflera fous la Poule fans leur rien donner: ils 
n'en valent pas pis ; le peu de néceffité qu'ils ont de 
manger leur permet bien d'attendre que les autres 
pouflins foient hors de la coque. Dès qu'ils font tous 
eclos, on les fait fortir du nid , & on les met avec 
leur mere, ou dans une futaille , ou dans quelqu’au- 
tre chofe femblable pendant un jour feulement; on 
place cette futaille dans un lieu chaud , & on la cou- 
vre bien à caufe du froid , dont les petits animaux 
font très - fufceptibles ; on leur donne néanmoins de 
temps en temps de lair pour les y habituer infenfi- 
blement. | 

Il y a des perfonnes qui parfument légérement 
les pouffins avec du romarin , ou d’autres herbes odo- 
riférantes , qu'ils brûlent , pour les délivrer , difent- 
ils, de certaines maladies auxquelles ils font fujets en 
naiffant ; ils les mettent à cet effet fur un crible , aw 
deffus de la vapeur. 

Le premier jour paflé , on ôte les pouffins de la 
futaille, & on les tranfporte dans une chambre un 
peu claire, dans laquelle en a placé une grande cage 
ou mue, fous laquelle on les met avec leur mere; 
on les vifite enfuite de temps à autre pour leur donner 
à manger, 

On leur donnera pendant les premiers jours pour 
pourriture du millet crud , ou bien de l'orge , du 
feigle , de lavoine , du mays, du farrafin , ou du 
froment bouilli ; on pourra auf leur préfenter quel- 
quefois de la mie de pain trempée dans du vin, du 
lait ou du caillé, Rien ne les excite mieux à mangera 
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& rien ne Îles engraiffe mieux. On peut encore we 
donner du jaune d'œuf durci & émietté , & le mêler 
même avec du pain auf émietté ; les pouflins man- 
gent volontiers la mie de pain feule , ils font encore 
très-friands de la navette & du chenevis, 

Lorfque les pouflins auront deux ou trois jours , 
on leur émiettera du pain tendre , & on le mêlera avec 
du fromage mou, ou bien on mélangera de la farine 
d'orge avec un peu de creffon qu'on aura haché bien 
menu , & que l’on détrempera avec de l’eau & un 
peu de vin; on pourra y ajouter des feuilles de por- 
reau un peu bouillies , & hachées bien menu; onles 
garantira par là des catarrhes & de la pepie , mais 
il ne faudra leur en donner que de deux jours en deux 
jours, 

Comme ces oïifeaux ne peuvent pas toujours vivre 
renfermés , & que d’ailleurs il convient dé leur faire 
prendre lair pour les fortifier , on ne négligera pas 
de leur en donner, mais néanmoins par dégrés. Si 
on vouloit tout d’un coup les mettre dehors pour fe 
promener avec leur mere, on les mettroit en danger 
de périr ; ceft la raïfon pour laquelle on les expofera 
au commencement pendant quelques heures au foleil, 
lorfqu’il fe montrera. 

On continuera exaftement les mêmes foins , jufqu’à 
ce que ces oifeaux étant devenus plus forts , on leur 
permettra de fortir de la chambre pour aller avec plus 
de liberté dans la campagne. Au bout de quinze jours 
on peut les laiffer fortir de la chambre ou de deffous 
la cage , avec leur mere , & les nourrir comme elle. 

Quand une feule Poule peut conduire autant de 
pouffins que deux en peuvent faire éclorre , il eft de 
l'économie de féparer l’une de ces Poules de fes 
propres pouflins , & de la mettre dans la cour avec: 
les autres, pour qu'elle ponde : elle oublie bientôt 
qu'elle avoit des petits à conduire ; une feule Poule, 


quand elle eft groffe , en peut embrafier jufqu'à trente. 
iv 
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On renverra conféquemment dans la cour cells qui 
eft la plus jeune ou la moins propre à conduire les 
pouifins. Les Chapons peuvent aufi conduire les pouf- 
fins, voy- ce que nous enavons dit art. Caapons. On 
fait encore élever des pouilins fans qu'ils foient cou- 
vés.de la Poule; on emploie à cette fin divers moyens 
voy. déja ce que nous avons dit à l’art Œufs. 

Il faut d’abord obferver , que le degré de chaleur 
que la Poule faitprendreaux œufs qu'elle couve, eñ le 
dégre convenable pour faire les pontes des œufs de 
prefque toutes les efpeces d’oifeaux, les plus gros œufs, 
comme les plus petits , ceux qui ont la coque la plus 
épaitle & la plus dure, comme ceux qui l'ont la 
plus mince & la plus tendre, doivent tous être con- 
fervés dans ce dègré de chaleur, pour être couvés avec 
fuccès ; la feule différence qui s'y rencontre , c’eft 
que dans les uns il n’opere que dans un remps plus 
long, & dans d’autres il opere dans un temps plus 
court. Ce dégré eft le trente -deuxieme du thermo- 
metre conftruit fur les principes donnés en 1730 par 
M: de Reaumur dans les Mémoires de l’Académie des 
Sciences ; pour être für d'un de ces thermometres fur- 
tout quand ce font de ceux qu’on a achetés, il n’y a qu’à 
le détacher de deffus fa planche, en faire paffer la boule 
fous fon aiffelle immédiatement contre la peau , & l'y 
tenir pendant environ un quart-d’heure; lorfqu’on les 
retirera, on marquera avec un fil ciré & noué le terme 
oùlaliqueur aura monté onremettra enfuite le thermo- 
metre {ur la planche, & {i le filrépondà laligne marquée 
pour le trente deuxieme dégré , on fera affuré qu'il eft 
bien gradué par rapport à ce terme effentiel ; M. de 
Reaumur lui-même nous donne cetexpédient. Après 
ces préliminaires , voyons comment on peut s’y pren- 
dre pour faire éclorre les pouffns fans Poule. 

1°. On remplit deux couflns de fiente de Poule 
en poudre fort menue , on y ajoute des plumes de 
Poules molles & les plus épaiffes que faire fe pourra; 
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on met les œufs fur un des couffins ; on tourne le 
plus petit bout de l’œuf en haut, & on met l’autre 
couffin par- deffus. On place le tout dans un lieu 
chaud, & on les laife aini deux jours fans y tou- 
cher ; & enfuite jufqu'au vingt-deuxieme jour, on les 
tourne juiqu'à ce qu'ils foient couvés , enfin depuis le 
dix-neuvieme jour jufqu’au vingt-unieme on tire dou- 
cement les poufans hors de l'œuf, 

29, On a l'expérience qu'avec un petit feu fait de 
bouze teche de vache, ou de mottes de tanneur , on 
réuilit à faire éclorre des pouilins. 

On y a encore réufli avec un petit feu & du fu- 
mier chaud ; mais il s'en perdoit fouvent beaucoup de 
cette maniere ; le feu fervoit à conferver la chaleur 
du fumier. 

À vingt lieues du Caire, ainfi que nous l'avons 
obiervé à l’art. Gufs dans un village nommé Maxmé, 
il {e trouve encore des fours defhinés à faire éclorre 
habituellement cetre volaille; les fours des verreries, 
les fourneaux où on fond les mines , les fours même 
des boulangers & des parifhers fufifent pour cela; 
pourvu que la chaleur foit au trente-deuxieme dègré 
du thermometre de M. de Reaumur, il n’en faut pas 
davantage. Certe chaleur égale celle qui fait éclorre 
les Poulets fous leur mere. 

Nous avons dit que pour l'ordinaire il falloit en- 
viron vingt-un Jours pour que toute une couvée puiffe 
éclorre fous la Poule ; mais elle fe fait ua peu plutôt 
par la chaleur du four, & la raifon c’eit que cette 
chaleur eft plus conftante & plus uniforme que celle 
des Poules. Cependant l'humidité , le trop de chaleur, 
principalement les vapeurs du fumier, font très-ca- 
pables de faire périr les germes. On remédie à cet 
inconvénient , en mettant les œufs dans des tonneaux 
placés fous un hangard , où il regne un peu d'air , en- 
duirs en dedans de plâtre, pour empècher les vapeurs 
du fumier , de pénétrer dans le tonneau, entourés de 
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fumier & couverts par-deffus dun couvercle perce 
d’un grand nombre de trous fermés avec des bou- 
chons; on choifira aufi & on appréciera la qualité 
du fumier ; on appliquera des enduits en dedans & 
en dehors des tonneaux ; on éprouvera leur chalenr par 
le moyen desthermometres, on leur ménageral’air par 
des couvercles trouës; on y placera despaniers d'œufs, 
de façon qu’on puiffe veiller fur chacun & efpérer du 
fuccès de tous. Il eft néanmoins à obferver que les 
premieres tentatives dans ces fortes dechofes, de même 
qu’en toutes autres , ne font pas toujours heureufes ; 
on néglige quelquefois des circonftances qu'on ne 
croit pas importantes & qui néanmoins le font beau- 
coup ; il eft par conféquent de la derniere importance 
de ne pas commencer par des eflais trop en grand. 

Quoique la chaleur doive toujours être entretenue 
à trente-deux degrés, il ne faut pas croire que tout 
eit perdu, lorfqu’on aura été furpris, & qu'elle aura 
monté à trente-quatre ou même trente-fix dégrés, M. 
de Reaumur l’a vu monter quelquefois à trente-huit 
& même au delà, fans qu'il en foit rien réfulré de 
funefte aux Poulets renfermés dans les œufs, d’au- 
tant que cette chaleur avoit duré fort peu. Une cha- 
leur foible , qui fubfftera des jours entiers , n’empê- 
chera pas non plus les œufs de produire des poulets; 
il s’en eft rrouvé dont la naiffance a feulement été 
retardée d’unjour plus tard à caufe que la chaleur ma- 
voit pas excédé pendant quatre ou cinq jours à vingt- 
neuf dégrés ; & fe trouvoit même fouvent entre ce 
terme & le vingt-quatrieme degré jufqu'auquel elle 
defcendoit, | 

La même couche de fumier, qui a fervi de mere 
pour faire éclorre les Poulets, en tiendra encore lieu 
pour leur conferver la vie & les faire croître; on fera 
pareillement ufage des autres fours, dont la chaleur a 
couvé les œufs; ainfi une partie du deffus des fours 
des boulangers , peut être réfervé pour donner des 
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logemens aux Poulets nouvellement nés dans un ar 
doux , où on les laiflera pendant quelques jours , ce 
qui eft très-avantageux pour l'hiver. 

Sans expofer les pouflins hors des endroits où ils 
font nés ,-M. de Reaumur leur fait préparer des boët= 
tes, qu'il nomme pouffinieres , où on ajufte de petits 
réduits femblables à des pupitres , c’eft-à-dire , des 
coffres qui ont la forme de plan incliné ; une peau 
d'agneau , ou de mouton bien garnie de poil, tapiffe 
le dedans ; & les pouflins en s'y refugiant , quand le 
refte de la boëte n’a pas le degré de chaleur qui lui 
eft néceffaire , jouiffent dans cet afyle de la plupart 
des avantages qu’une Poule pourroit leur procurer; ils 
s'y trouvent très-chaudement, & la peau d'agneau ou 
dé mouton qui leur frotte le dos dans l'endroit où le 
plan incliné eft plus bas, peut contribuer à les per- 
rechonner en quelque forte , les fortifier & les faire 
croître. 

Cependant, comme il eft fouvent arrivé que les 
Poulets font devenus cagneux par l'habitude de fléchir 
les jambes pour entrer dans le pupitre , plufieurs per- 
{onnes fe font mieux trouvées de confier à la conduite 
d'un Chapon les Poulets éclos fans incubation. 

M. de Reaumur donne à fes Poulets pour premiere 
nourriture , vingt-quatre heures après leur naiffance , 
de la mie de pain ; enfuite il la leur préfente, dés le 
même jour, mêlée avec un peu de millet ; ce mêlange , 
dont le millet fait la plus petite portion, eft la nour- 
riture à laquelle il les tient pendant quatre ou cinq 
jours ; dans les jours fuivans il commence à leur faire 
goûter de la pâtée, foit graffe , foit maigre ; il fait fuc- 
céder à cette nourriture les mets d'orge crevée, de 
mie dc pain avec du lait, de chenevis , de navette, 
de feuilles de falade, de vers de terre, &c. Ce der- 
nier aliment eft toujours le plus délicat & le plus à 
eftimer ; pendant le jour on les expofera au foleil le 
plus qu'il fera poffble. i 
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Si on veut avoir des Poulets en hiver, & fi or 
veut les faire couver felon la methode ordinaire, 
il faudra faire choix de quelques Poules, parmi celles 
qu'on aura renfermées pour faire pondre durant cette 
faifon ( voy. art. Poules. ). On prendra donc les meil- 
leures , on les mettra dans une autre chambre féparée, 
& on leur donnera, outre la nourriture qu'on leur prè- 
fente pour les faire pondre pendant l'hiver, tantôt du 
chenevis, tantôt de la rôtie au vin avec du pain blanc, 
& tantôt de la feuille ou de la graine d’ortie mife en 
poudre; cette nourriture les échauffe beaucoup; aufi 
l'envie de couver leur prend bien vite ; fitôt qu’elles 
glofleront , on leur préparera des nids dans le lieu le 
plus chaud de la maïñon, qui eft ordinairement der- 
riere le four ; & comme le four ne s'allume point 
tous les jours, & que pendant la rigueur de l'hiver 
cette chambre peur être très-froide , on aura pour 
lors foin d'en bien fermer les fenêtres, d'y faire du 
feu pour chafier Vair le plus froid, & pendant qu’elles 
couveront , on ne manquera point de les pourvoir de 
nourriture proche leurs nids, pour les obliger , fi on 
peut , à manger fans en {ortir ; ou bien fi elles ne le 
veulent pas, on prendra un torchon de cuifine bien 
chaud, qu'on mettra fur les œufs, de peur qu'ils ne 
fe refroidiflent , tandis qwon levera la Poule de def- 
fus, pour lui donner à manger; il n’y a que cela à 
obferver. Quand les petits font éclos, on les tient dans 
une chambre chaude, & on les éleve comme ceux 

été. 

On penfe communément que ee weft point un 
point d'économie que d'élever des Poulets pendant 
l'hiver, tant à caufe de la dépenfe qu'il faut faire , que 
de la peine qu'il femble d'abord qu’on eft obligé de 
fe donner pour vaincre la rigueur de la faifon. Cepen- 
dant il eft de fait que ces foins quand rien n’y manque, 
< loin d’être infruétueux, font très-profitables ; les Pow- 
fets étant très-rares dans cette faifon , on les vend fort 
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cher, on fe dédommage bien par leur vente , de 7a 
nourriture qu'on pourra leur avoir donné. 

Le Poulet, pour qu'il foit bon à manger, doit être 
jeune, tendre, gros & bien nourri ; il eft meilleur & 
plus falutaire à l’âge de deux ou trois mois, qu’en tout 
autre temps ; il eft hume&ant , nourriffant, reftaurant 
& rafraichiffant ; fa chair fournit un bon fuc & fe di- 
gere facilement; elle a beaucoup de rapport avec celle 
de Poule , elle pafe même pour être encore plus déli- 
cate & plus fucculente ; le Poulet eft donc un aliment 
très -falutaire ; il convient en fanté comme en mala- 
die , jamais fon pfage n’a produit de mauvais effets; 
il convient en tout temps , à tout âge & à toute forte de 
tempérament :1l convient cependant beaucoup moins 
que la Poule à ceux qui font de grands exercices de 
corps & qui ont befoin d’un aliment folide & durable. 

Dans la médecine on fait avec les Poulets différens 
bouillons : on donne le nom d’eau de Poulet à une ef- 
pece de bouillon fott léger qu'on prépare en faifant 
bouillir un Poulet pendant trois heures dans trois pin- 
tes d’eau de fontaine, fans beaucoup de réduétion;après 
quoi on paffe la liqueur par un linge & on l'exprime 
fortement; on donne cette boiflon aux malades aux- 
quels on veut faire fairé diette, ou quand , en cas de 
fievre, on ne veut prefcrire aux malades qu'une nour- 
riture fort légere : elle convient encore dans les dôu- 
leurs d’entrailles & dans le cholera morbus ; pour cet 
effet, on la-fait boire abondamment , pour tempèrer 
la bile qui regorge dans Peftomac. 

Gn farcitaufliquelquefois le Poulet avec l'orge mon- 
dé ou lesquatre grandes femences.froides , ou avec des 
racines ou d’autres drogues, pour donner à l’eau de Pou- 
let la vertu qu'on vewr qu’elle’ait; on les nourrit encore 
quelquefois avec, desla chair de vipere hachée qu'on: 
méle.avec-dir paine dont on fait des patées ; on fait 
enfuits manger.ces Poulets.à des malades attaqués de 
lepre, degales invétérées,.de darres rebelles ; ce-qui 
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produit un effet merveilleux , en purifiant fortement 
la maffe du fang. 

Le Doîteur Següier donñie commé un vrai fpécifis 
que dans la lienterie le bouillon fuivant : on prend un 
Poulet , que l’on vuide ; on lui remplit le corps d’une 
once dé feuilles de rofes feches , ou bien des rcfes 

eches & des balauftes de chacune une demi-once; 
on y ajoute de la poudre de trochifque ramicle de me- 
fué trois gros pour un adulte, & deux gros pour un 
enfant ; on place cette poudre au milieu des feuilles 
de rofe; de forte qu’elle en foit toute enveloppée; le 
tout étant ainfi rangé dans le corps du Poulet , on le 
coud exattement de tous les côtés, pour que rier ne 
puille fortit du corps dans le temps de la cuiffont 
après quoi on fait bouillir dans trois pintes & demi 
d'eau de riviere , à la confomption d’une demi-pinte ; 
on retire pour lors le pot du feu ; & on le met dans 
un autre chaudron plein d’eau chaude, pour conferver 
par le moyen du bain marie la chaleur du bouillon. 

On donne au malade un feptier de ce bouillon dé 
deux heures en deux heures, après lui avoir fait pré- 
cédemment une onftion fur la région de l’eftomac 
avec l’onguent de la comteffe ou le baume catholi: 
que , Ou avec queiqu'autre liniment fortifiant: On ap- 
plique par-deffus un cataplafme fait avec de la mie de 
pain arrofée dans du vin , dans lequel on aura fait 
bouillir de l’abfynthe , de la menthe ; des rofes feches 
& des balauftes ï on répete ce traitement de deux heu- 
res en ceux heures avant de donner le bouillon. 

POUPPE , fe dit, en terme de venerie , destêtes des 
femelles d'Ours ou d’autres bêtes mordantes ; c’eft auffi 
l'endroit par où leurs petits tettent, 

POURCHASSER , c’eft-à-dire , fuivre le gibier 
avec opiniètreté , jufqu’à ce qu'il foit pris. 

POURPRE, c’eft un coquillage univalve qui fournit 
la brillante couleur de pourpre; les Romains teignoient 
leurs belles robes avec Le iuc des murex & des pour: 
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pres, & Îles habitans de la ville de Tyr , au rapport 
même de Virgile, excelloient fur-tout pour cette tein- 
ture. À Panama dans le Pérou, mer du fud, on tire une 
couleur pourpre de la conque perfique que l’on ap- 
pelle pour cet effet pourpre de Panama ; on en teint des 
étoffes de coton faites de fil de plantes & d'arbres. Dans 
l Amérique feptentrionale, au royaume de Guatimala, 
on amafle ces coquilles, & l’on en teint pareillement 
des morceaux d’étoffes faites de fil de coton. 

La pourpre & le murex fervent encore aujourd’hui 
dans la Sicile à la teinture, & fı on ajoute foi aux rela, 
tions de plufieurs voyageurs ,beaucoup de coquillages 
ont la même proprièté ; on tire également cette belle 
couleur du buccin,comme du murex & de la pourpres 

Nous allons entrer ici dans quelques détails fur 
ces différens coquillages ; nous ne pouvons mieux en«< 
richir cet article que dy expofer comment nous pou- 
vons parvenir à nous procurer la vraie couleur de 
pourpre des anciens, du moins ce que nous en dirons 
pourra donner quelques jours à l’éclairciflement de 
cet objet. 

Nous commencerons d’abord par le buccin : ce co- 
quillage tire fa dénomination de fa reflemblance avec 
une trompette ; fon carattere diftinétif eft d'avoir 
l'ouverture de fa coquille , ou pour mieux dire, la 
bouche large, très-alongée & peu garnie de dents , 
en quoi ce coquillage difere des pourpres , dont 
l'ouverture eft ronde ; il differe des murex , en ce que 
fa coquille neft point couverte de pointes. L'animal qui 
habite ce coquillage eft remarquable par une trompe 

wil porte à l'extrémité de la tête , qui lui fert à 
fouiller le limon & à pomper l’eau de la mer ; c'eft 
par ce canal qu’il laiffe écouler une liqueur purpurine , 
uftée chez les anciens pour teindre en rouge , ainít 
que nous venons de l’obferver. Le réfervoir de cette 
liqueur eft dans un petit vaiffeau , à côté du collier 
de l'animal, Ce valleau ue contient qu'une bonne 
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goutte d'un fluide un peu jaunâtre , qui paffe à ta 
couleur de pourpre, après qu'il a été à l'air un certain 
temps. La Société Royale de Londres à découvert il 
y.a environ quatre-vingts ans , {ur les côtes d'Angle- 
terre, une efpece de buccin qui s’y trouve commu- 
nément , & qui fournit la vraie couleur pourpre des 
anciens. Sur les côtes du Poitou, M. de Reaumur a auf 
découvert une efpece de buccin qui donne cette belle 
couleur ; on les voit ordinairement aflemblés autour de 
certaines pierres ou fables , fur lefquelles on remar- 
que beaucoup de grains ovales, longs de trois lignes, 
pleins d'une liqueur blanche, un peu jaunâtre , affez 
femblable à celle qui fe tire des buccins même, & qui 
après quelques changemens , prend la couleur de 
pourpre, Ces grains écrafés fur la toile , ne font d’abord 
Que la jaunir impercentiblement ; mais f on expofe 
cette toile au grand air, à un fo!eil vif, ou au feu, 
elle paffe en trois ou quatre minutes de cette couleur 
foible, à un beau rouge de pourpre , qui s’affoiblit ce- 
pendant un peu par lé grand sombre de blänchiffages. 
Si la toile n'étoir expoite qu’à un foieil peu vif , elle 
prendroit d’abord une couleur verdâtre , enfuite une 
couleur de citron, où verd plus clair & puis plus 
foncé, de-là le violet, & enfin un beau rouge. L’efret 
de l'air fur la liqueur dé ces grains, provient, fuivant 
que l’a chfervé le célebre M. de Keaumur , de ce 
qu'il change l'arrangement des parties qui compofent 
cette liqueur. La liqueur qu'on entire, comparée à 
celle des buccins , eft à per prés la même; elle n’en 
differe , qu'en ce qu'elle cfi plus acueufe, qu'elle à 
üne faveur falée , tandis que celle des buccins , eft 
extremement poivrée & piquante, Ces grains , dit M. 
de Fontenelle, nous fourniroient peut-être , {i nous 
les empioyions , une beau rouge pour la toile. La cou- 
leur qu'on en pourroit tirer pour la teinture , feroit 
fans contredit moins coûteuft & plus commode , que 
ceille qu'on obtient de l'animal. 


On 
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On pourroit écrafer une grande quantité de grains 
a la fois, tandis que pour avoir la liqueur des buccins 
on cit obligé d'ouvrir le réfervoir de chaque buccin 
en particulier, ce qui demande beaucoup de temps ; 
ou fi pour expédier , on écrafe les plus petits de ces 
coquillages, on gåte la couleur par le mêlange des 
différentes matieres que fournit l’animal. M. de Rean- 
mur a Obfervé qu’au moyen du fublimé corrofif , on 
peut de beaucoup perfectionner la liqueur des buccins. 
Le murex qui fourmifloit vraiment aux anciens la 
couleur de pourpre , eft un autre coquillage univalve, 
communément garni de pointes & de tubercules , 
avec un fommet chargé de piquans , quelquefois 
levés & quelquefois applatis ; fa bouche eft toujours 
alongée , & dentée ; fa levre eft ailée , garnie de doigts 
ou pattes, repliée & déchirée, le fût ridé, quelque- 
fois uni. On appelle en Amérique le murex , pifleur, 
parce qu’il jette promptement une liqueur qui et 
celle du pourpre ; cette liqueur , dit le P. Plumier, 
eft confervée dans un grand repli , que cet animal a 
fur le dos près du col , en façon de sibbeciere. 1] 
faut être des plus adroits pour recueillir ce fuc , car 
il le jette très-rapidement dehors. Chacun de ces ani- 
maux en contient environ la coquille d'une petite 
noix. Ce fuc étant tiré de l’animal eft d’abord blanc, 
enfuite d’un beau verd, puis d’un magnifique rouge 
pourpre. Le linge teint de ce fuc conferve toujours fa 
couleur. Il n’eft pas furprenant, ajoute le P. Plumier, 
que le pourpre des anciens fût fi précieux , eu égard 
au grand nombre de ces animaux , qu'il falloit feule- 
ment pour fournir à teindre un manteau. Le Journal 
de Trevoux du mois d'O&obre 1712, fait mention 
d’un petit limaçon des [ndes qu'on trouve au fud de 
Guatimala. Ce petit animal, dit Emery , parait être 
le murex des anciens , il eft de la groffeur d'une abeille; 
fa coquille eft mince & peu dure ; on le ramafie à me- 
fure qu'on en trouve , & on le conferve dans un pot 
Dit, Vèt, Tome F, | 
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plein d’eau. Aprés en avoir ramaffé une certaine quan: 
tité, on les écrafe avec une pierre bien polie, & l’on 
mouille auffitôt le fil de coton ou l’étofte dans la lis 
queur rouge qu'on en tire ; on parvient à avoir la 
teinture de pourpre la plus riche qu’on puiffe defirer. 

Ce qu'il y a de plus avantageux , c'eft que plus on 
lave l’étoffe qui en eft teinte , plus fa couleur en de- 
vient belle & & éclatante. 

Elle ne s'altere point par la vieilleffe ; cette teinture 
eft d'un haut prix , les femmes Indiennes les plus ri- 
ches s’en parent. 

Le pourpre qui eft auffi un coquillage , qui a pris 
fon nom , ainfñi que nous l'avons dit, de la couleur 
qu'on entire, & qui eft précifément celui qui fait 
l'objet de cet article, eft univalve & opertulé ; fa robe 
eft aflez femblable, fuivant M. d'Argenville au murex ; 
on len diftingue cependant, en ce qu’elle n’a pas la 
bouche fi alongée , ni fi garnie de dents & dailes. 
Son corps & fa tête ne font point {i élévés , ils font 
garnis de feuillets , comme un coquillage qu’on ap- 
pelle la chichorée , & quelquefois de longues pointes, 
avec une queue plus ou moins longue, creufée entuyau 
& fouvent recourbée, En général quand on confidere 
cette coquille , on trouve qu'elle eft découpée , depuis 
le fommet jufqu’à la bafe , de tubercules , de ftries, de 
boutons, & de pointes , avec une bouche mince & 
prefque ronde & une queué courte ; quelques-unes 
ont cependant , dit cet Auteur , leur bafe terminée en 
une longue queue. 

M. Duhamel a fait plufieurs expériences fur ce co- 
quillage. Le fuc qui s’y trouve ef blanc, quand il eft 
bien fain & conditionné ; mais dès qu'il efi expofé au 
{oleil , il devient fucceffivement en moins de cing 
minutes , verd pale & jaunâtre, verd d’éméraude, 
verd plus foncé , bleuâtre , rouge , pourpre , vif & 
très-foncé. Quand ce fuc eft verd dans l'animal , ce 
qui eft une maladie, fuivant le même M, Duhamel, 
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il devient aufitôt d'un beau rouge au foleil ; fa z: 
quille même , qui en ce cas eft quelquefois verte, 
rougit auf. Un linge frotté de ce fuc, & dont une 
partie feulement eft expofée au foleil , ne rougit que 
dans cette partie , & ce qui ne devient pas pourpre ou 
rouge , refte verd. M. Duhamel ajoute que cette cou- 
leur pourpre auroit par fa vifcofité un grand avantage 
dans la teinture ; elle a refité aux grands débouillis, 
par lefquels il l’a fait pañler. Dans le magafin de Dé- 
cembre 1753, on trouve une differtation de M. Tem- 
pleman , qui a été pareillement rapportée dans le 
Journal étranger du mois de Juin 1754. Par la leéture 
de cette differtation , on remarque 1°. que la maniere 
d’écrafer le buccin pourpre pour en retirer fa liqueur 
colorante, eft défettueufe, en ce que plus il fe trouve 
de la chair & de l’excrément de l'animal même, & 
moins la couleur en eft belle ; 2°. qu'il faut fe fervir 
d’un chaudron d’étain pour chauffer & évaporer l’eau, 
dans laquelle on a étendu & comme diflous l'animal 
écrafé ; 5°. qu'il faut y mettre du fel marin, non pour 
allumer la couleur , mais pour la garantir de la cor- 
ruption; 4°. enfin qu’Ariftote & Pline n’ont point con- 
nu les changemens de couleurs, qui arrivent à la li- 
queur pourprée, parce qu’ils la faifoient pañier tout 
d’un coup à la couleur rouge, en la délayant dans une 
grande quantité d’eau. 
Les trois coquillages , qui nous donnent la pourpre, 
& dont nous venons de faire mention , ont auf leurs 
ufages médicinaux Si on en croit Jonfton, le buccin 
convient dans les palpitations du cœur & dans les dou- 
leurs de l’eflomac ; mais comme nous avons déja 
parlé des propriétés médicinales de ces coquillages , 
à l’article Coguilles , il eft inutile d'y revenir ici, voye 
cet article. 
PRENDRE LE VENT, fignifie en termes de chaf- 
fe , mener les chiens courans , quand on prend ies 


devants d'une bête ; il fignifie aufl faire A courfe à 
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bon vent ; pour y mettre les lauriers ; enforte que le 
vent vienne du côté du bois, où fera détournée la 
bêre. On fe fert encore de cette phrafe, pour défigner 
quand un limier ou un chien courant a le vent d’une 
bête & qu’il va la lancer au vent. 

PUCE. C’eftun genre d'infeéte aptere, c’eft-à-dire, 
qui n’a point d'ailes , mais en revanche il a fix pieds 
qui lui fervent à marcher & à fauter. 

On ne connoit dans le genre des Puces qu’une 
feule efpece : elle s'attache aux hommes & fur-tont 
aux enfans & aux femmes. Cet infeéte eft très-petit, 
il eft ovipare , de couleur brune , fa tête eft prefque 
ronde , fa bouche eft armée d’un trompe aiguë , lon- 
gue , cannellée & très-propre à piquer & à fucer le 
fang , dont il fe nourrit ; fa poitrine eft cuiraflée & 
fon ventre eft gros ; fa tête eft en quelque façon 
femblable à celle de la Sauterelle commune , fes 
yeux font très-noirs , ronds & brillants ; on remarque 
fur fon front deux petites cornes qui ont fix nœuds 
velus; à côté de la bouche & de Paiguillon fortent les 
pieds de devant, qui fe replient fur trois articulations; 
ils font hériffés d’épines & garnis de deux crochets, 
qui fervent de mains à cet infecte : de la poitrine 
aaiflent les autres pieds également épineux ; ceux de 
de derriere font fort mufculeux & les plus longs ; ils 
fervent à la Puce pour fauter ; les crochets des pieds 
font tous élevés en haut ; il y a fur le dos fix écailles 
dures & fermes ; il s’y trouve aufŭ des épines ou des 
poils ; le ventre eft fillonné ou un peu velu ; cet in- 
fette grofi à la loupe préfente une figure terrible. 

De tous les infectes fans ailes la Puce eft la feule 
qui fe métamorphofe , & qui ne forte pas toute for- 
mée , ou d’un œuf , ou du ventre de fa mere. Elle 
pond d’abord de petits œufs , qui s’attachent à la bafe 
des poils de animaux par une matiere gluante , dont 
ils font enduits ; quelquefois elle fe contente de les 
mettre dans les endroits où les animaux vont fe cou- 
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cher ; ou fur des couvertures de lit. De ces œufs rs 
{ent , au bout de quatre ou cinq jours, des petiteslarves 
longues , à plufieurs pattes , compofées d’anneaux, & 
femblables à de petits vers bruns , dont le corps eft 
garni de quelques poils longs , mais en petite quan- 
tité. Les larves viennent fur les animaux , cachées 
entre leurs poils ; l’efpece de crafle que fournit la 
tranfpiration, leur fert de nourriture ; on peut auffi les 
nourrir dans des boîtes avec des mouches , dont elles 
{ont fort friandes ; elles font petites , vives, agiles & 
rampent comme des Chenilles. 
… Lorfqu’elles font parvenues à leur grandeur, au bout 
de douze ou quinze jours , elles forment de petites 
coques blanches en dedans comme du papier , fales 
en dehors & couvertes de poufliere. Dans ces coques 
font renfermées les nymphes ou chryfalides , qui font 
d’abord blanches , & qui bruniffent enfuite ; c’eft de 
ces nymphes que fort la Puce ou l'infeéte parfait, après 
avoir fubi les trois métamorphofes. 

La Puce par cet endroit paroît s'écarter beaucoup de 
tous les infectes de fa famille , dont elle fe rapproche 
néanmoins par fes autres carateres ; elle pique forte- 
ment, fur-tout les femmes & les enfans dont la peau 
plus tendre & plus délicate femble l'attirer davantage , 
& elle faute avec beaucoup d’agilité. 

Les merveilles que quelques Auteurs rapportent à 
fon fujet, fervent à juitifier également fa force pro- 
digieufe & l’adreffe furprenante de queiques ouvriers , 
qui ont fçu l’enchainer & l'atteler à de petits cha- 
riots. Au rapport de Mouffet, un nommé Mark , An- 
glois, avoit fait une chaine d’or de la longueur du 
doigt, avec un cadenas fermant à clef ; une Puce 
attachée à cette chaîne la tiroit avec facilité, & le 
tout, y compris le petit animal, pefoit à peine un 
grain, Hoock raconte un fait encore plus furprenant. 
Un ouvrier Anglois avoit conftruit en ivoire un ca- 
rofle à fix chevaux , un cocher fur le fiege ayec us 
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chien entre fes jambes, uñ poftillon , quatre perfon: 
nes dans le caroffe & deux laquais derriere , & tout 
cet équipage étoit trainé par une Puce. L'Emery dit 
avoir vu une Puce de médiocre groffeur enchainée à, 
un petit canon d'argent qu’elle trainoit. Ce canon étoit’ 
long comme la moitié de l’ongle , gros comme un 
ferret d’aiguillette , creux , mais pefant quatre-vingt 
fois plus que la Puce; il étoit foutenu de deux petites 
roues ; en un mot il avoit exattement la figure d’un 
canon dont on {e fert à la guerre; on y mettoit quel- 
quefois de la poudre à canon, & on l’allumoit fans 
que la Puce eu parût épouvantée ; fa maïtreffe la 
gardoit, dit-il, dans un boîte veloutée qu'elle portoit 
dans fa poche & elle la nourrifloit afément en la 
mettant tous les jours un peu de temps fur fon bras, 
d’où la Puce fucoit quelques gouttes de fang, fans fe 
faire prefaue fentir : l'hiver la fit mourir , quoiqu'elle 
fût gardée bien chaudement. 

La Puce incommode fort les chiens & les chats , fur- 
tout en été & en automne , il s’en trouve une quantité 
dans les nids d’hirondelles de rivage , les rats en font 
toujours couverts , & l'endroit où la Puce a mordu, 
eft toujours rouge ; cet infeéte ne s'attache jamais 
aux perfonnes mortes , ni aux épileptiques , ni aux 
moribonds , parce que leur fang eft corrompu pour 
lui. 

Lorfqwune Puce vent fauter , elle étend fes fix 
jambes en même temps , & fes différens articles ve- 
nant à fe débander enfemble font autant de reflorts , 
qui par leur propriété élaftique , lui font faire un 
faut fi prompt, qu'on la perd de vue : elle faute fou- 
vent deux cents fois la hauteur de fon corps. 

Si on en croit Ovington, il fe trouve près de Su- 
rate un hôpital fondé en faveur des Puces , Punaifes 
& autres vermines qui fucent le fang humain ; il faut 
pour les nourrir trouver un homme qui veuille bien 
fe livrer à leur voracité ; on foudoie pour l'ordi- 
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naire un pauvre qui fe vend pour une nuit, & aiD 
fucer fon fang; on l’attache nud fur un lit dans la falle 
du feftin z où ces infeétes fe trouvent raffemblés. 
Au furplus le foin que les Indiens prennem des Puces, 
quoiqu'extravagant & contraire à l’humanité , eft une 
fuite de leur croyance fur la métempfycofe. 

On trouve dans les Auteurs pluñeurs recettes por 

fe débarraffer de ces infeétes , nous en allons rapporter 
ici quelques-unes. 
19. On fait une décoétion de tribule terreftre, ou 
de perficaire, ou de coloquinte , ou de ronce , ou de 
feuilles de choux, & on en répand dans la maïfon: 
ces remedes, au rapport d’Alexis Piémontois, chaffent 
les Puces & les font mourir. 

2°, Arnauld de Villeneuve prétend que fi on frotte 
un petit bâton avec de la graiffe d’hériflon , &-fı 
on le plante au milieu de la chambre , toutes les Pu- 
ces s’y attacheront & mourront. 

3°. On rapporte que fi on arrofe la chambre avec 
différentes eaux compofées , on parvient auff à fe 
débarrafler de ces animaux ; on prend pour ces arrofe- 
mens 1°. de la leffive & du lait de chevre mèlés en- 
femble ; 2°. une décoftion de lupin & d'aluine. 3°. 
Une décoftion d’aluine, de feuilles de pêcher , de ver- 
veine & de coriandre ; 40. de l’eau en affez grande 
quantité pour pouvoir y fondre une livre de coupe- 
rofe; 5°. une diffolution de fublimé corrofif à la dofe 
d’une once dans un feau d’eau, qu'on fera bouillir 
pendant un quart d'heure ; on repete quatre jours de 
fuite cet arrofement ; 6°. enfin une décottion de rhue 
mêlée avec de l’urine de jument. 

On aflure, en quatrieme lieu, que rien weft plus pro- 
pre pour faire mourir les Puces que les onguens mer- 
curiels avec le foufre, & les autres drogues dont on 
fe fert pour guérir la gratelle. 

s°. On met fous le lit, une claie Dir cros 
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tins de cheval; la raifon fans doute qui a engagé 
d'indiquer ce remede, c’eft qu'on prétend que le fu- 
mier & Purine de cheval font fuir les Puces : mais 
cette affertion paroit un peu trop vague ou mal cir- 
conftanciée ; car nous avons éré témoins plufeurs fois 
qu'après avoir mis dans un mannequin fous un lit 
du fumier de cheval, & même du crotin feul , les Pu- 
ces n'en étoient que plus incommodes & même plus 
nombreufes ; d’ailleurs le Redaëteur du nouveau Dic- 
tionnaire œconomique dit encorequ'ilconnoît une mai- 
fon où les chiens de chaffe attachés dans une écurie où 
il y a au moins fix chevaux , étoient tout couverts de 
Puces en 1753, année où ces infetes furent effetti- 
vement très-nombreux à Paris de même que dans plu- 
fieurs Provinces de Ja France : la recette cinquieme 
que nous venons de rapporter, ne mérite donc pas 
qu'on y fafle attention. 

69, On parfume auf pour cet effet fa chambre 
avec du ferpolet ou du pouliot. 7°. On met de la ta- 
naifie autour du lit & entre les matelats. 8°. On frotte 
les bois du lit avec une décofion de feuiile d’aune. 
9°. On lit encore dans Alexis, que pour fait mourir 
ies Puces & Punaifes , il faut prendre aluine , rhue, 
aurone, farriette , feuilles de noyer, fougere, lavande, 
coriandre verte , l'herbe aux puces , dit pfyllium , ana- 
gyns où bois puant, & mettre quelques-unes de ces 
plantes fous la courte-pointe , ou bien les faire cuire 
dans du vin fcillitique & en arrofer la couverture. 
10°, On prétend qu'on fe préfervera de Puces & au- 
tres vermines en mettant entre les draps & la couver- 
ture une peau de loup pañlée en mègie, en obfervant 
que le poil foit du côté des draps pendant l'hiver & 
fa peauen été; ce même fecret garantit en mème temps 
du froid pendant l'hiver & du chaud pendant l'été. 
11°, On dit encore que fi on fufpend de la conyfe 
dans une chambre , toutes les Puces vont s’y attacher, 
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& que pour lors il eft facile de les détruire , zt 
aufi ce que nous avons dit aux articles Poules & Chiens, 
en parlant de leurs maladies. 

Pour faire mourir les Puces d’un chien , on prend 
une quantité dabfynthe , on la fait bouillir dans de 
l'eau, lefpace d'une heure & demie; on la tire en- 
fuite de deffus le feu; lorfqu’elle fera froide , on prend 
l'herbe, on en frotte le chien à contre poil & on le 
lave avec cette eau. | 

PUCERON. Les carateresdifinétifs du Puceron font 
de n'avoir qu'un feul article aux tarfes, & deux efpeces 
de pointes ou cornes plus ou moins longues fur l'extré- 
mité du ventre; dans quelques efpeces ces cornes font 
longues , droites & dures; dans d’autres èlles font grof- 
fes , courtes & femblables à des tubercutes ; mais elles 
fe trouvent dans toutes les efpeces. 

Il n’y a point d'infeites aufi communs que les 
Pucerons; on en trouve fur prefque toutes les plan- 
tes , prefque toujours en focièté & fouvent en 
grande quantité; ces petits infeêtes ont tous fix pat- 
tes grêles & menues. Leur corps et gros, mafhf & 
lourd, & ils ne marchent qu'avec peine. Beaucoup 
refient très-long -temps immobiles fur les tiges & 
les feuilles des plantes, & quelquefois cachés fous 
les mêmes feuilles recourbées & comme figurées en 
Calotte. 

Les ailes de ceux qui en ont, font grandes & plus 
longues que leur corps. Leur trompe, fouvent très- 
longue, prend fon origine du corcelet entre les pattes 
de la premiere paire ; mais il y a fouvent un ftylet 
qui part de la têre, & qui eft couché fur la bafe de 
cette trompe, enforte qu’elle paroit naitre de la tête; 
peut-être ce flylet conduit-il à la tête une partie de 
la nourriture que prend cet infeéte. 

Le Puceron eft un des infectes qui offre le plus de 
fingularités à un naturalifte ; il s’en trouve qui font 
ailés, & d’autres fans ailes ; on croiroit d’abord que les 
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ailés font les mâles, & les autres, les femelles : 
mais il s’en trouve quelques-uns de ceux - ci qui font 
encore ailes ; au refte il eft facile de diftinguer les 
larves & les nymphes des Pucerons qui doivent de- 
venir ailés, d’entre ceux qui font fans ailes; ces larves 
ont de chaque côté , à la partie poftérienre du corceiet, 
un bouton ou paquet qui renferme les ailes qui doivent 
fe développer par la fuite. Ces individus font impar- 
faits : ils n’engendrent point, mais pour les autres ils 
S'accouplent & font des petits, foit auls foient ailés ou 
non. C'eft donc une premiere fingularité dans ce genre 
d'infeétes d’avoir des femelles atiées & fans ailes, égale. 
ment parfaites les unes & les autres. Une deuxieme 
fingularité particuliere aux Pucerons, c’eft que ces 
infeêtes font ovipares & vivipares tout à la fois ; tan- 
tôt ils rendent des œufsoblongs , affez gros pour leur 
corps , d'où fortent par la fuite des petits ; tantôt & le 
plus fouvent on les voit faire des pétits vivans ; felon 
les différentes obfervations qu’on a faites , il eft proba- 
ble que ces animaux font vivipares durant l'été, & 
qu'ils ne pondent des œufs que pendant l'automne, 
qui eft précifément le temps de accouplement ; com- 
me ces infeêtes paroïffent pendant la faifon rigoureufe 
de l'hiver, l'efpece ne pourroit s’en perpétuer , s'ils 
ne laifient des œufs tout fécondés. 

Les petits qui naïiffent vivans fortent du ventre 
de la mere le derriere le premier, & il arrive quelque- 
fois qwune même mere en fait quinze ou vingt dans 
un jour fans paroitre moins groffe qu'auparavant; 
une expérience à faire c’eft de preffer doucement une 
de ces meres , on voit pour lors fortir de fon ven- 
tre une infinité de Pucerons , qui fe trouvent toujours 
de plus petits en plus petits, & qui filent comme des 
grains de chapelets. 

Une troïfieme & derniere fingu'arité dans ces in- 
fectes, c'eftqu'unfeulaccouplement paroît féconder les 
femelles pour plufieurs générations. Qu'on prenne un 
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petit Puceron dans l’inftant qu'il fort du ventre de fa 
mere , qu'on l’enferme en particulier, ayant foin feu- 
lement de lui fournir la nourriture qui lui convient , ce 
Puceron , s'il eft femelle , fera bientôt des petits ; qu'on 
prenne pareillement un de ces petits venu de ce Puce- 
ron non accouplé, de ce Puceron vierge, fi on peut fe 
fervir de ce terme, on voit ce petit en faire encore 
d’autres; & en répétant de nouveau lamêmeexpérience, 
il en réfultera d’autres petits. Quelques naturaliites 
Vont répété jufqu’à la troifieme & quatrieme généra- 
tion, & M. Bonnet jufqu'à la neuvieme dans l’fpace 
de trois mois. Mais comment expliquer un pareil phé- 
nomene? c'eft-là le point difficile ; tout ce qu'on en peut 
dire de plus probable , c’eft que la fécondation que pro- 
duit l’accouvlement fe tranfinet à plufieurs générations 
de fuite , qui produifent jufqu'à ce que cette vertu 
prolifique s’épuife peu à-peu dans les générations fui- 
vantes. 

Tous les Pucerons , tant ailés que fans ailes , chan- 
gent plufeurs fois de peau; c’eft après ce changement 
que les ailes fe développent dans les premiers; quand 
ils font fous la forme de larve , à peine peut-on dif- 
tinguer les endroits où les ailes doivent paroitre; 
mais lorfqw’ils ont acquis l’état de nymphe , on remar- 
que de chaque côté une efpece de bouton qui ren- 
ferme les ailes futures ; à l'égard des Pucerons qui ref- 
tent toujours fans aîles , les métamorphofes fe termi- 
nent uniquement aux changemens de la peau; au 
furplus la forme de la larve, de la nymphe & de 
l'infeéte parfait ef précifément la même; & il eft im- 
poñlible de les diftinguer. 

Plufeurs de ces infettes , dit M. Geoffroy qui nous 
a fourni une partie de cetarticle, font couverts d'une 
poudre blanche , & quelques-uns mème d'une efpece 
de duvet cotoneux & blanc. Lun & l'autre eft plus 
abondant, quand l'infeéte eft fur le point de changer de 
peau. Cette poudre & ce duvet ne tiennent que légé= 
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rement à l'infeéte, & paroiTent tran{pirer de fon corps 
Outre ce duvet, on remarque encore de petites gout- 
tes d'eau à l’extrèmité des deux cornes, que le Pu- 
ceron porte fur fon derriere. Cette eau fuinte & fort 
de ces cornes , qui font creufes en dedans : elle eft 
douce & fucrée; les Pucerons en rendent aufli une 
affez grande quantité par l’extrèmité de leur Corps. 
C'eft cette eau mielleufe qui attire un f grand nom- 
bre de fourmis fur les arbres chargés de Pucerons. 

Les arbres qui fe trouvent les plus chargés de Pu- 
terors , en fouffrent confidérablement ; ces infeûtes 
enfoncent leur trompe aiguë dans la fubftance de la 
feuille , pour en tirer leur nourriture, ce qui fait con- 
tourner les tiges & les feuilles, & caufe dans les der- 
nieres des cavités en-deflous, destubérofités en-deffus, 
& même dans quelques-unes des efpeces de galles 
creufes , remplies de ces infeétes ; on eft fouvent fur- 
pris que la piquure légere d’une aufh petit infeéte que 
le Puceron , puifle autant défigurer une plante; mais 
la furprife ceffe , lorfqu'on refléchit que les Pucerons 
font toujours en grande compagnie, qui croît même 
a vue d'œil , par la fécondité prodigieufe de ces in- 
fetes ; ainfi quoique chaque piquure foit légere , le 
nombre eft fi grand , fi rêpeté, gwil weft plus éton- 
nant que les feuilles en foient défigurées ; aufi les 
amateurs du jardinage & des plantes cherchent-ils à 
délivrer & à nettoyer les arbres de cette vermine ; 
mais fouvent leurs {oins font inutiles , cet infeéte 
eft {fı fécond, qu'il réproduit bientôt une autre peu- 
plade. 

On en peut néanmoins faire périr beaucoup en 
preflant les feuilles qui en font attaquées entre deux 
éponges imbibées d’une forte décoétion de tabac 
(le tabac en poudre jetté fur le Puceron blanc le tue 
en un inftant }, ou d’eau de chaux vive, ou d’une forte 
eau de favon, ou d’une décoétion de fuie de cheminée, 
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ameres ou dune odeur forte. La fuie, la chaux , le 
favon ont l'inconvenient de falir les feuilles, les fruit-, 
les plantes environnantes ; le tabac & l’abfynthe laif- 
fent des particules irritantes , qu’on feroit fâché de 
trouver fur des fruits ou des légumes ; les autres ma- 
tieres font fouvent infuffifantes : la tanaifie , l’ellebore 
blanc , la rhue , le porreau, la coloquinte , le poivre 
long , ont un des inconvéniens indiqués ci-deflus. On 
a confeillé de l'huile de pétrole, de l’effence de téré- 
benthine & d’autres huiles ; mais il faut fe garder de 
les employer , parce qu'elles agiffent en même temps 
fur les végétaux, & les rendent malades ou les font 
périr. 

Quelques-uns emploient ces différentes fubftances 
acres & irritantes en poudre : mais elles n’ont pas 
moins d'inconveniens fous cette forme ; un des meil- 
leurs moyens de fe débarrafler des Pucerons, c’eft de 
couper les feuilles & les fommités des pouffes , où il 
s’en trouve, & de les jetter dans le feu , dans l’eau 
ou de les enterrer. Cependant quelques Jardiniers*blà- 
ment ce retranchement fur les arbres fruitiers , parce 
qu’il occafionne la naïffance de beaucoup de branches 
foibles , & fait par conféquent tort à la beauté & à la 
bonté de l'arbre. 

Au refte c’eft ce qu'on doit faire pour fèves & 
chevrefeuilles ; fi on n’a pas beaucoup d'arbres atta- 
qués des Pucerons , & qu'il foit facile de les voir, 
on peut les écrafer entre les doigts, ou en les frot- 
tant légerement entre les doigts & la partie qu'ils 
occupent, ou bien on les fera tomber avec la barbe 
d’une plume , ou d’uue petite broffe fur un papier, 
ou dans une foucoupe , pour les écrafer enfuite. 

Quelques Auteurs confeillent de mettre fur les 
arbres attaqués des Pucerons , d’autres infectes , qui 
font des larves , que l’on appelle lions de Pucerons , 
ces larves voraces détruifent rous les jours une grande 
quantité de ces infe@es , avec d'autant plus dẹ facilité 
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que ceux-ci reftent tranquilles & immobiles auprés 
de leurs ennemis. Cette larve eft un ver à fix pieds, 
dont le corps eft ovale , un peu alongé & terminé en 
pointe par derriere ; la tête eft garnie de deux pinces 
avec lefquelles elle faifit les Pucerons , qu’elle dé- 
vore promptement ; cet infeéte fe trouve fur les bran- 
ches garnies de Pucerons. 

Nous ne rapporterons pasici les différentes efpeces 
de Pucerons : nous les avens fuffifamment défignées 
dans notre Difionnaire des Plantes, arbres & arbulles de 
La France, aux différens articles des plantes où peuvent 
fe trouver ces Pucerons; & ce avec d'autant plus de 
raifon que ce Diétionnaire, le Diflionnaire Minéralogique 
& Hydrologique de France & le Diélionnaire Raifonné 
des plantes ne font qu'un feul & même ouvrage, qui 
eft l'Hifloire Naturelle & Economique du Royaume ; c’eft 
malgré l’auteur que cet ouvrage général fe trouve di- 
rigéė en forme de Dictionnaire , les circonfiances du 
temps & les Libraires ont paru le defirer au préjudice 
de honneur de l'Auteur. 

PUNAISE. Il n’y a aucune ville dans l'Europe où 
les Punaifes foient plus communes qu'à Paris ; ce font 
les ennemis les plus fâcheux & les plus importans que 
nous puifhions avoir au lit pendant la nuit ; on peut 
les appeller avec raifon le fléau de la vanité & de 
la molefle ; elles nous piquent cruellement pour 
nous fucer le fang ; elles fe trouvent d’ailleurs ft 
puantes , que nos {ens & nos efprits font plus offenfés 
par leur mauvaife odeur , que les parties de notre 
corps ne peuvent encore l'être par Jeur morfure. 
Ces infecres fuient la lumiere , ils fe tiennent cachés 
pendant le jour; mais dès que la lumiere eft éteinte 
& qu'ils fentent qu'on eft au lit , ils {fortent à l’inftant 
de leurs différentes retraites , ils livrent pour ainf dire 
un affaut à la perfônne couchée, ils la tourmentent 
fans cefe & s'attachent principalement à fon vifage , & 
aux parties de fon corps où la peau fe trouve la plus 
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tendre. Is font, de même que les coufins , avides de 
fang , & préférent aufli pour piquer certaines peaux à 
d’autres, fans doute parce que ces dernieres fe trou- 
vent trop dures, ou que la fueur & tranfpiration qui 
s'en exhalent , les éloignent & les rebutent ; combien 
n'y a-t-1l pas des perfonnes qui dorment au milieu 
d'une légion de Punaifes, fans fe fentir en aucune facon 
incommodées de leur morfure ; tandis quil s'y en 
trouve d'autres qui en font dévorées , & qui en 
perdent même le repos ; une feule Punaife devient 
iouvent le plus grand fupplice pour certaines gens. 
La Punaife de lit, qui eft précifément celle dont nous 
venons de parler , eft femblable à une lentille pour la 
figure & pour la groffeur; elle eft courte , fort plate, 
rhomboiïdale, molle , facile à écrafer pour peu gwon 
la touche , rouffätre, d’une odeur puante &fort défa- 
gréable. On remarque dans cet infeéte trois parties prin- 
cipales, la tête , la poitrine & le ventre ; la tête eft mu- 
nie fur les côtés de deux petits yeux brunsun peu fail- 
lans; en devant il y a deux petites antennes compofées 
chacune detrois articulations fort déliées, & au-deffous 
eft une trompe recourbée dans fon état de repos , & 
renflée dans fon milieu ; la pointe eft placée entre les 
deux jambes de devant; la poitrine ou le corcelet eft 
formée uniquement d’un anneau un peu large, qui 
tient à la tète par un étranglement & auquel ef atta- 
chée inférieurement la premiere paire des jambes. 
Le corps de cet infette va en s'élargifant : il eft 
compofé de neuf anneaux, dont le premier eft comme 
féparé en deux par une petite échancrure formée 
d'une piece triangulaire qui fait la jonétion avec le 
corcelet ; fous le ventre font deux dernieres paires de 
jambes, qui ont également chacune trois articulations ; 
la derniere qui eft le pied, et armée d’un crochet 
aigu femblable à un homme ; tout le corps de la Pu- 
naife eft lifle , excepté quelques petits poils qu’on y 
apperçoit avec le microfcope ; quand la Punaife eff. 


http://rcin.org.pl 


T44 P UN 

gonflée du fang qu'elle a fucé , elle a le dos ui 
peu convexe , mais fon ventre eft toujours applati; 
le måle & la femelle s’accouplent enfemble queue à 
queue ; la femelle dépofe ordinairement fes œufs dans 
un lieu propre à les faire éclorre , d’où fortent par 
la pointe de petites Punaifes , qui au moment même 
qu'elles font éclofes , étant à peine viñhbles , courent 
avec la plus grande vitefle. 

L'hiver eft la faifon la plus contraire aux Punaifes , 
elles périflent ordinairement prefque toutes pendant 
cette faifon dans les climats froids ; mais les œufs qui 
fervent à leur réproduétion , fe trouvent placés dans 
des endroits fi favorabies pour éclorre, qu'aux pre- 
mieres approches de l'été ils s'ouvrent pour donner 
paflage aux petits animaux qu'ils renferment. De 
tous les infectes les Punaifes font peut-être les plus 
fécondes; les matieres putrides qui s’exhalent des corps 
animés, fournifient fans doute leur fécondité. Ces in- 
fetes réufliflent très-bien dans les vieux bâtimens, 
dans les endroits qui avoifinent les poulaillers , les co- 
lombiers , les cages de cailles & les fours ; on en 
voit ordinairement beaucoup dans les vieilles folives 
des maifons, dans les lits, fur-tout dans ceux qui font 
conftruits de bois de fapin , & garnis de vieilles pail- 
laffes , dont les matelas ne font pas fouvent rebattus , 
& dont la paille & les draps ne fe trouvent pas 
affez fréquemment renouvellés; on en trouve prin- 
cipalement dans les lits, qui font près des vieilles 
cloifons , ou des vieilles murailles enduites de plâtre 
& mème près des vieux livres; les Punaifes habitent 
principalement les chambres d'en haut, & les lieux 
fecs & expofés au midi & notamment les grandes 
villes bien peuplées, & oules maifons font à plufieurs 
étages. 

Dans les Auteurs anciens & modernes on lit une 
infinité de recettes , qu'ils nous indiquent à l'envi 
les uns des autres , pour empêcher, que ces vilains 
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infettes ne troublent notre repos ; il n’y a rien aile 
ne mettent en ufage , huiles, graifles > ONguents , 
lotions , fumigations : ils en viennent même aux ta- 
lifmans & aux amulettes ; les plus fpécifiques, à ce 
qu'on prétend , font l'huile de vitriol vertée fur le 
{el marin , la fumée de tabac , de foufre , de mer- 
Cure , de cuir brûlé & toutes autres odeurs fortes; 
on pretend que c’eft par rapport à ces drogues, qu’on 
trouve rarement de ces infeèles chez les Apothicaires , 
chez les Droguiftes & chez les Corroyeurs. Nous’ 
allons rapporter ici la plupart de ces recettes : nous 
nous attacherons fur-tout à celles qui paroifient les 
plus füres. 

Mettez dans un réchaud plein de éharbons allumés 
une demi-once de galbanum & autant dafa fætida. 
Après avoir lavé les couvertures , les matelats , les 
fommiers ou paillaffes , & jufqu'aux barres du lit, vous 
tiendrez votre chambre bien clofe , ayant foin de 
boucher même avec un drap, l'ouverture de la che- 
minée ; vous ferez cette opération du matin , pour 
n'ouvrir la chambre que le foir à l'heure que vous 
voulez vous coucher ; à l’inftant, dit-on , que la va- 
peur des drogues s’exhale, les Punaifes tombent {ans 
mouvement, & s'il en refte quelques-unes, un jour ou 
deux après, vous les trouverez toutes defféchées. Une 
once de ces drogues fuffit pour la fumigation de deux 
lits ou de deux chambres ; de peur qu'il ne fe foit 
échappé quelques-uns de ces infeétes incommodes , 
on réitere l'opération ; le temps le plus propre à la 
faire eft celui des grandes chaleurs ; ou bien : 

On prend une once de vif-argent & les blancs de 
cinq ou fix œufs , on mêle & on bat bien le tout en- 
femble dans un plat de bois avec une broffe ou 
balai , jufqu’à ce que les globules du vif-argent ne puif- 
fent plus s’appercevoir ; enfuite ayant démonté les bois 
du lit ,onen prend les pieces les unes après les autres ; 
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les {al:tés , fans les laver ; enfuite on en frotte toutes 
les jointures & les fentes avec cette compoftion & 
on les laiffe fécher. Dès la premiere application, les 
Punaifes feront détruites entierement ; mais s'ilen refte 
encore quelques-unes, à coup für une deuxieme Opé- 
ration ne manquera pas de les détruire abfolument ; 
on prétend que la vapeur du foufre fait aufh perir les 
Punaifes ; on met donc un peu de foufre dans un 
vaifleau de terre ou de fer, & après lavoir placé au 
milieu de fon appartement , on y met le feu , ayant 
préalablement le foin de fermer bien exattement toutes 
les portes & les fenêtres, afin que la vapeur fe commu- 
nique par-tout , & qu'elle ne fe diffpe point au- 
dehors : on fait encore brûler du tabac dans l'appar- 
tement , où il fe trouve de ces infeétes , en obfervant 
les mêmes précautions que pour le foufre, c’eft-à dire , 
en tenant tout clos & tout fermé ; cette fumigation eft 
un remede prefqu'infaillible ; quelques-uns font encore 
difloudre du mercure dans de l’efprit-de-nitre , fur un 
réchaud placé au milieW de la chambre ; le mercure 
& l’efprit-de-nitre s’évaporent , l'effet en eft certain, 
aucun infe&e n’y réfifte ; mais ce fecret eft fort dan- 
gereux: l'efprit-de-nitre corromptles meubles; & fi l'on 
habite trop-tôt l'appartement fans l'avoir laiffé fufhfam- 
ment purifier par lair , le mercure peut attaquer la 
fanté ; cependant ce remede eft d’un fecours prompt 
& ne droit pas par conféquent être négligé pour purger 
abfolument de tout infeête un appartement vuide & 
qu'on fe propofe d’habiter. 

Une recette encore très- bonne pour détruire les 
Punaifes eft la fuivante ; prenez fel ammoniac une 
livre ,alkali ou potaffe une livre & demie, chaux vive 
une demi-livre, verd-de-gris commun , un quart de 
livre. Pulvérifez chacun de ces ingrédiens féparëment; 
mêlez les promptement dans un grand mortier de 
pierre ; mettez-les enfuire daus un petit alembic de 
cuivre ; verfez-y une pinte de bonne eau-de-vie ; aprée 
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avoir mis le chapiteau , luttez-le avec une veffe 
mouillée , que vous entortillerez avec de la ficelle; 
diftillez lentement à travers un vaifleau rempli d’eau 
fraiche ; garniflez encore avec de la vefhie mouillée, 
l'endroit où le tuyau paffe dans les récipiens ; pour 
verfer ce que vous aurez retiré par la diftillation, 
apprètez une bouteille où vous aurez mis du verd- 
de -gris cryftallifé , réduit en une poudre très - fine; 
remuez votre liqueur , jufqwa ce que le verd-de-sris 
foit entierement diffous. 

Pour faire ufage de cette liqueur , fervez-vous d’une 
feringue , dont le canon foit fort mince , pour que 
vous puifliez en injecter jufques dans les plus petites 
crevailes ; non-feulement , à ce qu’on aflure , les 
infeétes en font tués en un inftant , mais leurs œufs ea 
font encore tellement refferrés , que les petits ne peu- 
vent jamais y parvenir à leur perfeétion. 

Un moyen encore très -éprouvé pour la deftruétion 
des Punailes eft de prendre de l’efprit-de-vin reétifié 
& bien déplilegmé une chopine, & autant d'huile nou- 
vellement diftillée ou d’efprit de térébenthine ; on 
les mêle bien enfemble , & on y ajoute une demi- 
once de camphre cafié par perits morceaux , qui ne 
s'y diffoudra qu'au bout de quelques minutes; remuez 
bien le tout , trempez-y ou une éponge ou une brofe, 
& frottez-en tous les endroits du lit , où il y aura 
des Punaifes. Ce mêlange les fera mourir & détruira 
les œufs, de maniere que vous n'en aurez plus. 

Le Seigneur Alexis rapporte dans fes fecrets Pon- 
guent fuivant, pour faire périr les punaifes qui fe 
trouvent dans les fentes & jointures du lit ; prenez, 
dit-il , abfynthe une livre, huile commune , eau, quan- 
tité fuffante ; faites cuire le tout jufqu'à ce que l’eau 
{foit confommée ; puis coulez l’huile avec laquelle vous 
mèierez fufifamment de graifle pour faire un onguent 
dont vous frotterez les endroits infeétés de Punaifes, 
On emploie encore pour la même fin l'onguent 
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napolitain; qui eft compofé de graiffe de porc & dé 
vif-argent, de même que la teinture de foufre; autre- 
ment prenez du fuc d’abfynthe & vieille huile d'olive: 
faites les cuire enfemble jufqu'à la confomption du 
fuc, puis coulez huile : fondez-y du foufre vif & 
frottez - en vos lits & les fentes des murs. On dit 
encore qu'on fait périr les Punaifes d'une chambre , en 
l'arrofant avec une decoction de chaufie-trappe ou de 
perficaire , de coloquinte , de ronces & de feuilles 
de choux ; mais cette recette ne paroit pas bien füre. 

On donne comme fpécifique contre les Punaifes le 
refte de l'huile qui a fervi contre les poiffons , ou 
uniquement l'huile d’afpic ; on en frotte les endroits 
oùces infectes habitent ; l'huile de chenevis mêlée avec 
du fiel de bœuf, paffe pareillement pour avoir cette 
vertu. On peut auf frotter les bois du lit avec du jus 
de citron pourri ou de vieux concombres , quon 
laiffe pour avoir de la graine ; on affure que ce jus 
fait mourir les Punaifes. On recommande encore pour 
détruire cette vermine , de laver les bois de lit avec 
un mélange de fort vinaigre & de fiel de bœuf, & 
de mettre de la grande confoude fous fon chevet. 

Prenez , ainfi que prétendent quelques Auteurs, 
des noix de cyprès : concaffez-les : mettez-les enfuite 
infufer dans de l’huile, qui y furnage de deux doigts; 
laiffez ce mêlange au foleil , & au ferein pendant 
vingt- quatre heures ; & après avoir couié l'huile 
en exprimant bien les noix , frottez-en les bois du 
lit. On dit pareillement que la graiffe de rôti fondue , 
la plus vieille qu'on peut trouver, eft excellente pour 
frotter les endroits où fe mettent les Punaïfes ; vous 
ne fentirez point de Punaife , affure-t-on encore, fi 
vous faites cuire de la colle de poiffon & fi vous en 
frottez les fentes & les jointures des lits : la he 
d'huile cuite & mêlée avec du fiel de bœuf & de 
J'huile, les fait de même mourir. 

Aldroyande approuve fort l’ufage des claies d’ofier 
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mifes au chevet du lit; les Punaifes s’y retirent p 
lontiers , quand elles voyent le jour: il fuffit de fecouer 
les nattes ou claies : elles s’en détachent & on les 
écrafe aifément ; plus les nattes font vieilles, meil- 
leures elles font , parce que ces infeétes ayant l'odorat 
très-fin , l'odeur de leurs femblables les y attire en 
foule. Les araignées mangent les Punaifes , quand elles 
en peuvent attraper ; les Punaifes fe 'détrmfent quel- 
quefois elles-mèmes ; elles font très-carnacieres , & en 
mangent fort bien d’autres de leurs efpeces, quand 
elles le peuvent. 

Lorfque l'intérieur des Punaifes a été percé & fucé 
par l’aiguillon oula trompe de leurs compagnes , leur 
fquelette reffemble pour lors à cette dépouille com- 
plette, dont elles fe défont toutes les années. Si les 
Punaifes fe détruifent ainfi , ceft donc à tort, pou- 
vons nous dire avec M. de Reaumur , qu'on cite fi 
{ouvent contre nous la maxime , quil ny a que 
l’homme qui fafle la guerre à l'homme, & que les 
animaux de la même efpece s’épargnent. 

M. Linnæus en parlant des différentes Punaifes de 
Suede , eftime qu'il faudroit s'attacher à voir, s'il ne 
fe trouveroit point parmi les Punaifes de campagne 
quelques efpeces , qui étant introduites dans les mai- 
{ons , puiffent détruire les Punaifes de lit. M. Geof- 
froy, dans fon Hiftoire abrégée des infećtes des envi- 
rons de Paris, fait la defcription d’une Punaife, qu'il 
nomme Punaife Mouche ; qui dévore , à ce qu'il préê- 
tend, la Punaife des lits, La trompe de cette Punaife, 
fuivant qu'il l'a décrit , et groffe , courbée en 
arc & produit une piquure très -fenfble ; tout l'in- 
fecte ft alongé , life & noir; il vole très- bien ; 
on le trouve fouvent dans les maifons ; il a de l'o- 
deur , lorfqu’onle tient dans les doigts: il fait un bruit 
qui reffemble à une efpece de cri. 

On rencontre aufi dans les maifons la larve qui 
produit cet infecte, couverte de pouffiere & d'ordure; 
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elle refflemble à une araignée mal-propre, ou à une 
etite motte de terre qui marcheroit. Cependant fes 

Lors antennes compofées de quatre ou cinq arti- 

cles, & fa trompe femblable à celle de l'infeste par- 

fait aident à la reconnoître. 

Si on la touche avec une plume , la poufiere & 
les ordures tombent aifément, & on reconno toute 
la forme de cette Punaife , excepté qu’elle a ni 
étui, ni ailes, & que les pattes font un peu plus 
groffes que dans l’infette parfait, il s'y en trouve une 
variété mêlangée de rouge & de noir. 

M. Geoffroy rapporte encore qu’on voit dans les 
bois quelques Punaifes brunes , beaucoup plus grandes 
que celles des lits, & qui ont une odeur très-infette; 
celles-ciont des ailes : elles ne font pas moins avides de 
fang que les précédentes , & fe fervent de leurs trom- 

es pour fucer des chenilles, des mouches & d’autres 
infectes ; on fent même quelquefois leur piquure 
quand on ne les prend pas avec aflez de précaution: 
on prétend que les Chartreux font , généralement 
parlant , exempts de Punaifes; la vraie raifon qu’on en 
peut apporter, c'eft qu'ils ne fortent point & qu'ils ont 
leurs cellules, ainfi que leurs habillemens dans une très- 
grande propreté : cela eft fi vrai, qu'il y a des Char- 
treufes où les domeftiques font mangés de Punaifes, 
tandis que les Religieux n’en ont point. 

Dans certains hôpitaux on a cru pouvoir fe garantir 
d'une vermine fi incommode , en fubftituant le fer 
au bois pour les lits ; mais les lits de fer font plus 
utiles pour la durée que pour empêcher la produétion 
des Punaifes , qui favent bien fe loger ailleurs que 
dans les bois de lit. Le Continuateur de la matiere mé- 
dicale de Geoffroy , dit avoir éprouvé quelquefois 
avec fuccès certaines plantes & feuilles rudes & épi- 
neufes , telles que la bourrache , la buglofie & tur- 
tout la grande confoude. On étend leurs feuilles fur 
le traverlin ou oreiller , & le lendemain matin on y 
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trouve les Punaifes comme empétries au milieu LES 
épines. 

M. Parmentier, Apothicaire-Major de l'Hôtel des 
Invalides, a publié, en 1773, quelques-unes de fes 
obfervations fur les moyens de détruire les Punaifes 
( voy. la nature confidérée fous [es differens afpeës , no. 1. 
Ouvrage Périodique qui fè trouve chez la Combe , Libraire, 
rue Chrifline. ). Elles nous ont paru affez intéreffantes 
pour les configner dans ce Diétionnaire , qui eft pure- 
rement œconomique. On a donné , il y a quelque 
temps, comme une plante exterminatrice des Punai- 
fes, le Thlafpi arvenfe. M. Parmentier s’en eft fervi 

our quelques endroits des infirmeries de Hôtel des 
Lvalites , où la Punaife eft affez commune, malgré 
la propreté qui y regne ; mais elle n’a pas produit tout 
le fuccès auquel il s’attendoit : le nombre de Punaifes 
a feulement diminué , fans que la race en {oit abfo- 
lument détruite on évadée. . 

M. Parmentier a eu enfuite recours à d’autres plantes 
de la même famille , telles que le cochlearia, le raifort, 
la pafferage , &c. Il en a fait frotter les endroits foup- 
connés de fervir de retraite à ces infeétes : ils font 
fortis en partie & ont pris la fuite. Notre Obfervateur 
a diftillé enfuite les mêmes plantes; la liqueur qui en 
eftréfultée, ayant été employée avec une petiteéponge 
ou plumaceau , a encore procuré un effet plus prompt 
& plus marqué. M. Parmentier a au obfervé que 
l'odeur violente de la ciguë avoit la propriété d’éloi- 
gner la Punaife, même de la tuer. Pai donné un jour, 
dit l'Obfervateur, cette plante à éplucher à quelques- 
uns de nos foldats convalefcens , qu'une légion de 
Punaifes attaquoit toutes les nuits ; f'ai été curieux fur 
le foir de les aller vifiter , & de voir, à la faveur de 
la bougie , fi cet infeéte no@urne fe difpofoit à livrer 
aaut à nos anciens grenadiers. Ils mont afluré que 
le ombre en étoit diminué de moitié. Plufieurs 
d'entr'eux ont frotté les bois de leurs Ke avec les 
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plantes antifcorbutiques ci-deflus indiquees; d'autres 
en ont fait une décottion, & tout cela leur a affez 
réufi , mais jamais au point de les en délivrer en- 
tierément, 

L'eau diftillée de ces plantes, ajoute M. Parmentier, 
eft préférable aux plantes mêmes , foit parce qu'il n’eft 
pas poñible de fe pourvoir en tout temps de ces mèmes 
plantes , foit parce qu'on a beaucoup plus de facilité 
de l’infinuer dans les fentes & crevaffes de lit, dans 
les replis des rideaux , fans être obligé d’expofer les 
étoffes à fe tacher ; l'odeur en eft plus développée. 
On pourroit encore rendre cette odeur plus active, 
continue M. Parmentier , en mettant l’eau dans un 
vafe fur le feu , & en fafant circuler la vapeur dans 
le lit, dont les rideaux feroient tirés. Cette fubftance 
aura un avantage fur celle des fubflances métalliques, 
dont nous avons parlé plus haut, en ce qu'elle ne 
contient rien de nuifible. Le Frere Cofine a afluré à 
M. Parmentier qu'il avoit fait déloger des pépinieres 
de Punaifes d'une chambre, en y brûlant de l’encens, 
& que depuis elles n’y avoient point reparu ; on fait, 
il y a long-temps, que la vapeur du tabac eft bonne 
pour détruire les Punaifes ; il y a un dortoir à l'Hôtel 
Royal des Invalides, voifin d’une chambre commune, 
où l’on fume continuellement ; on n'y connoit point 
les Punaifes. 

Une autre obfervation relative à la propriété anti- 
vermineufe des plantes cruciferes, dont nous venons 
de parler, c'eft que les fcorbutiques des infirmeries de 
l'Hôtel Royal des Invalides, qui font ufage de ces 
fortes de plantes, tels que le cochlearia, le creflon, 
le beccabunga , n’ont prefque point de Punaifes , tandis 
que leurs camarades attaqués de la même maladie, 
couchés dans la même falle , fans faire ufage de ces 
plantes antifcorbutiques , en font infettés. 

Les Punaifes , malgré leur incommodité , ont néan- 
moins leur utilité en médecine ; brülées & prifes en 
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boudre , elles chaffent larriere-faix ; on les conf. se 
encore dans-la fuppreffion d'urine. Diofcoride en faifoit 
introduire la poudre dans le canal de l’urethre ; on les 
introduit aétuellement toutes vivantes dans ce canal z 
de même que les poux, afin qu'ils y excitentune efpece 
de chatouillement , & qu’elles obligent par-là le 
fphinéther de la veflie à fe relâcher.Quelques Auteurs 
font prendre fept à huit Punaifes pour guérir les fevres 
intermittentes au moment de l'accès ; mais ce remede 
répugne trop pour le préférer, à moins qu’on ne fe 
trouveforcé del’employerpardifette d’autresremedes. 

Linnæus fait mention de quarante -trois efpeces de 
Punaifes dont les unes fe nourriffent dans le fumier , 
d’autres fur les plantes, & quelques-unes fur la furface 
de l’eau ; nous ferons mention de chacune de ces Pu- 
naifes dans le fauna gallicus. 

PU TOIÏS. C'eft un animal qui refemble beaucoup; 
felon M. de Buffon , à la fouine par le tempérament, 
le naturel, les habitudes où les mœurs, & la forrie 
de fon corps. Il eft plus petit que la fouine , fa queue 
eft plus courte , fon 'mufeau plus pointu , fon poil 
plus épais & plus noir; ii porte du blanc fur le front, 
de même qu'aux côtés du nez & autour de la gueule; 
fa voix eft rout à fait différente de celle de la fouine: 
le cri de celle-ci eft aigu & affez éclatant, tandis que 
celui du Putois eft plus obfcur : ils ont néanmoins tous 
deux un grognement d’un ton grave & colere, & leur 
grognement eft fort fréquent lorfqu'on les irrite; le 
Putois et auf très-différent en odeur de la fouine ; 
{on odeur ef fi fetide , qu'il eft très-facile de le difin- 
guer à l’inftant ; elle eft encore infupportable , lorfque 
cet anımal eft échaufré & irrite; les chiens ne mangent 
point de fa chair, & fa peau , quoique bonne d'ail- 
leurs ,eft méprifée , parce qu'elle conferve continuel- 
lement fon odeur. Cette odeur provient de deux 
follicules , ou veficules , que ces anifnaux ont auprès de 
Fanus, elles filtrent leur matiere onftueufe , dont 
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l'odeur efttrès-défagréable & qui eft une efpece depar- 
fum dans la fouine, la civette , &c. Le Putois s'ap- 
proche des habitations , monte fur les toits , s'établit 
dans les greniers & ne fort que la nuit pour chercher 
{à proie ; ii fe gliffe dans les baffes-cours , monte aux 
volieres , & colombiers, où fans faire autant de bruit 
cue la fouine , il fait plus de dégât ; il coupe ou écrafe 
1: tête à toutes les volailles; après quoi il les tranfporte 
une à une & en fait un magañn ; s'il ne peut les em- 
ponr entieres , faute de pañlage, il leur mange la 
cervelle & emporte les têtes ; il eit aufh très-friand 
de muel; il oblige fouvent les abeilles à abandonner 
leurs ruches : il eft toujours dans les endroits habités, 
c'eft au printemps qu'il entre en amour ; c’eft dans ce 
temps qu'on entend les mâles fe battre fur les toits & 
fe difputer une femelle ; après quoi ils l’'abandonnent 
& vont pañler l'été à la campagne ou dans les bois ; 
la femelle au contraire refte dans fon grenier, jufqu’à 
ce qu'elle ait mis bas ; elle emmene fes petits fur la 
fin de l'été ; fa nichée eft de trois, quatre , quelquefois 
même cinq; elle ne les allaite pas long-temps , & les 
hakitue de bonne heure à fucer du fang ou des œufs; 
on les prend avec des traquenards. 

Comme le Putois fait une guerre continuelle aux 
lapins, lorfqu’on en veut diminuer le nombre dans 
une garenne , on peut y introduire ce quadrupede , 
& détruire enfnite le deftruéteur. 
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UACQUESCENDRE. On difigne par ce 

mot le flux de ventre & le flux de fang des chiens ; ce 
limiereft, dit-on , attaqué de Quacque/endre. 
+ QUADRUPEDES. Ce font des animaux viviparcs, 
couverts de poils & qui ont quelque rapport avcc 
l'homme , en ce qu'ils ont du fang , qu'ils refpirent 
par les poumons , qu'ils ont deux venrrieules an cœur, 
qu'ils allaitent leurs petits ; ils marchent fur quaire 
pieds , ou ongulés, ou onguiculés , & analogues aux 
pieds & aux mains de l’homme ; en généra! ce font 
les animaux qui approchent le plus de la perfeétion , 
parce qu'ils approchent le plus de la nature de 
l'homme. 

Ariftote divifoit les Quadrupedes en folipedes , en 
pieds fourchus , & en fiffipedes , par conféquent il 
n’établifloit de différence que celle des pieds, foit que 
Panimal les eût terminés par une corne d’une feule 
piece , foit qu'il en eût deux, foit que les pieds fe 
trouvaflent divifés en plufñeurs doigts: ce philofophe 
rejettoit toute fous-divifion. 

Kicin réduit les Quadrupedes vivipares à deux 
genres. Le premier comprend les ongules, & le 
deuxieme les digités ; Linnæus en diftingue trente- 
neuf, dans fix ordres qu'il établit. Le premier, fous 
le nom d’Antropomorphes , comprend tous les animaux, 
qui comme le finge , le parefleux, l'ourang ontang, 
reffemblent à l’homme. Le deuxieme , fous le nom de 
Fere , renferme l'ours , le lion , le léopard , le loup , le 
renard, la taupe , &c. Le troifieme eft deftiné pour les 
bêtes fauvages , Aoriz , telles que le Tamandua, Le 
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quatrieme comprend, fougle nom de Glires „te liceyre 
le caftor ,le porc-épic, la marmotte, &c. Le cinquieme, 
{ous le nom de Jumenta , renferme låne , le cheval, 
le zebre , le fanglier , &c. Le fixieme enfin , fous ce- 
lni de Pecora , comprend le dromadaire , le cerf , le 
chevreuil , le daim , le bœuf, le buffe , la gazelle, 
&e. M. Brion tire les caracteres particuliers des 
Guadrupedes, de la pofition de lenrs dents , de leur 
nombre & de leur figure. 

Il eft clair par cette courte expoftion , que cha- 
que méthodiile ne juge des animaux , que par 
quelques parties de leur corps, qu'il neft déterminé 
dans les divifions que par des conventions arbitraires, 
& qu'il fe joue avec {on fyftême des animaux & de 
la nature. | 

M. de Buffon, ennemi de toute méthode tendante 
à déhgurer les êtres , ne fuit dans la divifion des 
Quadrupedes , que l'ordre le plus fimple & le moins 
fyfiémarique , il décrit d’abord les animaux domefti- 
ques , enfuiteles fauvages , & enfin les animaux étran- 
gers. Plus on fimplifie les opérations de la nature , 
1 lus on eft digne d'en interprèter les fecrets. 

On nomme Quadrupedes folipedes , ceux qui n'ont 
qu'un feul ongle aux pieds , tels que le cheval, lâne 
& les zebres. Les Quadrupedes à pieds fourchus ou 
bifulces , ont le fabot fendu en deux , comme le bœuf, 
Ja brebis, le cerf, &c. On donne le nom de Fiffipedes 
ou Digités aux Quadrupedes qui ont plufeurs doigts 
fendus aux pieds , tels que le chien , le lievre , le lion, 
le renard. Les animaux ongulés font ceux qui ont les 
doigts ou les extrémités des pieds couverts & en- 
tourės d'ongles ; certe fubftance eft dure , de con- 
{fiance de corne, & concave : elle couvre & contient 
les extrémités des doigts, & c’eft fur elle que l'animal 
marche en partie. 

Au contraire les animaux onguiculés ont les doigts 
découverts & feulement armes au bout fupérieur , 
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d'ongles naïffans , fouvent étroits, pointus, courbés 
& garnis de poils , fur-tout en-deñlous , & quelquefois 
larges comme ceux des finges. 

En général on peut confidérer les Quadrupedes, 
par leur efpece d'habitation & d'habillement , par leur 
maniere de vivre , par leurs armes, &c. 

Parmi ces animaux les uns font couverts de poils 
& font dénués de dents, tel eft le fourmiller ; d'autres 
ont des écailles tuilées & mobiles comme le raton, 
ou non tuilées & fixes , comme le crocodile ; d'autres 
ont la peau chargée d’aiguillons, comme le hériffor & 
le porc-épic ; les uns marchent lentement & n'ont que: 
des dents molaires, comme le pareffeux ; d'autres ont 
pour défenfes une trompe mobile , comme l'élephant, 
ou une corne fixe fur le nez , comme le rhinoceros ; 
ou fur la tête , comme le cerf ou le bœuf ; d’autres 
ont les pattes palmées., comme la loutre ; ou garnies 
de poils & digités, comme le tigre , ou garnies de 
corne &ide fabot non fendu , comme le cheval ; d'au- 
tres ont les membranes érenduesen ailes „qui fixent ou 
joignent les jambes poftérieures aux antérieures, com- 
ne dans la chauve-fouris ; d’autres ont cing doigts aux 
pieds de devant , & quatre à ceux de derriere, comme 
le chien ; d’autres s'appuyent fur le talon en marchant, 
comme l'ours ; d’autres ont les jambes très-courtes, 
& vivent fous terre comme la taupe ; les uns ont 
les cuiffes de devant beaucoup plus longues , tels 
que le cameléopard ; ou d’égale hauteur , tel que le 
genre du bouc, qui a de plus les cornes tournées en 
haut; d’autres les ont en arriere, comme le genre de 
belier , ou vers les côtés , comme le genre du bœuf, 
ou rameufes comme le cerf ; d'autres n'ont rien de 
tout cela, mais ils ont une figure humaine , tels font 
les finges ; d’autres ont la queue platte, comme le 
cafor , ou longue & chevelue, comme l'écureul, ou 
courte, comme le lapin ; d'autres {ont infettivores, 
somme le tamandua zil y en a qui peuvent Salonger 
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& pour ainf dire fe retrécir , pour paffer par de petits 
trous, tel que le genre des belettes. 

Nous n'aurions jamais fini, fi nous voulions entrer 
feulemenr dans les moindres détails , qui caratterifent 
les Quadrupedes Le defir violent de perpétuer leur 
efpece weit pas moins différent en eux : les loups & 
les renards hurlent dans les bois ; les chiens fuivent 
en troupe les chiennes en chaleur ; les taureaux ont 
un regard fombre & féroce , de même que les cerfs, 
dont ie bois tombe chaque année & fe répare après 
leur accouplement. 

Les femelles des Quadrupedes ont grand foin de 
conferve: leur fœtus dans une chaleur modérée, & fi 
ces animaux Ont un intinct fi vif pour fe reproduire, 
ils n'en ont pas moins un très-tendre pour la confer- 
vation de leurs petits ; on remarque fpécialement cette 
tendreffe dans les plus féroces , fur-tout pendant tout 
le temps que les petits font encore trop foibles pour 
pourvoir eux-mêmes à leurs befoius. [ls les gardent, 
les nourriffent & les foignent jufqu'à ce qu'ils foient 
aflez grands ; & lorfqu'ils les voyent ménacés de quel- 
ques dangers , ils emploient tout pour les fauver. 

Les Quadrupedes ne nourriflenit leurs petits de 
leur lait qu'aufli long- temps qu'il faut pour que leur 
eftomac foit aflez fort pour digérer des alimens plus 
folides & pour que leurs dents foient en état de les 
broyer. | 

Lorfqu'une brebis fait deux agneaux d’une feule 
portée, elle a la précaution de n'en pas allaiter l’un, 
que l’autre ne tette en même temps , de peur que l’un 
ne périfle de faim , tandis que l’autre feroit bien 
nourri. 

En un mot, tout eft tellement relatif à l’inftin@ & 
aux propriétés de chaque Quadrupede, & répond en 
mème temps fi bien aux différens lieux que les uns 
& les autres habitent, qu'il femble que tout autre 
endroit féroit abfolument contraire à leur deflination 
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Pourquoi les finges , les élephans & les rhinoceros, 
ont-ils leur demeure fixe dans les pays chauds ? c’eft 
qu'il croit uniquement dans ces pays pendant toute 
l'année des végétaux dont-ils fe nourriffent ; mais 
comme les ardeurs du foleil y font exceflives , le 
Créateur y a pourvu, en les conftituant de façon 
qu'ils ne puiffenr être incommodés par la chaleur. 

Les rhennes qui font obligés d'habiter les climats 
glacés de la Laponie, parce que c’eft-là l'endroit feul 
où ils trouvent leur nourriture , ont une peau extrême- 
ment alure & velue , comme tous les animaux du 
nord, & fe trouvent par-là fuffifamment munis contre 
les rigueurs de l'hiver. Rien neft plus admirable que 
les reffources que la Providence a ménagées pour les 
befoins particuliers des chameaux , qui habitent les 
déferts chauds & fablonneux , où ils trouvent des 
plantes propres à leur nourriture, Pourquoi les bœufs 
fe plaifent-ils dans les bas pâturages ? Ceft qu'ils y 
trouvent l'herbe qu'ils aiment le plus. Et pourquoi les 
moutons préferent-ils les collines à tout autre endroit è 
Il y croit de petites plantes aromatiques dont -ils fent 
friands : les chevres grimpent au haut des rochers ou 
des monts efcarpés , c’eft pour y brouter les fom- 
mités des arbriffeaux; aum la nature leur a-t-elle donné 
des jambes grêles & mennes , par le moyen def- 
quelles , elles peuvent grimper & fauter par-tout ; 
les chevaux aiment par préférence les bois : ils s y 
nourriffent de feuillages. En général les animaux font 
fi différents en goût , qu'il ne fe trouve prefqu aucune 
plante fur la terre, qui ne plaife à l'un & ne déplaife 
à Pautre ( voy. l’art. Fourrage.). FE 

Le cheval abandonne la ciguë aquatique 4 la chevre; 
la vache cede la ciguë à la brebis ; la chevre laiffe 
Paconit au cheval , méprife la feuille & le fruit du 
fufain. Certaines herbes engraiffent des animaux , & 
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que les plantes venimeufes ne le font que refpeĝive> 
ment & non abfolument ; l'euphorbe, qui eft fi nui- 
fible à l'homme , devient une nourriture propre à 
une efpece de phalene. Chaque efpece d'animaux eft 
douée d’une finefle de goût & d’odorat, qui iui fait 
diftinguer ce qui eft falutaire d'avec ce qui eft nuifible. 

Les pourceaux fouillent dans la terre avec leur 
grouin , pour y découvrir des racines fucculentes pro- 
pres à les nourrir. Le parefleux & l'écureuil vivent 
de feuilles & de fruits: c’eft la raifon pour laquelle 
ils ont des pattes, qui paroiïfient être taillées toat ex- 
près pour s'accrocher aux branches. 

On ne peut faire attention à toutes ces fingularités 
fans être obligé de convenir que rien neft {1 fage, 
que ce bel ordre & cette harmonie parfaite qui regne 
parmi tous les individus de lunivers, Qui peut voir 
fans admiration , comment la nature veille à la con- 
fervation de certains Quadrupedes qui, dans certains 
temps de l’année , à caufe du froid exceffif & des 
tempêtes , ne peuvent fe procurer les fecours nécef- 
faires pour les faire vivre ? L'ours en automne s’en- 
veloppe dans un gros monceau de moufle , dont il 
a eu foin de faire fa provifion , & s’y tient caché pen- 
dant tout l'hiver , en ne vivant que de la graïffe , qui 
set amaflée durant tout l'été , dans fa membrane 
cellulaire , & qui le nourrit pendant tout le temps 
d'abfinence ; il tire pareillement une efpece de fub- 
ftance de ce fuc graiffeux , que contiennent les glandes 
qui te trouvent fous fes pattes & qu'il exprime en les 
chant. Le hériffon , le taiffon & la taupe ont aufi 
coutume de remplir leurs trous de plufeurs efpeces 
de plantes , & ils y reftent endormis pendant les 
plus grands froids. 

La chauve-fouris ef toute glacée & comme morte 
pendant l'hiver, & la plupart des Guadrupede am- 
phibies pañent cette faifon dans un trou, ou au fond 
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d'un lac, ou d’un marais. La chauve-fouris &‘la tette- 
chevre voltigent uniquement pendant la nuit pour 
attraper les phalenes , qui volent pour lors de route 
part. 

Parmi les Quadrupedes, les bêtes féroces & carna- 
cieres font les plus cruelles de toutes; elles exercent 
leur rage fur lès autres pour affouvir leur faim ; mais 
la nature a mis des bornes à la fureur de ces animaux 
de rapine ; les ravages qu'ils peuvent faire , ne font pas 
exceflifs ; ils naiflent en bien plus petit nombre que 
les autres animaux, qui ne font pas malfaifans, & ils 
jouiflent encore d’une vie plus courte. Les animaux 
féroces ne font pas non plus également nombreux 
dans tous les pays; on ne trouve ni lions, ni tigres 
dans les pays feptentrionaux ; d’ailleurs les animaux 
crucis fe détruifent mutuellement. Le loup mange 
fouvent le renard ; les loups affemblés ne craignent 
point d'attaquer un ours , & les tigres dévorent quel- 
quefois les mâles de leur portée. 

Quoique chaque animal ait un ennemi particu- 
lier, qui ne cefle de lui nuire , ou de lui tendre des 
picges , il meft pas dépourvu de reffouices pour s’en 
garantir: il a recours à certaines rufes s qui lui réuf- 
fiflent fouvent très-bien. Le lievre fait des détours 
pour mettre en défaut le chien qui le pourfuit ; fi 
par hazard lours vient à attaquer des beftiaux ou 
autres troupeaux domeftiques , ceux-ci ne manquent 
pas de fe raffembler pour leur commune défenfe ; les 
chevaux fe rangent front à front , & combattent à 
coups de pieds ; les bœufs fe joignent enfemble queue 
contre queue & repouflent l’ennemi à coups de corne. 
Les pourceaux fe fervent de leurs dents, & ont tant 
de vigueur dans leur défenfe , qu’à peine l'ours peur 
les vaincre. Ce qu'il y a de plus fingulier dans toutes 
ces défenfes , cet que toutes ces différentes efpeces 
de troupeaux placent leurs petits au milieu d'eux , 

ufqu’à ce que le combat foit fini. 

Dit, Vétér, Tome V, L 
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La précaution que prennent ‘encore certains ani- 
maux pendant la nuit , neft pas moins digne d’admi- 
ration; lorfque les chevaux dorment en troupe dans 
les forêts, il y en a toujours un qui fait fentinelle & 
qui eft relevé fucceffivement par un autre. Dans le 
Brefl , quand les finges paffent la nuit fur les arbres, 
il s'en trouve toujours un qui fait la garde ; il donne 
le fignal fi. quelque tigre veut y monter : malheur 
à la fentinelle que cet ennemi redoutable trouve en- 
dormie , car il la met à mort fur le champ. 

Ce font toutes ces précautions de la part des ani- 
maux les plus foibles , qui empêchent fouvent les 
bêtes de rapine d'enlever leur proie ; aufi l'Auteur 
de la nature leur a-t-il donné la facilité de fupporter 
pendant long-temps la faim fans s’en trouver incom- 
modés , n'ayant pas toujours à points nommés de 
quoi fe fatisfaire ; le lion refte fouvent plufeurs jours 
dans fa caverne fans manger; le loup , dès qu'il a 
fait une fois un bon repas, peut fe paffer de nour- 
riture pendant plufieurs femaines ; c’eft ainfi que les 
animaux foibles fervent de pâture à ceux de ra- 
pine. Ceux-ci fe détruifent mutuellement ou périffent 
par d’autres accidents ; de là cette jufte proportion 
parmi toutes les efpeces qui fubfftent toujours èga- 
lement. 

Linnæus obferve que le renard blanc qui fe trouve 
dans les Alpes & la Laponie , y rend les plus grands 
fervices en y détruifant les rats, qui fans cela s’y mul- 
tiplieroient à l'infini , & dévoreroient toutes les plantes 
des champs & des jardins. 

De toutes ces obfervations on peut conclure que 
les bêtes carnivores ont leur utilité dans l’enfemble 
de cet univers ; toute la terre fe trouveroit couverte 
de cadavres infectés de différentes efpeces , s’il n’y 
avoit point fur fa furface d'animaux avides de fem- 
blables rourritures ; par conféquent s'il arrive qu'il y 
ait une bête morte dans les champs , les loups , 


http://rcin.org.pl 


GAU CA 163 
les ours , les renards , les corbeaux , les chiens, la 
confument bientôt fans qu’il en refte le moindre mor- 
ceau. Si un cheval ou tout autre animal vient par 
hafard à périr fur les grands chemins , où les bêtes 
féroces n'ont pas coutume de fe rendre, le cadavre 
fe trouve bientôt rempli d'une infinité de nymphes 
& de mouches carnivores, qui confomment toutes 
les chairs , enforte que les paffans fe trouvent bien- 
tôt délivrés de l’horrible puanteur qui pouvoit s’en 
exhaler. 

Mais c’eft aflez entretenir nos lecteurs fur les géné- 
ralités des Quadrupedes ; venons à quelque chofe 
de plus intéreffant & qui a plus de rapport à l'objet 
que nous traitons dans ce Dictionnaire Vétérinaire. 
il s’agit ici de traiter des appareils & des bandages 
propres à ces ammaux : nous ne pouvons fuivre 
dans cette matiere un meilleur guide aue M. de Bour- 
gelat ; auf c’eft d’après lui que nous parlerons dans 
cet article , nous y donnerons l'extrait de l’effai qu'il 
a publié à ce fujet. 

Les opérations manuelles feroient en général plus 
dangereufes qu’utiles , & l’aétion de la plupart des 
topiques fans effet , fi une méchanique induftrieufe 
& raifonnée n’en préparoit & n’en afluroit le fuccès, 
& fi le génie de l’Artifte , follicité & mis en mouve- 
ment par de premieres notions , ne venoit à fon fe- 
cours dans une infinité de ças non prévus & de 
circonftances hors des regles. 

La partie des appareils & des bandages, n’eft donc 
pas un des points les moins intéreffans de la Chirurgie. 
Hipocrate fut pénétré de cette vérité ; Galien a larffé 
fur certe matiere un très-ample traité , que les comi- 
mentaires de Vidus Vidius , n’ont pas rendu plus accet- 
fible à ceux qui tenteroient d’abord d'y puifer des 
lumieres ; & les écritsde Paré , de Jacques de Marque, 
de Verduc, de le Clerc, de Bafius, de Dulhoorne, du 
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célébre Heifter & de M. Sue , prouvent afez de 
quelle importance peut être cette portion de la 
doctrine des panfemens ; les connoiffances que ces 
mêmes écrits renferment , ne font pas à la vérité 
des loix , dont on ne puifle s’écarter , parce qu'un art 
dans l'exercice duquel l'efprit doit fans cefle diriger 
la main , ne fauroit être conftamment affervi a des 
modeles ; mais les principes une fois établis , cef à 
Phomme inftruit à les étendre , à les refferrer , à les 
combiner , à en imaginer de nouveaux dans le befoin, 
& à fe frayer en un mot des routes , qui le rendent 
fapérieur à toutes les difficultes & à tous les obflacles; 
telles font les réflexions que M. de Bourgelat fait au 
commencement du traité dont nous allons donner 
l’analyfe. 

Il ajoute que jufqu'ici l’art vétérinaire a été , pour 
ainfidire , un art fans art , également denué de préceptes 
& d'exemples ; des recettes informes amoncelées d'âge 
en âge , en font toute la richeffe ; d'une autre part, on 
eft armé du feu & du couteau;on a brulé, on a coupé 
indirectement au milieu des ténebres épaifles qui voi- 
loient la ftruéture & l’ufage des parties fur lefquelles on 
operoit ; rien de rationel , nulles vues , nulle méthode, 
nulle trace, ni dans les Auteurs anciens , ni dans les 
ouvrages même les plus récens, du plus léger progrès 
de la chirurgie des animaux.Nulsveftiges des appareils, 
continue notre favant hippiatré , ni des bandages 
contentifs des médicamens, ni des bandages contentifs 
des parties ; des embrocations le plus fouvent capa- 
bles de contrarier & d'étouffer les efforts de la nature , 
font encore relativement à différentes portions du 
corps des brutes les uniques fecours , fuggérés fans 
doute par la facilité des poils à retenir les graiffes & 
les huiles, & tels ont été les malheureux efiets d'une 
routine aveugle & méprifable , que les évenemens 
les plus funeftes & les plus multipliés n'ont pu guérir 
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les Artiftes qui n'ont Jamais procédé que d’après re 
de l’infenfibilité la plus opiniâtre fur la grofiereté de 
leurs écarts & fur l’énormité de leur mifere. 

M. de Bourgelat divife {on effai fur les bandages 
en trois parties ; la premiere contient l’expolition de 
toutes les pieces à employer dans les panfemens, & 
les regles générales à obferver dans l'emploi qu'on 
en peut faire. La deuxieme eft l'ouvrage de M. 
Goiffon; on y trouve la difpofition de ce qu’on nomme 
travail en terme de maréchallerie , & qui eft deftiné 
dans les hôpitaux vétérinaires à contenir les che- 
vaux , ainfi que les bêtes à corne; il y en a de deux 
fortes propres à l'une & à l'autre efpece de ces 
animaux. 

Dans la troifieme partie, M. de Bourgelat a rafem- 
blé tous les bandages que l’on pratique le plus com- 
munément : il les a rangés chacun en particulier felon 
les différentes portions du corps du cheval , en com- 
mençant par la tête & en fuivant ainfi toute la ma- 
chine. Les ferremens terminent tous ces détails. 

Par le nom d'appareils on entend dans la chirurgie 
vétérinaire l’aflemblage de toutes les fubftances ne- 
ceffaires à un panfement , & on donne le nom de 
panfement à l'application de toutes les pieces d’un 
appareil , c'eft-à-dire , de toutes les chofes convena- 
bles au traitement d’une maladie extérieure ; ces 
chofes font, quant à la matiere, la charpie , l'étoupe, 
latoile , la peau , les rubans de fil , le bois, le cuir „le 
fer, &c.De ces {ubftances différemment unies, taillées, 
figurées, arrangées , forgées , on fait des bourdonnets, 
des tentes , des meches, des plumaceaux, des étoupa- 
des , des comprefles , des bandes , des bandages , des 
ferremens, des liens , des attelles , &c. La charpie eft 
un amas d’une certaine quantité de filamens, dont la 
toile eft tiflue ; tout le monde fait que pour faire la 
charpie , il faut effiler fimplement un morceau de 
toile d'une grandeur proportionnée à la grandeur 
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dont on la veut; on choifit pour cela de la toile mé- 
diocrement fine, unie & très-propre, & pour que 
la charpie foit plus commode pour Pemploi , on aban- 
donnera en la faifant les fils à l'arrangement fortuit 
qu'ils prennent en tombant, ou bien pour faire la 
charpie plus fimplement , on ratifle un morceau de 
toile avec quelque inftrument tranchant ; le duvet 
qu'on en obtient , fert à couvrir les plaies; on lem: 
ploie pour lors fous une forme feche. L'étoupe eft 
ce que les Filafhers regardent comme la moindre fi- 
laffe : cette fubftance eft à peu près pour le panfemerit 
des animaux , ce qu’eft la charpie relativement au pan- 
fement des hommes; le Maréchal fe fert de l'érouipe 
pour garnir des plaies profondes ou pour en couvrir la 
furface: ilen forme des bourdonnets, des plumaceaux; 
il l'emploie feche ou chargée de médicamens ; on fe 
fervira cependant par préférence de charpie dans le 
panfement des parties extrémernent fenfibies. 

Les Bourdonnets font de petites pelottes d'étoupes 
ou de charpies roulées dans les deux mains , pour 
les rendre liffes & unies & leur donner une forte de 
fermeté; la figure en eft ordinairement oblongue , & 
leur voliume eft proportionné à leur ufage. On sen 
fert pour remplir le vuide des plaies ou des ulceres 
profonds, pour en abforber les matieres purulentes , 
quand il s’agit d’affujettir les médicamens dont on les 
imbibe ; lorfqu'il s’agit d'opérer une compreflon fur 
les vaieaux fanguins. 

Si les bourdonnets doivent être fermes , il ne faut 
pas qu'ils foient trop durs, & fi on prévoit qu'on 
aura de la peine de les retirer de la plaie, il faudra 
avoir la précaution de les attacher par un fil; on leur 
donnera pour lors le nom de bourdonnets liés. On agit 
plus fagement de mettre plufieurs bordonnets d'un 
moindre volume dans des plaies qui préfentent des ca- 
vités confidérables ; que d'en mettre un feul : on en 
garnit plus furement & plus aifément toutes les 
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inégalités , & on a plus de facilité à les en tirer ; une 
chofe très -eflentielle , c’eft de ne jamais en placer 
un fi grand nombre , que la compreffion qui en réfulte 
en puifle être trop forte. | 

Les tentes font des efpeces de bourdonnets faits 
avec de la filaffe ou de la charpie. Les filamens en font 
parallelement rangés & maintenus dans leur longueur 
par des circonférences d’un fil plus ou moins ferré, 
fuivant qu'il faut que la tente foit plus ou moins ferme 
& dure. On leur donne quelquefois la forme d’un 
clou ,c’eft-ä-dire , qu’elles font pointues par leur ex- 
trémite , tandis que de lautre , l'étoupe ne fe trouvant 
point liée, préfente , lorfqu'elle eft rabattue , une 
efpece de tête. D’autres fois on ne lie pas l'étoupe 
jufqu'à cette pointe, ce qui en refte fans être lié, 
ofire une efpece de pinceau , qui prévient toute im- 
preflion fâcheufe. On n'emploiera que très-rarement 
les tentes & avec beaucoup de circonfpe&tion ; on ne 
les adoptera que dans le cas d’une fiftule , que l’on ne 
pourroit dilater avec fuccès , & dont il importe de 
maintenir l'ouverture jufqu’à la réplétion de tout le 
vuide ; mais on en diminuera le volume infenfible- 
ment, & on les fupprimera le plutôt qu’il fera poffible. 

On forme encore des tentes avec de la toile roulée 
fur elle-même , & dont on fixe l’enroulement avec 
de la cire, ou par le moyen de quelques circonvo- 
lutions de fil; avant de la rouler , on en effñle les 
bords : ce qui forme une efpece de houpe. M. de 
Bourgelat forme plus communément des tentes fem- 
blables avec de la filaffe , en obfervant de les lier feu- 
lement dans leur milieu. 

On iubftituera fouvent les meches aux tentes, d'au- 
tant qu’elles n’offrent pas le mème danger; on nomme 
aini l’afemblage de plufeurs brins de filaffe , ou une 
bandelette de toile légérement roulée , d’une lon: 
gueur & d’un diametre proportionnés a l'ouverture 
qui doit la recevoir : on en introduit une extrémité 
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dans une plaie, qui pénetre quelque grande cavite : 
on s'oppofe par ce moyen à la coalition trop prompte 
des bords de cette plaie ; & à Paide de cette meche , 
il fe fait encore une efpece de filtration de matiere, 
qui ne peut être que trés-favorable ; onl’enduit même 
quelquefois des médicamens convenables ; d’autres 
fois on fe contente de l'introduire fous une forme 
feche; enfin on entretient par cette voie des com- 
munications entre plufeurs ouvertures, & pour lors 
les meches font l'office de feton. 

Les plumaceaux font des efpeces de couffinets faits 
avec dé la charpie & plus ordinairement avec de la 
filafle : les filamens en font arrangés de façon qu'ils 
reftent unis & ne forment abfolument qu’un feul & 
même corps; pour cet effet, après avoir joint & 
rangé à peu près parallelement une certaine quantité 
de brins , on en remplit les bouts à une des faces, on 
les comprime affez fortement entre les deux mains 
pour les fixer, & pour que la face oppofée {oit fort 
unie. L'épaifleur du plumaceau fera telle qu'il y ait 
plufieurs brins les uns fur les autres, & que le mé- 
dicainent , dont on le garnit, ne puifle fuinter & 
pénétrer jufau’à l’autre face ; la forme en eft le plus 
fouvent ovalaire: cependant pour fa figure & pour 
fon. étendue , on fe réglera toujours fur la plaie., il 
en dépafiera les bords au moins de deux ou trois 
fortes lignes; d'ailleurs il faut qu'il foit mollet , & 
quon n'y remarque aucun durillon confidérable. 

On emploie les plumaçeaux pour couvrir des bour- 
donnets & des tentes, ou on les emploie feuls afin 
de garantir par la fouplefle & le moëlleux de leur 
tifu, des chairs fenfibles de l’impreflion des com- 
prefles & des bandes, ou enfin on les applique di- 
rettement & immédiatement fur les plaies. 

Les empiarres confidérées comme parties d'appareils, 
font des pieces de toile où de peau enduites d’un 
feni côte d'une matiere emplaftique. Le but qu’on doit 
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avoir en appliquant des emplâtres , et de défendre 
une partie de l'accès de Pair, de fnaintenir le mé- 
dicament qui et immédiatement appliqué fur une 
plaie, de favorifer la réunion des bords d’une blef 
{fure ; d'opérer par l'efficacité du topique appliqué 
une guérifon entiere. En raifon de ces indications, 
on réglera le choix des emplâtres , la maniere de les 
faire, & la fubftance fur laquelle il convient de les 
étendre. 

Les comprefles font des morceaux de toile pliés 
en plufieurs doubles ; le nombre qu'on en emploie, 
Jeur forme, leur volume varient eu égard aux diffé- 
rences plus ou moins fenfbles qu'offrent les maladies, 
& relativement aux panfemens qu’elles exigent ; il 
ne faut pas que la toile , dont les compreffes font 
formées , {oit trop groffiere , ou trop dure ; il faut 
qu'elle foit propre, & qu'il n’y ait ni couture, ni 
ourlet , ni fortes inégalités ; on emploie les com- 
prefles pour garantir une plaie de toute impreflion 
extérieure & étrangere, pour maintenir l'appareil , 
qui fe trouve au-deffous d'eux , pour aider à la 
compreffion , pour aflurer un bandage , pour en 
favorifer la perfettion , pour faciliter l’expulfon 
des matieres qui féjourneroient dans le fond d’un 
ulcere , enfin pour fixer fur la partie les médicamens 
dont elles font imbues. L’ufage des comprefies neft 
pas fi commun pour le panfement des ammaux , que 
pour celui des hommes: on y fubftitue des étoupades, 
ou pour mieux dire , des portions d’éroupes figurées, 
graduées , arrangées & multipliées de façon à en pou- 
Voir tenir lieu. 

Les artelles font des morceaux de bois deftinés dans 
quelques panfemens , à aflurer l'appareil & à afu- 
jettir fermement une partie ; il faut les choifir d’un 
bois léger , qu'on réduit en lames de l’épaiffeur d’une 
ou deux lignes ; on en mefure la longueur fur l'étendue 
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de l'appareil & des compreffes, qu'elles ne doivent 
jamais exceder. 

Il y a plufieurs chofes à obferver dans leur applica- 
tion. 1°. On en retranche les angles , qui pourroient 
offenfer & bleffer. 20. On ne les applique jamais im- 
médiatement fur la peau, on place fouvent des com- 
prefles au-deflous. 30. Cn les trempe dans quelques 
liqueurs pour les aflouplir , quand il eft nécef- 
faire qu'elles fe moulent fur une rondeur. 4°. On 
les aflujettit les unes après les autres par des tours de 
bandes ou par des liens , ce qui les rend beaucoup 
plus fiables. $e. On évitera ,en les plaçant , la route des 
gros vailicaux & le trajet des tendons confidérables 
& fuperficieis, auxquels une compreffion forte pour- 
roit nuire, 

Les fraétures font les uniques cas où les attelles 
font néceffaires ; mais la fraûture des mâchoires anté- 
rieure & poftérieure , des os de la tête , des côtes, 
celles de Pavant -bras, de la jambe , du canon , du 
paturon , de la couronne , étant prefque les feules 
dont on peut efpérer la guerifon dans ie cheval , leur 
ufage ne doit pas être trop familier dans la prati- 
ques de la chirurgie vétérinaire. 

Quand on deitine les attelles à contenir un appareil 
fur la fole , ou fur le pied de l'animal , on leur donne 
le nom d'écliffes : ciles doivent avoir moins de flexi- 
bilité ou de foupleffe que les autres ; c'eft la raifon 
pour laqueile on les fait plus épaiffes , qu'on emploie 
au bois moins pliant, & que le plus fouvent on les 
fait avec de la tôle ; on ies place de deux manieres , 
ouen plein ou er X : en plein, lorfqueles ingrédiens 
qui entrent dans la compoñtion du topique ont trop 
de fluidité & ne font pas affez liés z en X ou en croix, 
quand ils ont une certaine confiftance , ou lorfque le 
mal eft leger, ou quand il s’agit dans le cheval deffolé 
d'opérer une exačte & uniforme compreflon , pour 
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éviter que la fole charnue ne contratte des inégalités, 
& ne furmonte en quelques-unes des portions de fon 
étendue, lors defa régénération & de fonaccroiflement. 

Quand dans le premier cas on fe fert des écliffes 
de tôle, il men faut que deux ; l’une aura la figure 
d’un ovale tronqué & garnira toute la partie ; on Pen- 
gage en frappant légérement avec le brochoir, en- 
forte qu'elle fe trouve arrêtée par fes côtés & par fon 
extrémité antérieure entre ies branches , la voûte du 
fer & le pied ; la forme de la deuxieme eft la même 
que celle des attelles ordinaires; on l’introduit au 
talon entre l'éponge & les quartiers ; on la pouffe 
le plus près qu'il eft poffible de la premiere étampure, 
pour maiutenir par-là rrès-folidement celle fur laqueile 
on la pofe tranfverfalement & qui fait l'office de fe- 
melle. On obfervera qu’elle ne déborde point le fer, 
parce que l’animal pourroit fe blefler en marchant , 
s'ateindre , fe couper, &c. 

Quand les écliffes font de bois, il en faut pour l'or- 
dinaire trois, & même quelquefois quatre ; on en 
taille deux ou trois d’entr'elles, de façon qu'étant unies 
elles repréientent le même ovale figuré par léchfle 
de tôle. On les engage pareillement l'une après l’autre, 
après quoi on les fixe par le moyen de l’écliffe tranf- 
verfale ; il eft aifé de concevoir comment on peut 
pofer deux écliffes en X ou en croix : celle qui eft 
engagée dans le côté droit de la voûte du fer , eft 
priie par fon autre extrémité dans l'éponge gauche, 
tandis que celle qui eft engagée dans le côté gauche 
de cette même voûte , eft arrêtée par {on autre bout 
dans l'éponge droite. 

Le liens font des portions de rubans de fil d’une 
étendue proportionnée ; on s'en fert quelquefois au 
lieu de bandages à l'effet d'entourer une partie cou- 
verte d’une aliez grande comprefle ; on en arrête les 
bouts l’un à l'autre. Pour l’erdinaire les liens font cou- 
fus & fixus aux bandages compofés:ils les aflujettiffent, 
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foit en s’attachant les uns aux autres, foit en devant 
s'unir par nœuds à d’autres liens dépendans de quel- 
ques foutiens placés à propos pour cet ufage. 

Le foutien dont on fait l’ufage le plus fréquent 
pour la fixation de plufeurs liens des bandages , de 
l'encolure , du poitrail , de l'épaule , eft un furfaix 
portant un poitrail de fangle , foutenu par une piece 
pareille, qui paffe fur le garot & defcend à plomb fur 
Pune ou l’autre épaule , jufqu'a ce même poitrail 
qu’elle fupporte , & auquel elle eft bredie par fes 
extrémités. Il eft bredi lui-même au furfaix & porte 
plufieurs anneaux de fer tant à fa lifiere fupérieure , 
qu'à fa lifiere inférieure ; il en eft de même aux lifieres 
antérieure & poftérieure du furfaix. 

A la partie fupérieure de ce furfaix, à cinq pouces 
du milieu de droite & de gauche , font appliquées & 
bredies des courroies d'environ un pied en allonge, 
ayant à l'une & à l'autre de leurs extrémités des 
anneaux de fer échappés : les antérieures dépaffant de 
deux pouces la lificre du furfaix & les poftérieures 
recevant chacune une des branches d’une croupiere : 
ces branches font repliċes fur elles-mêmes , pour 
revenir à une boucle enchapée fuivie d’un paffant, au 
moyen de quoi elles font fufceptibles d’alongement 
& de raccourciflement ; on obfervera encore qu’à la 
naiffance du culeron de l’un & de l’autre côté , les 
branches qui le portent, font engagés dans des anfes, 
formant une traverfe terminée à l’un & à l’autre bout 
par un anneau aufi enchapé. Les branches de la crou- 
piere, ainfi que les alonges , fe raccordent au fur- 
plus en un point, quoiqu'elles partent de deux points 
féparés ; conféquemment ces mêmes allonges doivent 
être appliquées en biais fur le furfaix , ce qu'on ne 
peut faire avec juftefle que fur l'animal même. Les 
uns & les autres des anneaux font deftinés à recevoir 
jes liens defdits bandages , qui peuvent y répondre. 

Les facs confltent, à parler ftriétement, dans ce que 
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nous appellons communément des cordes ; on va 
leur force & leur groffeur au befoin & à la néceflité 
d’aflervir invinciblement l'animal; on donne quelque- 
fois à ces facs la forme d'un licol , tel eft celui que 
les Maréchaux mettent comme licou de force au 
cheval, lofqu'il s’agit de pratiquer une opération qui 
doit être fuivie de douleurs exceflhives. 

Les lacs font encore des moyens fans lefquels il 
feroit aflez difficile d’abattre & de renverfer les che- 
vaux , & par conféquent de les mettre dans une fi- 
tuation convenable à l'opération qu'on médite ; au 
refte on ne doit pas fe fervir de lacs fans l’intermede 
des entravons fur les extrémités. 

On donne ce nom à la partie de l'entrave, qui 
ceint précifément le pâturon : il eft fait d’un cuir fort 
& épais , d’une longueur proportionnée à fon ufage, 
& il eft garni d’une boucle , qui fert à l’attacher, 
ainfi que d’un anneau de fer ; il faut qu'il foit rem- 
bourré , pour qu’il ne bleffe pas l'animal. Quant aux 
entraves, elles font compofées de deux entravons unis 
Pun à l’autre par une chaine de fer, ou par une la- 
niere forte & d'une jufte longueur. On met dès en- 
traves aux chevaux pour s’en rendre maitre , pour les 
empêcher de s'écarter dans les pâturages , pour leur 
ôter dans l'écurie la liberté de mettre les pieds de de- 
vant dans lauge ou dans le ratelier, &c. 

Lorfqu'on veut affujettir l'animal , il eft donc à 
propos de fe fervir d’entravons & de lacs; on fixe les 
entravons dans le pli des pâturons des quatre jambes 
enfemble , ou d’une ou de deux feulement felon le 
befoin. On aura la précaution de les boucler toujours 
de maniere que les boucles foient en dehors ; quand 
il ne s’agit que d'empêcher le cheval de ruer ou de 
frapper du derriere , par exemple lorfque veut couper 
la queue à l’angloife , où autrement , faire fervir une 
jument , &c. &c. On ne met des entraves’ qu'aux 
extrémités poftérieures, & l’on paffe un lac de chaque 
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Côté dans l'anneau dont doit être pourvu chacun d'eux; 
on croife enfuite ces lacs fous le ventre de l'animal , 
& on les arrête fermement à l’encolure par une 
boucle coulante , & quelquefois à des anneaux de 
fer, dont un collier de cuir que l'on paffe fur la tête 
du cheval fe trouve garni. l 

Quand il s'agit de faire couvrir une jument, on 

fera mieux d'employer une forte de bricole portant de 
chaque côté un anneau de fer , dans lequel on fixe 

ar le nœud coulant , chaque lac venant des entravons. 
| neft pas néceflaire pour lors de les croifer: ils 
marchent direétement chacun à leur anneau ; non- 
feulement on ne gêne point l'encolure de la bête , 
mais la facilité avec laquelle on dénoue ces lacs, met 
furle champ la cavale, & auffitôt après que la femence 
du mâle a été lancée dans l'uterus , en état de fe porter 
en avant , de maniere que l'étalon n'étant point obligé 

our la defcendre de fe retirer en arriere fur des 
jarrets déja fatigués dans les efforts du coït , ces par- 
ties effentielles font moins expofées à une ruine totale : 
M. de Bourgelat defire ardemment que cette pratique 
fût connue & adoptée dans toutes les Provinces. 

Lorfqu'on fe propofe d’abattre un cheval, on lui 
préparera un lit de paille très-épais fur un terrein uni: 
on placera les quatre entravons aux paturons , on 
attachera un Zac à l'anneau de celui qui a été mis au 
pied de devant oppofé au côté fur lequel l'animal 
doit être renver{ë ; on le fait paffer enfuite dans ce- 
lui de l’autre entravon, placé au paturon de l'extrémité 
poftérieure , qui avec l’antérieure forme un bipede 
latéral ; de là ce même lac doit cheminer dans Pan- 
neau de lentravon de l'extrémité poftérieure répon- 
dante à celle-ci, traverfer celui de Pentravon de l'ex- 
trémité antérieure répondante à la premiere, & enfin 
pafler dans l'anneau de celui qui eft à cette même 
premiere extrémité, & auquel le lac a d'abord ċte 
attaché ; dans cet état plufieurs hommes faififfent ce 
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qui refte de ce lac , & réuniffant leur force “ai 
tirant, rapprochent infenfiblement les quatre pieds 
de l'animal & en préparent ainfi la chûte. Plufieurs 
hommes portés au côté oppofé l’un à la tête , d’autres 
a l'encolure , au garrot & à la queue, l'operent & 
l'effectuent. Il eft certain que fi elle n’étoit due qu'à 
l'effet fubit de ceux qui font chargés de réunir peu- 
à-peu les quatre extrémités , elle feroit très-dange- 
roufe ; c’eft aux derniers à tirer l'animal à eux, après 
que les autres ont agi : fi les uns & les autres agif- 
{oient enfemble, il en réfulteroit inévitablement un 
ébranlement funefte dans toute la machine; dès que 
le cheval eft à bas, l’effentiel eft d’en fixer la tête à 
terre , enforte qu'il ne puiffe la relever , c’eft l'office 
d’un feul homme qui doit pefer & s'appuyer forte- 
ment fur la partie fupérieure de l’encolure , ou fur 
la tête , fi le cheval eft fort & vigoureux ; mais il 
faut gliffer une bonne quantité de paille de peur que 
l'animal ne fe blefie : on arrête enfuite le lac de façon 
que les quatre pieds demeurent réunis, s’il eft befoin. 

Un autre moyen de s’aïlurer du cheval & opérer, 
eft celui que préfentent le travail & fes diverfes dé- 
pendances ; c’eft la defcription de cette machine qui 
forme la deuxieme partie de l'ouvrage de M. de 
Bourgelat; mais comme il eft néceflaire de voir la 
figure de cette machine pour pouvoir la bien décrire, 
nous invitons nos lecteurs d’en lire la defcription dans 
le texte mème de louvrage de M. de Bourgela. 

Le chapelet eft encore une machine qui eft en 
ufage dans la Chirurgie Vétérinaire. C’eft un affem- 
blage de plufieurs bâtons taillés en forme d’échelions 
à peu près également efpacës , dont la longueur con- 
court avec celle de l’encoiure , & qui font attachés 
à chacune de leurs extrémités , au moyen de cordes 
& d’encoches faites pour affermir ces petits lacs. I y 
a encore une autre efpece de chapelet , dont les bâtons 
font percés à l’un & à Pautre bout pour recevoir une 
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corde, ou une courroie arrondie , & des olives en 
bois qui les tiennent efpacés ; celles deftinées à porter 
contre le poitrail étant plus longues que celies de 
l'extrémité oppofée , parce que encolure eft plus 
mince à cette même extrémité. Si les bârons & les 
olives font enfilés par une corde , cette corde a à l’un 
de fes bouts un œillet pour recevoir fon autre bout 
qui s’y fixe par le nœud. Si c’eit une courroie qui les 
enfile , Pun des bouts porte une boucle, & l'autre eft 
piqué de plufñeurs trous & ardillous : on place le cha- 
pelet & on le fixe fur le cou de l'animal , enforte que 
ces bâtons contre-buttent du poitrail & des épaules à 
la mâchoire , & rendent impofåble la flexion de cette 
partie ; c'eft aini qu'on empêche l'animal dans une 
foule de circonftances , de .écher les plaies, qui peu- 
vent exifter fur fon corps, ou fur fes extrémités pofte- 
rieures , de faire ufage de fes dents pour fe gratter en 
fe mordant, &c. 

La partie la plus effentielle d’un appareil eft le ban- 
dage; mais il eft à propos de diftinguer ce que l'on 
appelle de ce nom & ce que l’on nomme vraiement 
bande. La bande cft un lien de toile beaucoup plus 
long que large , qui ne préfente qu'une même di- 
reion & qui eft deftinée à entourer une parte, 
felon les indications quelconques : elle eft , à propre- 
ment parler, l'inftrument avec lequel on forme le 
bandage. 

On y remarque un centre , deux extrémités & deux 
bords: le centre en ef le milieu, les lifieres en font 
les bords, & les extrémités ou les bouts qui le ter- 
minent, font ce que nous appeilons les globes, les 
chefs. On proportionnera fa iongueur au nombre des 
circonvolutions qu'elle doit faire ; & fa largeur fera 
telle , que fes tours puiflent être facilement couverts 
les uns par les autres fans être expofés au moindre 
dérangement. Les rubans de fil de la largeur d'un 
pouce ou deux font ceux dont l’ufage eit le plus 
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F4 
commun dans la Chirurgie Vétérinaire , les borde 


ou lifieres , les coutures qùe Pon rejette dans la 
Chirurgie humaine, n étant à l'égard de l'animal d’aua 
cun inconvénient. 

On roule toujours la bande fur elle - même; on 
ne l’appliquera commodèment qu’autant qu'on fera 
forcé de la dérouler à mefure des circonvolutions à 
faire ; une bande roulée d’un bout à l’autre ; eft une 
bande roulée à un globe ou à un chef; une bande 
roulée par fes deux extrémités à la fois également ou 
inégalement , eft une bande roulée à deux globes, 
-ou à deux chefs; il ne faut jamais, en défaifant une 
bande, la laiffer trainer à terre dans la bone & dans 
le fang : il faut la recevoir fucceffivement de l’une & 
de l’autre main, 

L'application d’une bande paffée fimplement autour 
dune partie , forme un bandage fimple ; pour qu'il 
foit bien fait , il faut qu'il foit folide , qwl ne foitni 
trop ferré, ni trop lâche , que les bords de la bande 
foient également tendus par-tout , que le bout qui en 
refte , foit arrêté & fe termine au côté oppofé à celui 
du mal; enfin qu’on fe {oit conduit en l'appliquant d’a- 
près les indications qui doivent guider. Le bandage 
fimple eft à peu près le feul qu'on puiffe pratiquer fur 
le cheval ; on peut néanmoins dans certains cas em- 
ployer le bandage üniffant que lon fait avec une ban- 
de roulée à deux globes. 

Guoiqu'on fe {oit fervi, en parlant des bandes 
appliquées méthodiquement , du mot de bandage , on 
entend encore dans l'art Vétérinaire, & même plus 
particulierement par ce mot , des pieces de toile cou- 
pées felon les direttions différentes , & auxquelles 
on a ajouté des liens ou des chefs, telles que celles 
qui forment dans la chirurgie ce que l’on nomme des 
bandages compofés & figuratifs. 

On défigne la plupart d'entreux par le nom des 
parties fur lefquelles ils doivent être placés , confé- 

Dia, Veter, Tome V. 
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quemment on dit bandage du front, bandage du nez, 
bandage du poitrail , bandage du garrot , &c. On leur 
donne aufi le nom de la maladie pour laquelle on 
s’en fert; on dit pour lors bandage pour l'hernie umbi- 
licale , pour la fiflule à l'anus , ferrement pour telle 
fraéture, &c. ; on les nomme aufi du nom de leurs 
effets ; on appelle , par exemple , bandage uniffant, 
celui qui tend à approcher les bords d’une plaie & à 
en aflurer la réunion ; bandage expulfif , celui qui pro- 
voque la fortie de la matiere purulente retenue dans 
des ulceres fanieux, dans des finus , &c. ; bandage com- 
prefif , celui qui eft en ufage dans des cas de rupture 
des vaifleaux & d’hémorrhagie & où il eft néceffaire 
de s’oppofer promptement par la comprefñon, à l'effu- 
fion & à la perte du fang; bandages contentifs de re- 
medes ou d'appareils , ceux qui fervent à contenir des 
médicamens & des appareils néceffaires , &c. après 
tous les détails dans lefquels nous fommes entrés 
d’après M. de Bourgelat ; & avant d'entrer dans ceux 
qui concernent la defcription des bandages en parti- 
culier , il eft important de tracer quelques préceptes 
généraux propres pour l'inftrution des éleves. 

1°. Un bandage quelconque doit toujours être folide 
& placé de maniere que nonfeulement il ne puiffe 
être dérangé & que toutes les pieces de l'appareil 
foient maintenues les unes par les autres , mais qu'il 
produife exaftement tous les effets qu'on eft en droit 
den attendre. 

2°. Il doit fe mouler exatement fur la partie fans 
laiffer aucun vuide , aucun intervalle, aucun godet; 
& comme la plupart des parties de l'animal préfen- 
tent des inégalités , telles que celles qui réfultent de 
l’arrondiflement de l’épaule, de éminence du jarret, 
de l’enfoncement de la ganache , ou de l'auge, du pli 
de l’encolure, &c. on pratiquera à propos des replis , 
des échancrures ; on changera la direétion des bords , 
on variera la forme de la piece eflentielle , de façon 
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à pouvoir a conformer à la figure de la partie ; on 
placera par cette mème raifon les liens, ou aux angles, 
ou aux bords en plus ou moins grand nombre, & tou- 
jours de façon qu'ils aflujettiffent le bandage & main- 
tiennent l'appareil , foit en s’attachant les uns aux 
autres après avoir ceint la partie, foit en fe fixant à 
quelques pieces placées pour cet effet , qu’on appelle 
foutien. 
3°. Les panfemens doivent être faits avec prompti- 
tude, & non pas à la hâte , & on évitera foigneufe- 
ment les inconvéniens de l'intervalle entre le mo- 
ment où on leve l'appareil, & celui où on appli- 
que un autre. Le plus grand de ces inconvéniens pro- 
vient des effets de lair fur les plaies & fur les ulce- 
res, & fi on ne peut pas les défendre abfolument de 
cette imprefion fatale , du moins ne doit-on rien nė- 
gliger des précautions qui peuvent la rendre moins 
durable; pour cet effet, avant que de lever l'appareil, 
on préparera le nouveau; on ne s'arrêtera point , 
lorfque l’ancien fera levé, à des foins minutieux, à 
toucher, à fonder une plaie {ans néceffité , & on re- 
couvrira avec célérite la partie, foit par des étoupa- 
des, foit de quelqu’autre maniere. 
4°. Les panfemens doivent être faits avec propreté; 
on n’emploiera donc pas pour les appareils des ma- 
tieres chargées de pouffieres & d’ordures. On fe fer- 
vira de la fpatule pour garnir les bourdonnets & les 
plumaceaux des médicamens indiqués & convenables > 
on fera ufage de pincettes à panfemens , plutôt que 
de fes doigts , pour enlever & pour placer ces mèmes 
plumaceaux ; on nettoiera les plaies avec art , {oit en 
efluyant les environs avec des compreffes , ou des 
étoupades , foit en ôtant , au moyen de la {patule , les 
matieres épaifles , purulentes ou emplaftiques qu 
peuvent être attachées aux poils , foit par des injec- 
tions dans la plaie, lorfqu’elle fe trouvera profonde, 
{oit par des lotions de quelques liqueurs pigpase a la 
1j 
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circonftance , foit par le pompement fubtil de la 
plus forte partie des matieres avec des bourdonnets, 
&c. En un mot , on doit & on peut faire le panfement 
le plus compliqué , fans que les mains fe trouvent 
remplies de pus & de médicamens. 

s°. Les panfemens exigent un certain ordre ; après 
qu'on a nettoyé une plaie , il faut appliquer fucceffi- 
vement les bourdonnets , les plumaceaux , les em- 
plâtres , ou les linimens , les étoupades ou com- 
prefles , le bandage & les liens. Pour ce qui concerne 
le bandage, on arrête d’abord les liens qui concour- 
rent le plus à le foutenir : on paffe enfuite à ceux 
qui fervent proprement à le fixer : on débute donc 
afez généralement par les liens fupérieurs ; on finit 
en mettant dans une fituation néceffaire la partie 
feule , ou le corps entier de l'animal , ce qu'on exé- 
cute par le fecours du licou, des longes , des fangles, 
des furfaix , des entraves , des foupentes , du cha- 
pelet, & autres moyens quelconques capables d'en 
borner les mouvemens felon le befoin & l'exigence 
des cas. 

60, On fera les bandages avec adreffe & légéreté, 
pour n'occafñonner de la douleur, que le moins qu'il 
eft pofible, & pour ne pas dégrader des portions 
tendres & végétantes qui fuccedent dans une plaie , 
ou un ulcere aux portions qui ont êté détruites. 

7°. Les panfemens doivent être fréquens ou rares: 
on ne peut néanmoins fixer d’une maniere précife les 
juftes limites des intervalles à mettre entr'eux , & on 
ne peut s’en tenir ici qu'à des regles purement géné- 
rales, c’eft aux éleves inftruits à prévoir toutes les 
exceptions. Tout panfement, dont Pobjet principal ef 
de contenir les parties, ne doit pas être fréquent : 
les fratures , les luxations n’exigent enfuite de la 
réduttion que d’être maintenues ; & en les fuppofant 
compliquées , nul ne peut fe déterminer fur les foins 
plus ou moins multipliés qu’elles demandent, qu'en 
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comparant & en balançant l’éminence du danger du 
dérangement des os , & celle du péril qui pourroit 
réfulter de la complication. Dans l’éxomphale , il ne 
s’agit auf que de contenir l'inteftin, de même que 
dans l’hémorrhagie, où il eft urgent de s’oppofer à 
l’effufñion du fang , foit par la voie de la ligature, foit 
par les effets des ftyptiques fufhfans ordinairement 
dans louverture des petits vaifleaux , foit enfin par 
le moyen de la compreffion ; ce ne feroit pas dans 
ces cas remplir l'indication , que de réitérer fouvent 
les panfemens. | 

On en doit dire de même, 1°. relativement aux 
plaies récentes ; lalevée continuelle de l'appareil de- 
truiroit inévitablementlesliaifonsheureufementrenou- 
vellées entre les parties, elle donneroit mal-à-propos 
& fréquemment accès à lair, & produiroit une infinité 
de défordres.2°.Dans ce cas, oufuccede aune premiere 
fuppuration d'un plaie compliquée , le fuc homo- 
gene, qui doit procurer la régénération & ia réunion 
des parties, cimenter leur confolidation & s’afimiler 
avec elles ; pourvû néanmoins que ce fuc ne fût pas 
furabondant, & que fon croupiffement dans le fein 
ou le foyer de la plaie , ne fit appréhender fa perver- 
fion. 3°. Dans le cas de l'emploi des topiques, dont 
l'ation & l'efficacité ne fe manifeftent, qu'après avoir 
été fixés & appliqués un certain efpace de temps, 
4°. Dans des cas où les efforts de la nature n'accé- 
lerent qu'avec peine la guérifon & où ils demandent 
à être fecondés par la fuppuration même, dans la 
réfolution des tumeurs offeufes , dans les cas de tu- 
meurs dues à la lenteur & à la vifcofité des liqueurs , 
rebelles par leur dureté, inaccefhbles par leur pro- 
fondeur ; dans celui de l’indolence & de la foiblefie 
des canaux engorgés , de même que dans les cas d'ex- 
pulfion de toutes matieres nuifibles , &c. 

Les panfemens ferontfréquens au contraire, 1°.lors de 
la fuppuration premiere d’une plaie, la god pouvant 
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s'aigrir, en irriter de plus en plùs le fond , devenir 
cauftique, creufer des fufées, des clapiers , refluer 
dans la maffe , &c. &c. 2°. Quand les fymptêmes de 
la maladie augmentent en violence & fes progrès en 
rapidité, foit pour examiner l'état du mai, foit pour 
décider d’après les changemens que l’on apperçoit de 
ceux qui pourroient être néceflaires dans le moment, 
eù égard à l'application de nouveaux topiques. 30. 
Dans le cas où l’on ef obligé , comme dans les tu- 
meurs œdemateufes , de recourir à des fpiritueux à 
l'effet de rétablir le reflort des parties , de rendre 
aux liqueurs l’action & la fluidité qui leur manquent, 
d'autant que la diflipation ou l'évaporation dépouille 
bientôt ces remedes des parties dans lefquelles con- 
fifte leur eflicacité. 40. Lorfqu'il s’agit des plaies com- 
pliquées de quelques virus particuliers aux différentes 
efpeces d'animaux. 5°. Quand il eft queftion d'une 
matiere corrompue , corrofive , maligne , telle que 
la fanie cancereufe de certains fics ou crapauds’, la 
{anie putride & vermineufe de certains ulceres far- 
cineux , la fanie maligne , que fournit quelquefois 
une carie , &c. 6°. Dans des cas de morrifications 
promptes , de dépôts critiques & inflammatoires. 7°. 
Dans celui de l’extraftion de corps nuifibles & étran- 
gers, d'efquilles piquantes qu'on ne peut obtenir dans 
une feule fois. 80.PDans lecas d’un amas prompt & fuivi 
de matieres quelconques dans quelque cavité. 

Telle eft la premiere partie de l'ouvrage que 
nous analyfons : nous omeitons la feconde , ainfi 
que nous l'avons obfervé , autant que l'éciaircife- 
ment quon en peur donner , dépend de la figure; 
c'eft la raïfon pour laquelle nous renvoyons la def 
cription du travail du cheval & de celui du bœuf à 
l'ouvrage même ; il n’en fera pas de même de la 
troifieme partie : nous examinerons avec M. de Bour- 
gelat tons les différens bandages particuliers propres à 
l'art vétérinaire. . 
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10. Le frontal fimple ou bandage premier du front. c? 
bandage eft formée d'une piece de toile de longueur 
proportionnée ; fa largeur eft fixée par l'intervalle 
des oreilles , fa longueur par l’étendue du front, 
mefuré depuis les fourcils jufqu’à la partie pofté- 
rieure de la nuque ; chaque côté à la partie fupérieure 
du bandage eft raccourci d'un pouce au moins d'un 
repli, doù réfulte une efpece de cavité propre à 
loger l’éminence , qui fe trouve à l'endroit du toupet. 
Cette piece de toile aà chacun de fes angles un lien 
d’une longueur convenable ; les deux liens de la par- 
tie fupérieure defcendent le long de la ganache , fe 
coufent au-deffous de cette partie , viennent enfuite 
en remontant s'attacher fur la nuque ; les liens infé- 
rieurs, à peu près de la même longueur des premiers, 
entr'ouverts à fix pouces de leur naïiffance par une 
ganfe pour livrer paffage à ceux-ci, vont pareillement 
Íe croifer fur la ganache , & remontent le long de 
cette partie pour fe fixer également l’un à l’autre fur 
la nuque dans l'endroit de ce bandage , où une anfe 
reçoit les uns & les autres de ces liens. 

20, Le frontal compofë. C’eft le deuxieme bandage 
du front: il eft à peu près comme le frontal fimple , 
il eft feulement beaucoup plus étendu en longueur; 
les replis qu'on pratique à celui-ci, ne different de 
ceux faits au premier bandage que parce qu'ils font 
plus confidérables , & l'ufage en eft le même :fa partie 
fupérieure, de même que {on inférieure, n'a que la 
moitié de la largeur de la partie moyenne ; celle- 
ci fe trouve environ aux deux cinquiemes de la 
longueur totale; fix liens fe trouvent unis à ce ban- 
dage, deux fuperieurs, deux moyens & deux infé- 
rieurs. Les deux moyens , qui partant de la partie la 
plus large , un de chaque côté , font chacun terminés 
par une anfe , deftinée à donner pailage aux liens fu- 
périeurs : ceux-ci traverfent ces anfes dans leur trajet 
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le long de la ganache , ils fe croifent au-deflous de 
cette partie, & viennent en remontant fur la tête, où 
on les fixe par nœuds dans une anfe fupérieure fem- 
blable à celie de frontal fimple. Ces quatre liens fe 
{outiennent réciproquement. 

Les deux liens inférieurs doivent être conduits 
fous la mâchoire : ils s’y croifent obliquement , ou 
en X: ils viennent en paflant & remontent le long 
de la ganache , traverfent la même anfe des liens 
moyens , pour être , comme les fupérieurs , fixés 
par nœuds fur la tête, ou pour être conduits & fixés 
fous la ganache , fi les liens moyens ont trop de dif- 
potion à remonter. 

30. Bandage contentif des oreilles. Ce bandage eft 
compofé de deux pieces de toile , dont chacune a une 
forme triangulaire , mais mutilée en un de fes angles; 
elles font unies par leur bafe & par le côté réfultant 
de la mutilation de l'angle : cette réunion répond à 
la partie fupérieure de l’encolure : les pointes fe croi- 
fent ou fe chevauchent fur le front ; dans la partie 
moyenne & interne de ces pieces de toile , eft un 
gouflet deftiné à loger les oreilles. Six liens princi- 
paux font unis à ce bandage : deux fupérieurs , deux 
moyens & deux inférieurs ; les fupérieurs ne for- 
ment enfemble qu'une piece & réuniffent les deux 
parties du bandage: ils defcendent de chaque côté de 
la ganache, & dans la partie moyenne de ce trajet, ils 
font percés d’une ganfe , deftinée à recevoir les liens 
moyens. Parvenus les uns & les autres fous la ganache, 
ils fe croifent & remontent pour être fixés enfemble 
par un feul nœud fur le fommet de la tête, où le 
bandage eft muni d’une anfe femblable à celle des 
bandages précédents. Les liens moyens partent de 
l'endroit, qui répond à la partie extérieure de la bafe 
des oreilles, fe portant obliquement pour gagner la 
ganie pratiquée aux liens fupérieurs , & defcendent 
{ous la ganache , pour après avoir remonté être fixés 
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čomme les précédens. Les liens inférieurs, qui ter- 
minent le fommet de chaque triangle , fe portent de 
droite à gauche & de gauche à droite , en paffant 
obliquement fous les yeux , & font munis dans cet 
endroit l’un & l’autre d’une anfe pour recevoir leurs 
extrémités , qui, après s'être croifées fous la ganache 
viennent y pafler & être fixées l’une à l’autre fous le 
chanfrein ; quant à ce qui concerne les liens particu- 
liers , fixés au nombre de trois fur le bord interne 
de chacune des pieces du bandage , ils fe répondent 
de maniere qu’en fe fixant les uns aux autres , ils 
tendent tous à rapprocher les deux pieces du bandage 
& conféquemment les oreilles , ce qui étoit le but & 
l'objet de l'opération. 

40. Bandage contentif de la partie fupérieure de l'en: 
colure, Ce bandage eft compofé d’une piece de toile. 
Sa partie quarrée eft deftinée à couvrir le haut de la 
criniere , tandis que fa partie antérieure , dont la lar- 
geur eft d'environ fix doigts , & dont le prolonge- 
ment s'étend au-delà d’un pied, doit fe porter fur 
le chanfrein , jufqu’au deflous des yeux ; les bords 
latéraux dans leur partie moyenne font raccourcis 
d’un pouce au moyen d'un repli néceffaire pour ra- 
cheter la courbure du contour fupérieur de lenco- 
lure. Neuf liens font fixés à ce bandage , deux 
aux angles du prolongement antérieur de chacun 
huit pouces, & terminés par une anfe ; quatre à cha- 
cun des quatre angles du corps du bandage : deux 
dans le milieu des bords latéraux , un dans le milieu 
du bord poftérieur. Cebandage appliqué fur le fom- 
met de encolure, & le prolongement difpofé, comme 
il doit l'être , on fixe d’abord les liens , on les atta- 
che après les avoir fait pafler dans les anfes des 
liens fous la ganache ou fur le fommet de la tête; 
quant aux liens , ils marchent le long de la partie la 
térale & inférieure de l’ençolure pour être fixés au 
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furfaix , & s'attacher à quelques-uns des anneaux , 
tandis que le lien parvenu fur le garrot fe bifurque 
pour aller de chaque côté aux anneaux de ce même 
furfaix; à l'égard des liens , ils embrafient l'encolure 
& font fixés & arrêtés au-deflous de cette partie. 

No, so, Le bandage pour l'œil fimple. Il eft compofé 
de deux parties : la premiere qui eft le foutien de 
tout le bandage , eft une bande forte & large de trois 
doigts & d’une longueur fufhfante : cette bande, qui 
pourroit être une courroie appropriée pour l'ufage, 
eft deftinée à être fixée autour de l’encolure en pre- 
nant de deflus la tête , jufqu’au-deffous de la ganache ; 
à certe piece fe trouvent trois liens de toile ou trois 
bouts de cuir, dont l’un eft précifément fur la tête, 
& les deux autres à chaque partie latérale, ou moyenne. 
La deuxieme partie de ce même bandage de toile, 
ou de peau, ou de cuir, préfente un quarré long 
échancré dans l’un de fes angles , & doit être d’une 
grandeur convenable ; les deux bords latéraux ou 
montans font raccourcis au moyen des replis , d’où 
réfulte une cavité pour loger la convexité de lor- 
bite & de l'œil; quant à l’échancrure , elle fert à 
dégager l'oreille ; à chacun des cinq angles eft fixé 
un lien, ou une boucle , fi la piece eft faite de cuir; 
comme ce bandage doit être placé obliquement , des 
deux liens fupérieurs le plus rapproché de l'oreille 
s'attache au lien du foutien, qui eft fur la tête, où 
le morceau de corroie qui peut former le même lien 
entre dans la boucle de fer, qui fupplée au lien, fi 
le bandage eft de cuir. Le deuxieme lien fupérieur va 
répondre au lien du foutien du même côté; le troifieme 
va partant de langle inférieur réfultant de l’échan- 
crure , S'attacher au lien du foutien. Le quatrieme & 
le cinquieme qui portent des angles inférieurs de la 
piece, pañent & s'attachent fous la mâchoire au 
fontien. / 
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6°. Bandage pour l'œil double. Ce bandage eft com- 
pofé de deux parties , dont la premiere eft le fous 
tien de tout ce bandage & doit être garni de fept 
liens , dont un eft fur le fommet de cette piece con- 
fiäèrée en place ; la deuxieme eft une piece de toile, 
formant un quarré légérement alongé pour s’accom- 
moder à la largeur du front; & doit être d'une 
grandeur proportionnée ; les deux bouts latéraux fe 
trouvent raccourcis d'environ trois pouces par les 
replis , qui y font pratiqués à l'effet de favorifer le 
logement des yeux , au moyen de la concavité que 
ces replis occafionnent. La piece a fept liens , un à 
chacun des quatre angles , un partant de chaque 
repli, & le feptieme du milieu du bord fupérieur ; 
ces fept liens doivent répondre & être fixés aux fept 
liens du foutien. 

79. Bandage pour les plaies antérieures & latérales de 
l'encolure, Les quatre angles de ce bandage , com- 
pofé d’un piece de toile quarrée , font tronqués de 
maniere qu'elle préfente un oftogone à peu près ré- 
gulier : le bord antérieur eft échancré pour loger len- 
droit du gofier ; des deux pointes qui terminent 
cette échancrure partent deux liens , qui paffent 
au-deffus de la tubérofité de la mâchoire, & fous les 
oreilles , pour être fixés l’un à l’autre par nœud fur le 
front des angles les plus voifins ; de ces premiers, par- 
tent deux autres liens, qui font conduits fur le fommet 
de la criniere , & qui s'y nouent l’un à Pautre; les 
deux liens fournis par les angles fuivans , fe croifent 
„en X fur le garrot pour fe fixer , le droit à l'anneau 
gauche du furfaix, & le gauche à l’anneau droit ; 
enfin les liens des deux derniers angles fe portent à 
quelques-uns des anneaux de ce même furfaix, ou de 
ce même foutien. 

So, Bandage du garrot. Ce bandage compofé d'une 
piece de toile en forme de quarré long , porte au 
milieu de chacun de fes bords antérieur & poftés 
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rieur, un repli qui en diminue la longueur d'environ 
trois pouces pour former une cavité propre à répondre 
à la faillie du garrot ; les deux angles poftérieurs de ce 
même bandage font tronqués de deux outrois doigts ; 
il eft muni de cinq liens, dont deux partent des angles 
antérieurs, deux des angles poftérieurs & tronqués, 
& le cinquieme du repli pratiqué dans le milien du 
bord poftérieur appliqué par le milieu fur le garrot , 
où portent les deux liens antérieurs , de maniere à les 
fixer audevant du poitrail de l’animal , cette partie 
{ervant deflors de foutien ; les deux liens poftérieurs 
font conduits fous la poitrine, & on les y arrête par 
nœuds & de côté , l’un étant plus long que l’autre. Le 
cinquieme lien ou une corroie qui y fuppleroit , s'é- 
tendra le long de l’épine & fera fixé à une croupiere. 

90. Bandage du poitrail. Ce bandage eft formé 
d’une piece de toile d’une grandeur proportionnée ; la 
forme eft à peu près un quatre, du milieu d'uncôté 
duquel fort un appendice , ou prolongement d'une 
largeur mefurée fur la diftance qui fe trouve entre 
les avant - bras du cheval d’un ais à l’autre ; ce ban- 
dage en cet endroit ne pouvant être froiflé & réplié 
comme il feroit à fon pañlage entre ces parties, s'il 
avoit la mème largeur que fa portion fupérieure, on 
doitregler celle de cet appendice fur les proportions de 
l'animal ; le bord fupérieur de ce bandage fera refendu, 
pour que la fente entrouverte d’un pouce & demi, 
ou environ , foit recouverte d’une piece de toile ap- 
pliquée par couture, à l'effet de loger commodément 
le bas de lencolure. A chacun des deux bords laté- 
raux & dans le milieu de leur longueur , feront des 
replis qui les raccourciront de deux pouces chacun ; 
par ce moyen ils peuvent répondre à la convexité du 
poitrail; on obferve fix liens à ce bandage , un à 
chacun des angles fupérieurs qui doivent fe croifer 
en X fur le garrot , pour s'attacher le droit à gauche 
& le gauche à droite , aux anneaux du furfaix , duquel 
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on a fupprimé le poitrail & le fufpenfoir : deux autres 
liens partant des angles moyens , font conduits fur 
le bras fupéricurement au coude , & font fixés à 
quelques - uns des anneaux de ce même furfaix : en- 
fin les derniers liens forment les liens inférieurs , fe 
relevent de deflous le ternum , remontent fur les 
côtés du thorax jufques fur le garrot, où ils font fixés 
par un nœud l’un à l’autre. 

10°, Bandage pour la partie inférieure de la poitrine. 
Ce bandage eft compofé d’une piece de toile quarrée, 
tronquée légérement dans fes angles poftérieurs, & 
plus confidérablement dans fes angles antérieurs : on 
obferve un appendice ou prolongement triangulaire à 
fon bord antérieur , ce prolongement dans l'appli- 
cation du bandage , paflant entre les avant-bras de 
l'animal : ce bandage a fept liens. Le premier partant 
de la pointe de l’appendice , va s'attacher à un des an- 
neaux du poitrail du furfaix; deux latéraux les plus voi- 
fins de la bafe de l’appendice , font conduits de derriere 
le coude à la naiffance de l’encolure fupérieurement , 
pour y être fixés par nœud l’un à l'autre : enfin les 
deux derniers liens partant du premier angle , réfui- 
tant de la mutilation , remontent le long des flancs juf- 
ques fur la croupe pour être fixés aux anneaux de fur- 
faix. | 

11°. Bandage pour les parotides , ou avives. Ce ban- 
dage fait d’une piece de toile , a environ fix pouces 
de largeur fur aflez de longueur pour s'étendre d'un 
parotide à l’autre en paffant fous la ganache. Ses bords 
antérieur & pofterieur font refendus dans leur milieu, 
au milieu du tiers de fa largeur , au droit l'un de 
l'autre, pour , à l’aide de l'application d’une piece, 
ou d’une forte de soufflet fixé par couture, augmenter 
l'étendue du bord antérieur , qui doit loger la ganache, 
d'environ trois pouces , & celle du bord poitérieur , 
qui doit loger le gofier d'environ deux pouces feule- 
ment, Des angles antérieurs partent deux liens que 
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l'on conduit fur le milieu du front pour y être attachés 
par nœud l’un à l’autre. Les deux angles font lésé- 
rement mutilés , & du milieu du pan qui en réfute, 
s’élevent des liens, qui marchent jufques fur la partie 
poftérieure de la nuque, où ils font fixés & noués 
l'un à l’autre. 

12°. Bandages pour les maladies des glandes maxil- 
laires & fublinguales. Ce bandage doit être compofé 
d'une piece de toile , qui a la forme d’un triangle , 
dont les deux côtés feroient égaux & auroient fur une 
bafe d'environ fept pouces, dix-huit pouces de lon- 
gueur, fi ce même triangle n’eût été tronqué dans 
fon fommet & réduit à moitié; on obferve à fa bafe 
une échancrure en demi-cercle , à l'effet de loger com- 
modèment le goñer. 

Quatre liens principaux lui font unis. Ces liens ter- 
minent les angles réfultans du bord échancré, che- 
minent le long des parotides , pour être fixés l’un à 
Pautre fur la nuque. Les liens partant du tiers infé- 
rieur du bandage & précifément du lieu où il répond 
au maffeter marchent en droiteligne pour êtreattachés 
l'un à l'autre , à la partie antérieure des os du nez, 
&t à ces mêmes liens viennent s'unir par couture , à 
environ quatre doigts de leur naïffance ; au point des 
brides partent des angles inférieurs, qui aflujetiffent 
la partie inférieure du bandage contre l'auge. 

13°. Bandage fur la région de l’omoplate, Ce bandage 
eft formé par une grande piece de toile d’une figure à 
peu près trapezoïde ; on obferve à la partie moyenne 
de {on bord antérieur , un repli d'environ trois pou- 
ces , & il en eft un autre d'environ un pouce & demi, 
pratiqué au bord inférieur dans le lien qui répond au- 
deflous de la pointe du bras. De ces deux replis ré- 
fulte une efpece de cavité propre à recevoir cette 
même pointe. On appliquera ce bandage dans un fens 
oblique; le côté fupérieur de ce trapeze a environ 
cinq pouces de longueur ; le côté antérieur fait angle 
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droit avec le premier côté ; le repli en sed 
ligne droite , & en réduit la longueur à environ un 
pied & demi. Le côté inférieur coupé d’abord pa- 
rallelement au bord fupérieur , & par conféquent d'é- 
querre avec le côté antérieur , a fon angle mutilé de 
quelques doigts; vient enfuite le repli, & après ce 
repli un pan coupé de fept à huit pouces de lon- 
gueur , qui regagne le côté poliérieur. Ce bandage 
a fept liens, deux aux angles du côté fupérieur ,un à 
langle inférieur du côté antérieur , un quatrieme entre 
le troifieme côté & le grand pan coupé , un cinquieme 
à l'angle formé par le pan coupé & le commence- 
ment du côté poftérieur , un fixieme à quatre doigts 
plus haut, enfin un feptieme à cing pouces au-defius 
de celui-ci. 

14°. Bandage pour l'articulation même de l'épaule. 
Ce bandage eft formé d’une piece de toile à peu près 
quarrée : fon angle fupérieur eft tronqué de quelques 
doigts , fon bord fupérieur antérieur eft legerement 
échancré, pour fe prêter à la faillie de l’omoplate; 
un autre bord eft raccourci d'environ trois pouces 
par deux replis qui en divifent la longueur en trois 
parties à peu près égales ; le troifieme bord eft fur 
une ligne droite, enfin au quatrieme eft pratiqué umre- 
pli d’un travers de doigt dans fon milieu ; de ces divers 
replis & échancrures réfulte une cavité fufhfante pour 
offrir un logement à la faillie du bras ; fix liens fer- 
vent à fixer le bandage , trois antérieurs & trois 
poftérieurs. 

15°. Bandage pour le coude. Ce bandage compofé 
d’une piece de toile , eft garni de différens replis ten- 
dant les uns & les autres à l'amener à une forme 
propre à fe mouler fur celle de l’olécrane. Cinq liens 
fervent à le fixer. 

16°. Bandage pour le dos. Une piece de toile prè- 
fentant un quarré long forme le bandage ; les deux 
angles poftérieurs en font tronqués d'environ quatre 
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doigts : fes bords antérieur & poftérieur font, dans 
leur partie moyenne , refendus pour être alongés, 
l'antérieur de trois pouces , le pofiéricur d’un pouce 
& demi feulement , au moyen de deux pieces ap- 
pliquées par couture comme deux efpeces de gouffet. 
Six liens , un à chaque angle , font adaptés à ce 
bandage. 

17°. Bandage des reins & de la croupe. L’étendue de 
ce bandage eft telle, qu’il peut couvrir toute la croupe 
& même une partie desreins. Les angles poflérieurs en 
font tronqués d'environ quatre pouces. De cette muti- 
lation réfultent fix bords dans la piece , dont cinq 
font à peu près égaux entr'eux , l'intérieur ayant le 
double de leur longueur : on obfervera dans chacun 
des autres cinq bords un repli d'environ deux doigts 
pour répondre à la convexité de la croupe. Six liens, 
trois de chaque côté, font unis à ce bandage & partent 
de chacun de ces angles. 

18°. Bandage pour la feffe. Une piece de toile une 
fois & demi aufi longue qu’elle eft large, compofe 
ce bandage ; il fauten confidérer les bords ; le fupé- 
rieur oblique, l’antérieur auffi oblique , l'inférieur , en- 
fin le poftérieur. La longueur de l’antérieur oblique eft 
diminuée de trois pouces par un repli pratiqué dans fon 
milieu & celle de l'inférieur de quatre poucesau moyen 
de deux autres replis ; mais elle eft reftituée par une 
piece triangulaire ajoutée, les replis n'ayant point eufon 
abbreviation pour objet, & n'ayant été fait que pour 
ménager une concavité néceffaire à la réception de la 
fefle. 

19°. Bandage pour le deffous du ventre. Ce bandage 
eft formé d’une piece de toile préfentant un quarré 
long, fa longueur étant deux fois fa largeur. Dans le 
milieu de chacun des grands côtés eft un repli: celui 
du côté antérieur meit que d’un travers de doigt, 
tandis que celui du côté poftérieur eft de plus d'un 
pouce; l'un & l'autre favorifent le logement de la 
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convexité du ventre. Chaque petit côté porte trois 
liens , un à chaque angle & un dans fon milieu dans 
la direction de la figure de la piece ; on l’'applique fous 
l'abdomen. 

20°. Bandage pour les maladies des bourfes. Ce ban- 
dage fait d’une piece de toile , imite par fa forme un 
triangle alongė , rronqué dans fon fommet ; on y re- 
marque quatre liens , deux attachés aux angles de la 
bafe dans la direétion de cette même hafe, & deux 
autres attachés à la partie tronquée près des angles 
& dans la direétion de laxe du triangle. Cette piece 
eft placée de maniere à être contentive de l'appareil ap- 
pliqué fur les bourfes. | 

21°. Bandage pour la fiflule à Panus. Ce bandage 
eft une efpece de fronde à quatre chefs, c’eft-à-dire, 
un morceau de toile long & refendu en deux bran- 
ches, à chaque extrémité , l’enfourchure des inférieurs 
étant plus aiguë que celle des fupérieurs , qui doi- 
vent embrafler le tronçon de la queue, tandis que 
les autres ne contiennent que le principe du ferotum 
On adapte un lien à chaque divifion ou à chaque 
chef. 

22°. Bandage pour les hernies ombilicales. Ce ban- 
dage eft de cuir ; fa forme eft un quarré long, légé- 
rement échancré dans un de fes grands côtés, pour 
éviter de gêner le fourreau , tandis que le côté op- 
pofé offre une faillie dans fon milieu , qui répond à 
la partie antérieure de l'abdomen. Chacun de fes pe- 
tits cÔtés porte trois courroies également efpacées, & 
Jaiffant autant de vuide entrelles qu'elles ont de lar- 
geur; ces courroies font tirées du même cuir dans la 
direction des grands côtés; trois d’entr’elles, d'environ 
un pied de longueur , portent les boucles & ceignent 
le corps du côté gauche, les trois autres ayant affez 
de longueur pour paffer fur le dos de l'animal & 
venir fe boucler aux premieres. Une feptieme cour- 
roie eft bredie à angle droit au milieu du côté antérieur 
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de ce bandage. Cette courroie , de Ja mème farge 
que les autres, a dans fon milieu une boucle à ar- 
dillon avec un pañant pour , fon extrémité percée de 
diférens trons , être reçue dans cette boucle après 
avoir pafè entre le ventre & le furfaix : c'eft ainfi 
qu’elle peut empêcher le bandage de clifler en arriere; 
la face interne de ce bandage , formée d'une peau de 
mouton pañlée à l'huile, doit s'appliquer par fon milieu 
contre le ventre de l'animal. Ce milieu fous cette 
même peau eft armé d’une plaque de fer , d'environ 
cinq pouces de diametre , convexe de trois ou quatre 
lignes , laquelle eft appliquée fur la face externe au 
moyen d’un cuir qui la recouvre, & qui dans toute 
{a circonférence eft coufu à cette mème face. 

23°. Bandage pour les plaies du graffet. La forme de 
ce bandage eft un triangle , dont la bafe feroit à peu 
près quatre fois la hauteur, les deux côtés étant égaux 
& également raccourcis d'un pouce par un repli pra- 
tiqué à chacun d'eux ; à chacun des angles eft attaché 
un lien. ' 

24°. Bandage pour l avant-bras.Ce bandageeft formé 
par une piece de toile; on doit en remarquer les cÔtES » 
le fupérieur, de dix-huit à vingt pouces de longueur, eft 
échancré de trois pouces de profondeur dans toute 
cette longueur ; les côtés droit & gauche , longs 
environ nn pied , font droits en enx-mèmcs , mais 
obliques , & fe rapprochent dans leur extrémité in- 
férieure au point que le côté inférieur n'a que dix 
pouces de longueur ; routes ces mefures au furplus 
Re font exprimées ici que pour indiquer à peu pres 
les proportions du bandage : on applique ce bandage 
de façon que l'échancrure embrafie le pli de l'arti- 
culation , & queles côtés droit & gauche fe réumiient 
au milien de la face externe de l’avant-bras, & y 
{ont rapprochés lun de l’autre par cinq cordons par- 
tant de chacun de ces côrés & nonés jes uns aux 
eutres. 
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25°. Bandage pour Le genou. Ce bandage eft tiré 
d'une piece de toile quarrée, dont le côté fupérieur 
eft alongé de deux pouces & plus, par deux fentes 
recouvertes de pieces appliquées par couture ; la pre- 
miere de ces fentes defcend parallelement au côté 
le plus voin , jufquaux deux tiers de la hauteur du 
bandage , à la diftance de trois pouces ; la feconde 
faite à trois pouces de diftance de la premiere , ne 


~ 


defcendant que de trois. pouces feulement ; il en eff 
encore une troifieme pratiquée au milieu de la piece ; 
elle eft d'environ un pouce & demi de largeur fur 
trois de hauteur. L’angle le plus voifin de la premiere 
fente eft tronqué de deux ou trois doigts; le bord 
latéral répondant à cette mutilation , eft lui-même 
tronqué d’un pouce & demi, mefuré fur le côté infé- 
rieur, & de fix pouces mefuré fur lui-même ; le côté 
oppofe eit aum tronqué de la mème maniere, de telle 
forte que le côté inférieur fe trouve réduit à fept pou- 
ces. Chaque bord latéral porte cinq liens répondant 
l'un à l’autre, 

269. Bandage pour Ja jambe poflérieure. La figure de 
ce bandage eft trapezoide: ce bandage eft fi compofe, 
qu'on ne peut le décrire fans voir la figure ; nous di- 
rons feulement qu’à ce bandage font attachés quatre 
principaux liens dans fon bord fupérieur , & quatre 
autres petits liens à chacun de fes bords latéraux. 

27°, Bandage du jarret & du canon poflérieur. Ce 
bandage eft formé d’une piece de toile , dont l'étendue 
eit celle qui fe trouve entre le haut du jarret & le 
milieu du boulet de l'animal ; fupérieurement elle eft 
entr'ouverte de quatre pouces de profondeur fur au- 
tant de largeur, mefuré fur ie bord fupérieur, qui 
dans fon principe avoit quatorze pouces de longueur , 
le bord inférienr n’en ayant que huit ou neuf, randis 
que les latéraux aufi dans leur principe décrivoient 
pne ligne droite ; chacun de ces bords latéraux porte 


un repli, qui le raccourcit d’un pouce & ee ; Finfès 
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sieur eft alongé d'environ deux pouces par üné 
piece appliquée fur une fente pratiquée dans fon 
milieu. 

29°, Ferremens pour les fratlures des os du nez. Ce 
ferrement eft compofé de deux lames de quinze lignes 
de largeur fur une & demi d'épaiffeur , plus fortes à 
Jeur extrémité {upérieure & dans les endroits deftinés 
à leur fervir de point d'appui & de point de com- 
preffion : elles s’étendent depuis environ un pouce au- 
defous de la commiflure des levres , jufqu'a cinq 
pouces au- deflus de la tête ; elles font fidelement 
contournées fur les parties qu'elles doivent couvrir. 
Une efpece d’anneau quarré > formé de dehors en 
dedans, termine leurextrémite fupérieure;, & Vapplica- 
tion de ces anneaux l’un contre l’autre, leur procure 
un point d'appui réciproque , tandis qu'un boulon à 
quatre pouces & demi au-deffous de cette même ex- 
trémité , les comprime de dehors en dedans , l'un 
par fa tête , l’autre par fon écrou. Chaque bande eft 
coudée à cet effet fur plat en dedans, & percée l’une 
d’un trou quatré pour recevoir la partie quarrée de 
la tige du boulon , & l’autre d'un trou rond , pour 
en recevoir la partie filtrée , au moyen de laquelle 
Y'écrou opere le refferrement ; le plus inférieur des 
coudes appuyé direétement fur la nuque ; les extré- 
mités inférieures de ces lames font retournées en 
ourlet; il y a onze trous à chacune de ces branches, 
dont fix au long de la rive antérieure depuis l'ourlet 
jufqu'à un quart de la longueur totale, quatre au long 
de cette même rive.après quatre pouces d'intervalle, 
& un feul au long de la rive poflérieure , vis-a-vis le 
milien des quatre derniers dont nous venons de 
parler ; les uns & les autres font égaux, ayant trois 
lignes de largeur & fix lignes de longueur ; ils font 
efpacės aul de fix lignes. ls offrent un paflage à des 
liens qui correfpondent trés-exaétement entr'eux. Les 
antérieurs d'un côté fe fixent avec les antérieurs de 
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Pautre , les uns fur le front pour contenir le ferrement 
de concert avec les liens venant de chaque trou pofte- 
rieur s'attacher fous la ganache, & les autres fur le 
chañfrein pour contenir l'a pareil placé fur la fraûure. 

299, Ferrement pour Les h du boulet & de la cou- 
ronne , ainfi que pour les luxations de ces parties. Ce 
ferrement confiite en une bande de fer de cinq lignes 
d'épaifleur fur un pouce de largeur; fa partie fupérieure 
préfente deux oreilles, lefquelles embraffent le canon 
audeffous du genou, les oreilles fe trouvent percées cha- 
cune d'un trou propre au paffage d’une courroie defti- 
née à fixer la piece en cet endroit ; à quatre pouces plus 
bas font deux anneaux oblongs, unis par le moyen 
d'une chape commune , dont la longueur égale Ia 
largeur de la bande, & qui y eft fixée à l’aide d'un ou 
de deux rivets, ces anneaux fervant au paffage d’une 
courroie, qui fe fixe fur le canon. À environ quatre 
pouces au-deffous de la chape eft pratiqué un premier 
coude pour fuivre le contour du boulet, & un peu 
plus bas , un fecond. coude pour fuivre celui du på- 
turon, De ce dernier coude , la piece fe prolonge en 
Higne , à peu de chofe près , parallele à celle de la 
premiere partie de la tige, & elle eft dans cet endroit 
& dans fa partie poftérieure, munie de deux anneaux 
femblables à ceux dont nous avons fait mention. Des 
angles de ce prolongement partent deux autresoreilles 
percées comme les premieres , & fituées de maniere 
qu'elles embraffent les deux talons de l'animal , tandis. 
que du milieu de ce même prolongement par le jams 
bage d’un T dont la tête coudée & relevée contient 
les quartiers du pied qui porte à plat fur toute cette 
partie, ce ferrement peut être d'ufage pour les canons 
poftérieurs, 

30°. Ferrement pour les fraëtures du canon, du genou, 
au cubitus , & du coude , ainfi que peur les luxations de 
ces mêmes parties. Ce ferrement eft une répétition dw. 
précédent dans toute fa partie inferen i il en diere 
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par le prolongement de la tige , qui poftérieureffent 
s'éleve jufqurà l’origine de Pavant-bras : par une cour- 
bure fur plat & enarriére in droit de l'os crochu qu'elle 
recoit : par la grandetr & Ja forme des oreilles, dont 
linrérieura fix pouces de longueur deux pouces à 
derij environ de largeur; fon extrémité antérieure 
étant percée d'un trou propre à livrer paffage à une 
courroie & fon milieu d'un autre trou formant l'es 
roù d'un vis. Cette vis cft rivéc à une plaque de tôle 
x la face intérieure de la grande oreille , & qui vu fa 
grandeur cft foutenue par deuxvis.Cette grande orcille 
a fept pouces & demi de longueur , mefurée comme 
la pointe du milieu de la tige, & quatre pouces de lar- 
geut; fon extrémité antérieure eft percée de deux trous 
placés l’un fur l'autre, par où paffent deux courroies qui 
avec celle qui part de la petite oreille, fervent à fixer 
ce ferrement à la partie fupérieure de l’avant-bras. On 
obfervera que le bord fupérieur de la petite oreille eft 
à peu de chofe près de niveau avec le bord inférieur 
de la grande. L'ufage de leur plaque fe borne à main- 
tenir par une comprefhon plus ou moins forte , l'ap- 

pareil placé fur la partie malade. 

51°. Ferrement pour les fraëures du tibia , du canon 
& pour les luxations du gralfet & du jarret. Ce ferre- 
ment eft une répétition des deux précédens, appro- 
té néanmoins aux jambes poflérieures, fa tige étant 
pliée de maniere à fuivre je contour antérieur de 
ges même jambes. Les oreilles fupérieures font fem- 
blables Pune à l’autre à même hauteur , percées cgale- 
ment chacune de trois trous à courroies, dont deux au 
long de leurs bords montans, & un au long du bord 
gboin, es oreilles deftinées à embrafler le jarret 
ont , ou immobiles , ou mobiles par charniere. Dans 
le premier cas, elles font munies dans leur centre 
d'une vis & d'une plaqué comme dans le bandage 
précédent; elles font percées de trois trous à cour- 
roies , dônt l'un au long du bord montant , & les deux 
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änitres au long des bords fupérieur & inférieur: L'ex- 
trémité inférieure eft femblable à celle des deux ferre- 
mens précédens. Quelquefois à cette extrémité des. 
uns & des autres indifféremment , on fubfitue au T 
un fer ordinaire, à cela près, qu'il et prolongé en 
piece pour ètre perce en cet endroit de trous formant 
écrou. Les anneaux qu’on y difingue font femblables. 
a ceux du ferrement vingt-neuvieme. Il eft deux cha- 
pes doubles dans la longueur du tibia , &. une feule. 
ment dans la longueur du canon. 

32°. Ferrement pour contenir les épaulés d'un cheval z, 
qui a fouffert une entr'ouveriure. Ce fsrrement ef com- 
pofé d’une bande de fer pliée fur plat en conformité 
du contour que préfentent les épaules de l'animal, 
quand on le confidere de face velle forme une forte 
d'arçon , dont les deux mammelles font largement épa- 
nemes à leurs extrémités, non en platine pleine , mais. 
en platine évadée & réduite à une forte d'annear plat 
dans la vue d'éviter un poids inutile. Cet anneau eft 
ovalaire dans fa forme ; fon grand axe tend de lavant 
en arriere & fait angle droit avec les mammelles, ou. 
les Branches qu'il termine ; fon centre répond alem- 
manchoment de l'épaule avec le bras ; cette forte d'ar- 
çona erviron quinze lignes de largeur fur trois d'é- 
paifieur dans toutes fes parties , excepté dans celle 
qui eñ forme l’enfourchure , qui doit répofer fur le 
garrot, &c qui fans qu'il en ait rien. coûté à fon épaif- 
{eur seft élargie de quelques lignes antérieurement, & 
de quelques pouces poiterieurement, à l'effet d'éren- 
dre le point d'appui de ce ferrement fur cette partie fen- 
fible , & par ce moyen de le lui rendre moins onéreux: 
cette piece feroit facile à entrouvrir , frelle ne fe dé- 
fendoit que par fon épaifleur particuliere ; la véritable 
fource de fa réfiftance eft une autre bande de fer de 
trois lignes d'épaiffeur{eulèment, comme la premieres 
dont même la plus grande largeur , qui recouvre Pens 
fourchure , eft réduire à neuf lignes , mais + alem 
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blée de champ fur cette premiere par les cinq tenons s 
à l’aide defquels elle la traverfe par des trous ajui- 
tés ; ces tenons au furplus font rivés intérieurement, 
Sur le haut & près de la rive poftérieure de Parcade, 
eft un point implanté & fixé par rivure , propre à 
donner paffage à une courroie de feize à dix-huit lignes 
de largeur, fa direétion concourant avec celle de la 
rive. 

Les deux anneaux plats portent chacun quatre trous 
taraudés pour recevoir quatre vis. Chacune de ces vis 
a un anneau pour qu'on puiffe les tourner avec facilité, 
& fe trouve filtré dans la longueur d’un pouce ou 
quinze lignes, à partir de l'anneau mème ; vient en- 
fuite un quarré d'une ligne de largeur , ayant de côté 
tout ce que peut fournir le corps de la vis réduit à cette 
forme, filet fupprimé ; le refte de la tige eft cylindri- 
que fur le diametre du quarré précédent ; ces vis, 
par leurs parties filetées traverfent les anneaux dans 
les écrous qu'ils leur préfentent ; ils reçoivent par leur 
partie quarrée un embrafe poitiche , & elles traver- 
fent par leur partie cylindrique , le platine de tôle par 
des trous ronds pour être rivés fur la face intérieure 
de cette platine, fans perdre la liberté de tourner fur 
leur axe: or chaque branche de ce ferrement afa platine 
emboutie fur la forme extérieure de l'épaule du cheval 
à traiter & préfente des concavités convenables aux 
faillies de cette partie. L’anneau qui s'applique fur cette 
platine , la touche par tous les points de fa propre 
furface interne , tant que les vis font entierement reti- 
rées ; mais fi on les fait tourner, elles pouffent la pla- 
tine contre l'épaule ; par ce moyen cette même épaule 
eft comprimée au point où on le juge néceflaire , & ce 
même point de comprefñon fubfite jufqu'à un nou- 
veau panfement. À | 

Il auroit fallu des planches gravées de ces différens 
bandages pour pouvoir les décrire d’une façon à être 
compris généralement de tour le monde ; mais came 
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en ne s'eft propofé dans cet ouvrage, que de donner 
fimplement celles de quelques-uns des an:maux do- 
meftiques , nous invitons nos leéteurs de recourir pour 
les planches à l'ouvrage mème de M. de Bourgelat 3 
& fi nous en avons donné ici l'extrait , ce neft que 
pour mieux faire connoitre cet ouvrage important, 

QUARTAN. Un fanglier en fon quartan eft un 
fanglier qui a quatre ans. 

QUARTIERS : en terme de maréchallerie, ce font 
les parois latérales du fabot , les deux côtés du fabot 
depuis la pince jufqu’au talon. H faut qu'ils foient égaux 
en hauteur, fans quoi le pied feroit de travers; ce 
défaut provient ordinairement d’une mauvaife ferrure. 

QUATROUILLE : on donne ce nom à un poil 
étranger, mêle à celui qui forme la couleur princi- 
pale des chiens. | 

QUENOUILLE , en terme de chafe , eft la même 
chofe que guide. 

QUERELLEUR ; fe dit en termes de chaffe , d’un 
chien pillart. 

QUÊTER , ce mot s'emploie pour les veneurs qui 
vont détourner les bêtes avec le limier. On dir: ce 
limier quête bien, & ce valet fait bien alleren quête. On 
quète aufi une bête pour la lancer & la laifier chaffer 
avec les chiens courans. 

QUÊTEUR: on donne cenom aux chiens qui cher- 
chent le gibier. 

QUEUE. C'eft la partie du derriere des animaux. 
Celie des oifeaux de fauconnerie s'appelle balay. 

QUEUE DE CHEVAL. Ii faut que la queue du 
cheval foit ferme & garnie de poils ; le tronçon en 
doit être gros , & il ne faut pas qu'eile foit trop haute 
ou trop baffe ; le cheval doit la porter horifontalement 
& en trompe , comme on dit ; celle qui fe trouve dé- 
garnie de poils , & dont les crins font rongés par une 
efpece de dartre , qui occafionne de grandes démans 
geaifons aa cheval , porte le nom de queue de rat. 
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Souvent auff ces démangeaifons proviennent de faux 
crins qui croiffent fous le tronçon, & qui font extrême- 
ment gros & courts; & ce qui confirme cette afler- 
tion, c'eft que ces éémangeaifons ceflent , lorlque ces 
faux cring ont été arrachés. 

QUINQUEPORTE. C’eft une efpece de filet 
auarré , qui reflemble à une loge , & quon tend dans 


toutes fortes d'eaux. Foy. ce que nous en avons dit. 
art. Poifjon. 
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R ABATTRE. C’eft une expreffion dont on fe 
fert pour défigner qu'un limier ou chien courant 
tombe fur les voies de la bête qui va de tems & en 
donne connoïffence à celui qui le ramene. En faucon- 
nerie les oifeaux de proie rabatrent fur le gibier. 

RABLE. C'efr la partie du dos des animaux ; on 
eime beaucoup fur nos tables un rable de lievre. 

RABOUILLIERES, Ce font des trous, que font 
les lapins dans les garennes pour fe retirer ; les lapins 
y cachent leurs petits, pour les dérober à la voracite 
des oïifeaux de proie ; quand un bois fe trouve en- 
dommagé par les lapins , il faut s'attacher à détruire 
les rabouilheres. 

RACCOUPLER. C'eft remettre les levriers en lefe 
& en couple, 

RACER. Ceftun terme d’oifeleur , qui fignife faire 
faire race aux oifeaux. 

RAFLE. Ceft un filet dont on diftingue deux 
efpeces ; l’une fert à prendre des poiflons , & Vau- 
tre à challer aux petits oifeaux ; nous allons don- 
ner ici la defcription de l’un & Vautre : le rafle à 
poifon eft le premier dont nous parlerons : ce fi- 
let eft ainfi nommé , parce qu’étant bien fait & tendu 
dans une grande ou petite riviere, pourvu que l'eau 
n’y foit pas trop rapide , il s’y prend une prodigieufe 
quantité de poiflons. Il eft compote de trois pieces , 
du coffre , de deux entonnoirs & de deux ailes. Le 
plus difficile à faire de tout ce filer, c’eft le coffre , 
qui contient tout ouvert où monté , fix pieds de lon- 
gueur, à qui a trois ou quatre pieds de diametre où 
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d'ouverture entre les deux bords du cercle, felon la 
hauteur de l’eau, dans laquelle il doit être rendu; # 
on le veut de trois pieds de diametre , il faudra faire 
la levure de deux cents mailles d’un demi-pouce de 
largeur ; lorfque la levure fera faite & les mailles en- 
filées , on attachera la ficelle à un clou, & on conti- 
nuera de mailler à l'ordinaire, jufqu’à la longuenr d'un 
pied; après cela il faudra joindre les deux côtés en- 
femble pour travailler en rond, c’efl-à-dire, qu'au 
lieu de prendre la maille pour travailler à l'ordinaire, 
-on prendra l’autre maille, faifant joindre les deux 
bords du filet; après quoi on continuera le filet tou- 
jours en rond ju{qu'à quatre pieds de longueur , où 
érant parvenu , il faudra changer d’aiguille & en 
prendre une couverte de fils en double , pour faire un 
rang de mailles doubles ; cela fait , vous reprendrez 
la premiere aiguille chargée de fil fimple , de laquelle 
vous continuerez le filer, & vous travaillerez tout 
‘autour comme auparavant, en prenant une maille 
fimple, ou pour mieux dire, la moitié de chaque maille 
double , & laifiant l’autre pour faire dans un autre 
temps la même chofe qu'à celle-ci. Après avoir ainit 
fait deux rangées de maille ,il faudra diminuer d’une 
maille à tous les quarts du filet, 

Pour mieux comprendre Îe tout, fuppofons que le 
rang des mailles du tour du filet foit de deux cens: 
lorique vous aurez fait les deux rangées complettes, 
prenez deux mailles à la fois pour men faire qu'une 
des deux, & quand vous ferez à la cinquantieme, 
prenez-en deux autres enfemble , & pourfuivez juf- 
qu à la centiemce pour y en prendre encore deux autres 
à la fois , enfin à la cent-cinquantieme , vous ferez 
encore la mème chofe; c’eft ainf que le filet fe trou- 
vera diminué d’une maille à toutes les cinquantiemes 
mailles , qui font le quart de deux cent , ce qui fera 
quatre mailles de diminution par chaque rang. Cela 
s obiervera à routes les autres rangées{uivantes ;non 
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pas de ċinquante en cinquante mailles } mais à “4 
les endroits auxquels on aura commencé de diminuer, 
jufqu'à ce qu'il n'y ait plus que vingt ou vingt-quätre 
mailles de tour, & c’eftainfi que le gouler ou len- 
trée fera faite. Il faudra le laiffer , & retourner pren- 
dre le rang des mailles qui faifoient la moitié de 
doubles , pour faire auf deux rangées de mailies or- 
dinaires tout autour. Ces rangées étant faites , on jet- 
tera des accrues de quarante en quarante mailles , 
jqufqu'à vingt rangs; lorfqu'on aura fait ces vingt ran- 
gées fur le mème moule , on en prendra un autre 
plus gros d’un demi-quart, pour y travailler dix autres 
rangs de mailles; & après ces dix rangées , on pren- 
dra encore un autre moule plus grosd'un demi-quart ; 
on accroît toujours de la forte par dégrés & on jette 
des accrues de quarante en quatre mailles jufqu'à ce 
que le filet ait fix ou fept pieds de long, & que les 
dernieres mailles aient un pouce & demi de largeur; 
quand le’filet fera ailez long , on partagera le dernier 
rang des mailles en quatre parties égales ; & pour 
achever ce filét, dont il ne fe trouvera que la moitié 
de fait, vous reprenez par l'endroit où il a été com- 
mencé , pour en faire autant de l’autre côté que vous 
en avez de fait. 

Pour commencer à-monter le tout , vous aurez cing 
ou fix bâtons , ou petites perches de châtaignier , ou 
d'autre bois pliant, bien droites & unies, de longueur 
convenable, felon le tour que doit avoir le coftre du 
filet. Vous ploierez ces perches comme des cerceaux, 
& vous ferez joindre les deux bours enfemble l'un 
fur l’autre ; vous pañlerez enfuite le filet par dedans , 
& l’attacherez tout autour à ces cercles , commen- 
çant par en mettre un à l'entrée fur l’endroit où a 
été fait le rang des mailles doubles, & un à l'autre 
bout du coffre, & enfuire les deux ou trois autres entre 
ces deux-là également éloignés. | 

Faites enfuire tenir les deux cercles des deux extre- 
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mirés du coffre par deux perfonnes , qui feront eten: 
dre le coffre également de côté & d'autre ; attachez 
les quatres ficelles féparément & en égale diffance , 
au deuxieme cercle qui lui eft oppofé, enforte que 
ces deux goulets foient toujours tendus roides , &C 
que louverture paroiffe affez pour pouvoir y pañer 
le pied chaufé ou un fabor; & quant à ce qui con- 
cerne l'ouverture ou regaré , il faudra le fermer avec 
une ficelle, qui 4acera enfemble les mailles des deux 
côtés ; après quoi on aura une longue & forte ficelle, 
qui foit en double & qui embrafie toutes les ficelles 
des deux goulets, pour que , quand on voudra lever 
le filet de l’eau, on puifie fermer les goulets en tirant 
cette ficelle, & empêcher que le poiffon ne s'échappe, 
lorfque les deux cercles de l'entrée du coffre vien- 
droient à s'approcher l’un de l’autre. Cette ficelle du 
fecret et une bonne invention pour frufirer ceux 
qui voudroient dérober du poifion, 

Pour ajufter les ailes de la rafle , vous prenez une 
corde cablée , groffe comme le petit doigt, vous lą 
coufez au bas du filet tout du long, vous y attachez 
enfuite de fix en fix pouces, des morceaux de plomb, 
longs de deux ou trois pouces, qui entoureront la 
corde. Après avoirainfi accommodé les cordes du bas 
de la rafle , vous prenez plufeurs morceaux de liege , 
larges de deux ou trois pouces en quarré, épais d'un 
pouce : ils feront perces dans le milieu pour y pafler 
une corde , qui fera auffi cablée & de même groffeur 
que l’autre ; vous arrargerez fur cette corde tous les 
morceaux de liege , éloignés de fix ou neuf pouces 
les uns des autres ; après quoi vous y coudrez le haut 
du filet de la même façon que le bas ; il faudra laiffer 
pendre au bout de chaque aile un morceau de la même 
çorde , tant du haut que du bas , long detrois ouquatre 
pieds, pour les attacher à des perches, lorfqu'on vou- 
dra tendre le filet : on peut mettre au bas du filet plu- 
fieurs fortes de morceaux de plomb, 
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Pour pêcher avec ce filer , ayez cinq ou mieh 
de faule , à peu près groffes comme le poignet, lon- 
gues de neuf à dix pieds, & coupées en pointe par le 
gros bout, pour qu'elles entrent mieux. Coupez aufi 
des herbiers, s’il y en a dans le lieu où vous voulez 
tendre le filet: vous pouvez facilement les couper 
avec un intrument de fer ; cet intrument ek nommé 
par quelques pêcheurs un fzuchon, & par d’autres un 
volant , à mefure que les herbiers feront coupés, 
vous les rangez hors du lieu dans quelqu’endroit pro- 
che du bord , pour qu'ils n empêchent pas de tendre 


de filet. 


Cela fait vous attachez une de vos perches à cha- 
que bout des ailes du filet, favoir la corde du bas où 
eft le plomb , au gros bout aiguifé de la perche , & 
celle du haut , à laquelle eft le liege, vers le bout plus 
mince de la perche , plus ou moins éloignée de la. 
corde plombée felon la profondeur de l’eau. Les per- 
ches fe trouvant ainfi attachées , jettez le bout d’une 
autre corde à un homme qui fera de l’autre côté de la 
riviere ; fuppofé que vous n'ayez point de bateau pour 
mener les aîles du filet , vous lierez cette corde à une 
des perches qui tiennent au filet. 

L'homme ayant tiré la corde en tenant la perche; 
il la piqugra tout près du bord, le gros bout dans le 
fond de l’eau ; & vous piquerez l’autreperche oppofée 
à votre bord vis-à-vis de lui; après quoi il vous re- 
jettera un bout de fa corde , & vous lui renverrez 
encore l'aile du filet ; comme vous avez fait la pre- 
miere, & tenant la perche de fon côté entre fes mains, 
& vous l’autre qui eft oppolée. 

Il faudra tous deux les porter en toute ia longueur 
du filet, afin gwil foit tendu bien roide , & chacun 
de vous fichgra fa perche dans le fond de l'eau tout 
près du hord, comme vous avez fait les deux autres 
ailes : lorfque le filet fera tendu , on retiendra le bout 
«s la ficelle du fecret ou des goulets qu'il faudra couler 
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G bien dans l'eau, qu'elle ne puiffe ètre découverts 
que par celui qui l'aura cachée. | 

Prenez enfuite une longue perche fourchue par 
le petit bout , avec laquelle il faudra poufler & éten- 
dre les herbiers , qui font coupés par tout fur le filet, 
pour le cacher à la vue des voleurs, & pour y atirer 
le poiffon, qui cherche fouvent l’ombrage, quand le 
foleil eft ardent ; laiflez caché dans cet endroit pen- 
dant une ou deux nuits votre filet; fi l'endroit eft bien 
poiffonneux , il s'y prendra quantité de poifion ; {1 
vous ne voulez pas laïffer votre filer dans l'eau pen- 
dant la nuit , de peur de le perdre, & que vous defi- 
riez feulement pêcher le jour , il faut le tendre de 
mème que pour la nuit. 

Après que la rafle fera tendue , une ‘perfonne ou 
plufieurs iront bien loin avec le Fauchon pour cou- 
per les herbiers & approcher toujours peu-à-peu vers 
le filet, & foulant de temps en temps le fond & les 
bords de l’eau avec des boutoires ou perches, pour 
contraindre le poiffon d'entrer dans le filet; quand 
vous aurez ainf fait d'un côté, vous retournerez de 
l'autre pour faire la même chofe , & lorfque vous 
voudrez lever la rafle hors de l’eau pour prendre le 
poiflon , vous attacherez une corde à chaque bout des 
ailes, qui font de l’autre côté de la riviere , & vous les 
tirerez à vous , avec la précaution de tenir ferme la 
ficelle du fecret, de peur que le poiffon qui eft pris, 
ne s'échappe , comme il feroit, lorfque les cercles 
des deux entrées viendroient à s'approcher Pun de 
Pautre; car s'il vient à fe débattre, il fait ouvrir les 
goulets & fort à la fin; la maniere de fe fervir de 
cette ficelle s'apprend mieux par la pratique que 
par la théorie , elle eft placée à deffein de tromper 
les voleurs; comme ils ne fe doutent point de la vafe, 
ils croient en tirant le filet à lahâte , dérober le poif- 
fon , & ilsle laiflent échapper n’en connoïffant pas le 
lagret 

Voilà 
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Voilà tout ce qui concerne la rale pour les poif= 
fons ; voyons aûtuellement ce qui a rapport à la rafle 
aux petits oifeaux ; celle-ci eft un filet contre-maillé; 
ou plutôt c’eft une efpece de tramail > OÙ de pantiere 
contre-maillée ; les aumées en feront faites en mailles 
quarrées , & les mailles feront larges chacune de trois 
pouces ; la toile ne peut être que de mailles à lozanges 
de la largeur de neuf lignes; on fera chaque aumée de 
dix ou douze pieds de longueur , & la hauteur de fix 
ou fept pieds , faite de fils bien retors en trois brins; 
on fera la toile deux fois auff longue & aufi large que 
laumée , & de fil brun délié > retors en deux brins; 
pour le monter , on obfervera tout ce qui eft prefcrit 
dans l’art. Pantiere, voy. cet article. 

On laïfera feulement aux quatre coins deux bouts 
de corde, longs chacun d’un pied; on en attachera em 
deux ou trois autres endroits des deux côtés pour lier 
la rafle à deux perches; la corde qu'on coudra autour 
ne fera pas plus groffe qu'une plume à écrire, afin que 
le filet foit plus léger , ou moins embarraffant ; voici 
actuellement la maniere de fe fervir de cette rafle. 
Vous aurez deux perches bien droites & légeres , 
groffes commele bras, & longues de douze ou quinze 
pieds , auxquelles vous attacherez le filet depuis le 
bout plas menu jufques vers le gros bout, en quatre 
endroits; lorfqu'il fera ajufté , vous le pliez, & vous 
partez au moins quatre perfonnes , dont deux porte- 
ront le filet , un autre des torches de paille , & le 
quatrieme une forte & longue perche , qui fervira 
pour battre les buiflons ; vous fuivez le long des che- 
mins , garnis de fortes haies bien épaifles & à labri 
du vent; vous y déployez le filet; deux hommes des 
plus forts le prennent par les deux perches, le levent 
aufi haut qu'il eft néceffaire > & tirent ferme chacun 
de leur bout, de façon que la rafle fe trouve bien fans 
toucher à la haie, parce que la toile ou petit filet du 
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elle feroit auffi-têt rompue.Celui quiporte le feu doitfe 
tenir derriere le milieu du filet , enforte que la lumiere 
fe trouve vis-à-vis le milieu de la rafle , éloignée d’une 
ou de deux toiles, felon la commodité de l'endroit, 
Pendant qu’on étendra le filet, le porte-perche paffera 
derriere la haie , & lorfqu’on l'avertira par quelque 
petit fignal , que le tout eft en état, il frappera deffus 
la -haie pour en faire fortir les oifeaux ; ceux-ci s'e- 
veillent tout épouvantés, & voulant fuir du côté du 
feu, qu'ils croyent probablement être le jour , ils 
donnent dans la rafle , où ils fe maillent & demeurent 
pris. 

Il ne faudra pas s'arrêter à prendre les oifeaux qui 
font dans le filet, à mefure qu'ils fe maillent ; mais 
continuer de battre la haie jufqu’à ce que les oifeaux 
en foient fortis ; pour lors vous les ôrez tous , car il 
ne s'en peut échapper aucun , fi le filet n’eft rompu ; 
lorfque vous irez dans le bois , ne vous embarraflez 
pas dans les forts, vous rompriez la rafle , & vous 
ne pourriez l’étendre ; fuivez les chemins qui font à 
Vabri, & bordés de beaux buiflons taillis ; & quand 
vous remarquerez un bel endroit, déployez le filet, 
& faites {ortir les oifeaux. 

Ce qu'il y a de pénible dans cette chaffe , c’eft 
d’être obligé d’être quatre ou cinq perfonnes ; pour 
le refte , il eft agréable , puifqu’on prend des quinze 
& vingt douzaines d’oifeaux de divérfes efpeces dans 
une foirée ; plus il fait froid & noir , plus cette chafle 
eft abondante. Cette méthode a un grand avantage 
fur toutes celles dont on fe fert pour prendre les 
oifeaux pendant la nuit, c’eft de pouvoir les attraper 
nonobftant qu'il fafle clair de lune, pourvu que lon 
ne falfe pas de bruit, que le froid foit vif , & que 
Fon tende toujours le filet du côté du vent. 

- On gardera le filence le plus profond dans cette 
chaffe comme dans toutes celles qui fe font de nuit; 
parce que filon parle & fi on s'amufe à rire les 
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difeaux préviennent ‘cette rufe » tellement qu'étańt 
Éveillés par le bruit , au lieu de voler du côté du feu 
ils s'élevent en haut, & ils aiment mieux le plus fou- 
vent {ortir du côté qu’on bat le buiffón > que de celui 
où ils'ont entendu parler & rire. 

On obfervera encore, autant que la commodité du 
lieu pourra le permettre , d'étendre fon filet du côte 
que vient le vent; parce ces oifeaux font toujours 
perchés-la tête du côté du vent; quoiqu'il ne donne 
Point aux endroits où ils font retirés. 

RAIE. On donne ce nom à des poiffons plats > 
larges , cartilagineux , & très-connus dans les poif- 

Onnéries ; ces poiflons font fans nageoires, ils nagent 
fur leur largeur & ils ont des piquans à la queue fem- 
blables à ceux des ronces ; les efpeces d'ailes que les 
Taies ont à la queue ; ne fervent qu’à diriger leurroute; 
elles regardent toutes de côté ; &.elles ont toutes 
devant lês yeux une taie, & près des yeux, des grands 
trous , qui font ouverts quand la bouche eft béante y 
& qui font prefque fermées quand la bouche left ; 
elles ont auf d’autres trous devant la bouche à la 
Place des narines.: Il fe trouve des raies qui ont des 
dents, & d’autres qui en font dépourvues; mais ces 
dents fe trouvent remplacées dans celles-ci par un os 
âpre. Les onies de toutes les différentes efpeces de 
raies fe trouvent découvertes inférieurement; les feules 
chofes qui les différencient , ce font les aiguillons : les 
unés en font armées deflus & deffous, les autres deflus 
feulement , & d’autres deffous le mufeau ; enfin il s’en 
trouve qui mont des aiguïllons qu'à la queue; quelques 
efpeces en ont trois rangs , & on en rencontre qui 
n’en ont qu'un. Ces aiguillons different encore dans 
les différentes efpeces ; dans les unes ils font foibles, 
mous & longs; & dans d'autres, fermes , forts, & 
petits; tous font également tournés vers la queue ; 
excepté les plus longs qui le font vers la tête. Le 
foie de certaines raies eft rouge, & dans deia il eft 
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jaune : mais lenr rate eft toujours dans l'entortillure dë 
l eftomac. 

La raie eft'très-féconde & en même temps frès- 
commune; & la raifon en eft bien évidente, c'eft 
quil n’y a point de poiflon ; fi on en excepte la lamie’ 

ont la gueule foit affez grande pour avaler les raies ; 
d’ailleurs leurs aiguillons empêchent les poiffons d'en 
approcher. 

Les raies reffemblent aux poules : elles ne dépo- 
fent leurs œufs qu'un ou deux à la fois, quoiqu'elles 
en aient beaucoup ; ces œufs font couverts d'une 
coque, qu'ils acquierent en fortant de la matrice , & 
les autres font placés au-deffus de la matrice. 

On diftingue de plus de quinze efpeces de raie; 
nous ne parlerons ici que des principales. 1°. La raie 
bouclée : elle eft ainfi nommée , parce que fes aiguil- 
lons ont la figure de cloux :c’eft la pius délicate de 
toutes les efpeces de raies. 2°. La raie étoilée ; elle 
a le corps orné detaches étoiles: elle habite la haute 
mer. 3°. La raie life. Sa peau eft parfaitement unie 
& fon mufeau tranfparent. Sa chair eft meilleure l'hi- 
ver que l'été. 4°. La raie au bec pointu: elle a pañlé 
pendant quelque tems pour le bœuf marin des an- 
ciens; on fait fécher la chair de ce poifon à la fu- 
mée & au foleil. $°. La raie ondée. Son corps eft 
oval & de couleur moirée ; ils’en trouve du poids de 
deux cens livres. 

Il fe rencontre quelquefois des raies d’une grandeur 
déméfurée. En 1734 on en pêcha une près de l'Ile 
faint Chriftophe, qui avoit douze pieds de long & 
dix de large ; elle avoit réffté pendant très- long 
temps aux efforts réunis de quarante hommes. Les 
voyageurs font encore mention d'un poiflon monf- 
trueux , long de vingt pieds, qui s'élance hors de l'eau 
à une certaine hauteur, & y retombe avec fracas, 
ils l’appellent ła raie diable. Les voyageurs trouvent le 
diable par-tout , quoique fouventils n'y croyent pas. 


http://rcin.org.p 


RAL PL À w 

Toutes les efpeces de raie fentent le fauvagin & 
ənt une mauvaife odeur de mer; elles perdent cettè 
mauvaife qualité en les gardant pendant quelque 
temps ; il eft de fait que la raie tranf{portie eft 
meilleure que celle que l’on mange fur les bords de 
la mer ; fa chair eit dure & de difficile digeftion, 
mais elle eft meilleure en hiver qu’en été; on eftime 
beaucoup le foie de ce poiflon, il paffe en France 
pour un mets exquis. Les raies fe nourriffent de petits 
poiffons , & habitent dans les lieux fangeux & hu- 
mides de la mer près des rivages. 

RAIRE. Cela fignifie en terme de venerie, crier 3 
les cerfs raient lortqu'ils vont en rut. 

RALE. Cet un oifeau gros comme un pigeon, 
qui a les jambes & les doigts longs ; aufli court-il 
avec une rapidité extraordinaire : on diftingue en 
général de deux efpeces de râle; le râle aquatique & 
le râle de terre. p- 

Le râle aquatique eft le plus grand des râles : il eft 
long d'uri pied , & quoiqu'il foit affez femblable à la 
poule d’eau , il ne fait ni nager , ni fe plonger dans 
l'eau; mais il court fort vite & va fe cacher fur le 
bord des rivieres, on diroit qu'il marche fur l’eau ; 
en volant il tourne fes pattes par en bas ; fa queue eft 
auffi plus longue , & la tache fur le fommet du bec 
plus petite que dans la poule ordinaire ; fon bec ref- 
femble à celui du héron étoilé; la mâchoire infé- 
rieure eft un peu rouge; le champ de fon plumage 
approche pour la couleur de celui du râle terreftre; 
en général cet oifeau n’a aucun des caracteres qui 
conviennent au râle proprement dit, ni à la poule 
d’eau ; il a une plume blanche de chaque côté de la 

ueue, le deffous de la poitrine eft bleu , le deffus 
du dos tanné , les plis des ailes blancs ; fa maniere 
de nicher & de nourrir fes petits eft comme le râle 
de terre : on connoit le râle aquatique fous le nom 
de poulettes d'eau 3 des Ornithologites aere ong 
Ai 1 + x 
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diftingué deux autres râles , outre celui dont nous 
venons de parler. C’eft le foulque , qui s’engraïffe 
aifément, & qui devient alors aufli bon que la quer- 
cerelle ; le deuxieme eft un râle d'eau du Bengale, 
dont le bec eft long & jaune, le col brun, les jambes 
fans poils & les griffes noires. 

En général le râle d’eau a un goùt fauvagin , qui 
rebute quelquefois jufqu'au peuple , fi difficile d'ail 
leurs à rebuter; cependant on peut dire que fa chair 
eft tendre & qu’elle a le goùt de la poule d'eau. 

Quant aux râles de terre , on en connoit trois 

efpeces. 1°. Le râle de genêt:il ale corps applati fur 
les côtés & femblable à ceux des poules d’eau ; les 
jambes longues & nues au - deffus du genou ; la queue 
courte , le bec longuet , & par toutes fes marques il 
à du rapport avec les oïfeaux aquatiques ; fa couleur 
eft teftacée & fort femblable à celle de la caille ; fon 
caractere confifte dans un bec qui eft prefque comme 
celui de la poule , dans les narines percées d'outre en 
outre, dans une langue entiere , & dans des pieds à 
quatre doigts plus longs que le bec. 
Cet oifeau fe nourrit de versde terre; lorfqu’il mar- 
che, il s'appuie à peine fur le pouce ou le doigt poñté- ` 
rieur ; il fe prend difficilement, quoiqu’on l'entende fa- 
cilement : il pefe cinq oncesuntiers,&ileftlong d'onze 
doigts & demi; l'étendue de fes ailes eft de dix-neuf 
doigts : il a de la peine à s'envoler ; auff vole--il 
mal, fe tenant les doigts pendans comme un oifeau 
d’eau ; il coaxe tout d’une tirade, comme la petite gre- 
nouille des haies , qu’on nomme communément gre- 
nouille de faint Martin , & les chaffeurs y font quelque- 
fois trompés. 

' La chair de cet oifeau eft exquife & bien plus efti- 
mée que celle du râle d’eau: elle et même plus dé- 
licate que celle de perdrix. 

La deuxieme efpece de râlede terre eft le râle noir, 
il eff charnu comme le merle, & auffi commun que 
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lui. Comme il n'a qu'un vol, il eft aifé de Te PE., 
à pays découvert. | 

La troifieme efpece de râle de terre , eft le râle 
rouge: il vit dans le bois taillis ; c’eft le moins com- 
mun de tous les râles. 

On chaffe les râles au fufil & aux halliers ; la chaffe 
au fufñl eft plus prompte , celle aux halliers eft la plus 
fûre; voici comme elle fe pratique : on prend des 
halliers de quinze à dix-huit pieds de long , & hauts 
de quatre mailles, dont chacun aura au moins deux 
pouces de large ; on les attache à des piquets éloi- 
gnés de deux pieds en deux pieds, & on en place deux 
vis-à-vis l’un de l’autre fur le bord de l’eau. 

Il fuit de marcher à travers les joncs , en tirant 
tantôt d’un côté d’un hallier, tantôt de l’autre ; onne 
verra point les râles s'élever , mais courir en fuyant ; 
c’eft dans les mois de Mai & de Juin que cette chafle 
eft la plus lucrative ; c'eft alors que ces oïfeaux font 
leurs petits & on les trouve le long des étangs : com- 
me ils chantent nuit & jour , les chafleurs font avertis 
{rement du lieu de leur retraite , & ils ne doivent fe 
prendre de leur mauvais fuccès qu'à leur maladreffe, 

RALLER. Le cerf ralle , quand il eft en rut; pour 
le fanglier, il grumelle. 

RAMAGE. C'eft le chant naturel des oifeaux : ce 
mot fe dit aufli en terme de venerie, des branches 
d'arbres. On nomme épervier ramage , celui quia volé 
dans les forêts. | 

RAMURE, , c’eft le bois de cerf, 

RANDONNÉE : on fe fert de cette expreffon, 
quand une bôte donnée aux chiens, tourne deux ou 
trois fois aux environs du même lieu. 

RAPPORT. Un valet de limier fait fon rapport, 
lorfqu'il donne aux chaffeurs fes diverfes connoïiances 
{ur les bêtes qu’il a détournées. 

RAPPROCHER : on rapproche un cerf , quandon 
le parchafle avec un chien courant. | 
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RASER : on dit en terme de fauconnerie rafer l'air, 
celt comme fi on difoit , planer : on dit auf rafer par 
rapport au gibier qui fe tapit contre terre pour fe ca- 
cher ; la perdrix fe rafe , quand elle apperçoit les oi- 
feaux de proie , & le lievre , quand il entend les 
chiens : on fe fert aufli de ce terme pour défigner les 
chevaux , qui ayant pañlé {ept ans ne marquent plus. 

RAT. Sous le nom de rats on entend différentes ef- 
peces d'animaux , qui approchent les uns des autres 
par leur configuration. Leur caraétere eft d'avoir deux 
dents incifives à chaque mächoire , point de dents 
canines , les doigts unguiculés , la queue nue, ou cou- 
verte de poils clair femés; la longueur de leurs queues 
& la différence de leurs couleurs en conftituent les 
efpeces. Le rat domeftique eft le plus commun; on en 
voit dans prefque toutes les granges & les vieilles 
maïfons : il a environ fept pouces de longueur & une 
queue de beaucoup plus longue que fon corps; fes 
oreilles font grandes, arrondies, tranfparentes : il a 
quatre doigts aux pieds de devant & cinq à ceux de 
derriere. Tout fon corps eft couvert d’un poil d’un 
brun obfcur , & fa queue de très-petites écailles , entre 
lefquelles font quelques poils clair femés. 

Le rat des champs a , comme le rat domeftique, la 
queue longue, groffe & arrondie & fon corps couvert 
de poils bruns , excepté aux côtés. Ils ont Pun & 
l'autre les pieds de derriere plus longs que ceux de 
devant. 

Le rat eft carnaffier; dit M. de Buffon, & même car- 
nivore : il femble préférer les chofes dures aux plus 
tendres ; il ronge la laine, les étoffes , les meubles; il 
perce le bois , fait des trous dans les murs , fe loge 
dans l'épaifleur des planchers , il en fort pour cher- 
cher fa fubfiftance , & fouvent il y tranfporte tout ce 
qu'il peut traîner : il y fait même quelquefois des 
magafins , fur-tout lorfqu'il a des petits. Il produit 
pluÿeurs fois par an, fur-tomx en été ; les portées 
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ordinaires font de cinq ou fix; il cherche les lieux 
chauds & fe niche en hiver auprès des cheminées , 
ou dans le foin , la paille ; malgré les chats, le poifon, 
les pieges & les appârs, ces animaux pullulent fi fort , 
qu'ils caufent fouvent les plus grands dommages dans 
les endroits où le voifinage des granges, des greniers 
& des magafñns à foin , facilite leurs retraites & leur 
multiplication. 

Ils fe trouvent quelquefois en fi grand nombre , 
qu'on feroit obligé de déferter , s'ils ne fe détrui- 
foient eux-mèmes; mais heureufement ils fe tuent, 
ils fe mangent entr'eux , pour peu que la faim 
les poufle , enforte que quand il y a diferte à caufe 
du grand nombre , les plus forts fe jettent fur les plus 
foibles , leur ouvrent la tête, & mangent d’abord la 
cervelle & enfuite le refte du corps. Le lendemain la 
guerre recommence, & dure ainfi jufqu’à la deftruc- 
tion du plus grand nombre; c’eft par cette raifon qu'il 
arrive ordinairement qu'après avoir été infeété de ces 
animaux pendant un temps, on les voit fouvent dif- 
paroïître tout à coup. 

Les rats font aufi lafcifs que voraces : ils glapiffent 
dans leurs amours & crient quand ils fe battent; ils 
préparent un lit à leurs petits & leur apportent à 
manger. Lorfque les petits commencent à fortir de 
leurs trous, la mere les veille , les défend , fe bat 
même contre les chats pour les fauver; un gros rat 
eft plus méchant & prefqu’aufli fort qu'un jeune chat: 
le rat le mord & le chat ne fe défend gueres que de 
la griffe ; ainf il faut , pour réfifter au rat, qu'ilfoit 
non-feulement vigoureux , mais encore aguerri. La 
belette , quoique plus petite que le chat , eft un en- 
nemi que le rat redoute, parce qu'elle le ponr- 
fuit jufques dans fon trou, & qu’elle le fuce pendant 
le temps même qu’il la mord ; aufli le rat fuccombe- 
til prefque toujours. 


ll y a beaucoup de variétés dans l'efpece des rats 
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domeftiques , quant à la couleur ; quoiqu'elle foit 
noirâtre pour l'ordinaire , on voit cependant des rats 
bruns, de prefque noirs, d’autres d’un gris plus blanc 
& plus roux , & d'autres tout-à-fait blancs. Ces der- 
niers ont les yeux rouges comme le lapin blanc , la 
{ouris blanche, & comme tous les autres animaux 
qui font tout-à-fait blancs. 

M. Morand, Docteur Régent de la Faculté de Paris 
& Membre de l'Académie Royale des Sciences , a 
obfervé que les rats font particulierement fujets à la 
maladie de la pierre, fur-tout les mâles ; les pierres 
fe trouvent dans les conduits urinaires de ces animaux, 
dont les reins en général font toujours malades , 
ulcérés & d'un gros volume, principalement lorfqu'ils 
deviennent vieux. Les rats grimpent aifément le long 
des murs ; fi on leur préfente de la lumiere pendant 
la nuit, ils ne s'enfuient point, leurs yeux en {ont 
éblouis ; leur odeur dégoûtante , de même que leurs 
excrémens , font connoitre que leur chair eft plus 
chaude & plus acre que celle de la fouris : on pré- 
tend que les chats ne mangent gueres que leurs têtes; 
on ne doit pas cependant en conclure que ces animaux 
font venimeux , voy. art. Venimeux. 

Les Auteurs débitent une infinité d’hiftoires faufles 
fur les rats, qu’il feroit trop long de rapporter ici ; 
nous obferverons feulement que l'Egypte , après le 
débordement du Nil, fe trouve fouvent fi affligée de 
la multitude des rats acharnés à la dévaftation du pays, 
qu'après avoir employé fans fuccès tous les moyens , 
que l'induftrie humaine peut imaginer , les habitans 
de ce pays font obligés d'avoir recours au fecours 
célefte , c’eft ce que nous apprend Elien. 

Cet Auteur ajoute que ces animaux , dans la crainte 
d’éprouver alors la colere célefte , cédant à la force 
des cérémonies Religieufes & apparemment magiques 
qu’on employoit contr'eux, prennent leur parti & fe 
retirent en trés - bon ordre fur une montagne ; ils for- 
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ment dans leur marche une efpece de bataillon quarré; 
les jeunes font à l'avant-garde, les vieux conduifent 
Varriere-garde , ils ont foin de faire avancer les ma- 
lades & les traineurs. Si la tête s'arrête, tout s'arrête; 
on fait halte avec autant d'ordre que l’arméela mieux 
difciplinée ; fe remet-on en marche, tout part. Si plu- 
feurs rats tombent dans l’eau, ils fe tiennent mutuel- 
lement par la queue, afin de s'échapper tous à la 
file. Combien de merveilleux, mais en même temps 
de ridicule dans un parreil narre ! 

En Allemagne on eft encore dans la fauffe opinion , 
que parmi les rats il s’en trouve affez fouvent un plus 
grand que les autres , qu'ils appellent par cette raifon 
le roi des rats. Le roi, dit-on , s’aflied fur fon trône & 
eft nourri par fes fujets fans rien faire. Pline prétend 
que les rats nourriffent avec beaucoup damour & 
d'affection leurs parents accablés fous le poids de la 
vieillefe ; ce fait eft vifiblement contraire à l'humeur 
carnafhiere de ces animaux , qui fe dévorent les uns 
les autres. I] doit par conféquent être rejetté ,comme 
marqué au coin de la faufleté. 

_ Les éphémérides d'Allemagne font mention de 
plufieurs rats blancs , dont l’un nourri par un parti- 
culier dans une cage, étoit fi privé, qu'il avoit appris 
à difcerner la voix de fon maitre, & à lui faire , pour 
ainfi dire’, des careffes , lorfqu'il approchoit de fa cage. 
Un autre, lit-on aufi dans les éphémérides, nourri 
dans un couvent de Cordeliers , étoit fı familier, 
qu'il jouoit quelquefois avec les Religieux ; mais ce 
qu'il y avoit de plus fingulier dan. cet animal , c’eft 
qu il faifoit la chaffe comme un chat, à tous les autres 
rats qui paroifloient dans le refectoire enforte qu'il en 
tuoit tant quil en pouvoit attraper , fans pourtant 
les manger. Le Doëteur Fréderic Eachmun parle 
d’un rat blanc comme neige, qui, après avoir vécu 
en cage pendant fept ou huit ans, fut à la fn tué par 
deux rats ordinaires , qui ayoient forcé la cage. Or 


http://rcin.org.pl 


220 RAT 

il eft à remarquer , ajoute notre Obfervateur, qu'un 
animal , qui d’ailleurs a la vie très-courte, fe foit con- 
fervé pendant tant d'années. 

Le rat mange de tout indiftinétement , quoique 
cependant ilaime mieux le dur que le mou: il boit aufū 
du vin & leche de l'huile , s'il en trouve dans les 
caves. Gefner dit avoir donné à des rats de l'aconit à 
manger , fans que cette plante leur eût été nuifible. 
Belon aflure avoir vu un rat qui vivoit uniquement 
de femence de jufquiame. Scaliger dit que la fumée 
de la corne du pied d'un mulet , fait fuir pour l'or- 
dinaire ces animaux. On prétend que fi on prend um 
rat envie , & fi on le lâche enfuite , après lui avoir lié 
un grelot autour du col, il met tous les autres en fuite. 

De tous les moyens qu'on peut employer pour 
détruire les rats , celui qui les fait périr le plus 
promptement, eft l'arfenic en poudre , s’il nen réful- 
toit aucune mauvaife fuite ; on en met fur du fromage 
blanc ou autre, ou fur du beurre, mais on aura fur- 
tout attention de ne placer cet appât, que dans les 
endroits où les chiens & les chats ne peuvent aller, 
de peur qu'ils n’en foient empoifonnés ; cependant 
comme cet expédient eft très-dangereux, il vaut mieux 
avoir recours à d'autres. 

Prenez, par exemple, une querte, ce qui fait à peu 
près la valeur d’une pinte de Paris , de farine d'a- 
voine; quatre gouttes d'huile de bois de Rhodes, un 
grain de mufc , deux noix de faint Ignace; réduifez 
le tout en une farine très-fine , & placez-le à l'endroit 
oùily a des rats ; il faut continuer d'en mettre Jour- 
nellement , tant & fi long-temps qu'on ne s'apperce- 
verapas que ces petits animaux en aient mangé. La 
Société de Dublin a accordé en 1662 , une gratifica- 
tion de cinq guinées au nommé Laurent O’hara , Au- 
teur de cette découverte. 

k Ona profité de l’inclination qu’on a remarqué dans 
les rats pour la deftruétion de leurs femblables ; on 
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s'et fervi conféquemment d'eux-mêmes, comme d'ut 
moyen fort für pour en garantir une maifon ; voici 
comme on sy prend. 

Vous tâchez d'avoir dix ou douze gros rats vivanss 
vous les renfermez dans un vaifleau de terre ou de 
bois affez ample, mais où ils ne puiffent rien trouver 
à gruger ; vous en aflurez bien le couvercle , pour 
qu'ils ne puiffent pas s'échapper , & vous y ménagez 
un petit trou pour examiner Ce qui set paffe. Bien- 
tôt ces prifonniers preilés par la faim fe dévoreront 
les uns & les autres : vous allez voir de temps en 
temps combien leur nombre eft diminué, & lorfqu'il 
ne refte plus qu'un de ces rats, qui eft le Thygefte 
de la bande, vous le laiffez courir dans la maifon. Ce 
rat devenu féroce , & accoutumé à vivre aux dépens 
de {on efpece, détruira jufqu’au dernier tous les autres 
rats, bien mieux qu'aucun chat, parce que ces autres 
rats ne fe défient pas de lui: il peut auffi d'ailleurs 
pénétrer par tout. 

Quand il aura bien nettoyé la maifon , il ne s'agira 
plus alors que de vous faifir du mangeur de rats, & 
den faire juftice à l’inftant. 

Si vous faites une pâte dans laquelle entre du verd- 
de-gris , & fi vous l'expofez à manger aux rats dans 
les endroits qui font le plus fréquemment habités par 
ces animaux , tous les rats qui en mangeront devien- 
dront furieux, fe déchirerontles uns & les autres, & fe 
détruiront en fort peu de tems. 

Vous pouvez aufi vous défaire des rats & des 
fouris ( car les moyens que nous indiquons font les 
mêmes pour les uns & les autres de ces animaux ), en 
les faifant noyer : vous rempliffez d'eau un grand 
vafe de terre, dont le ventre foit large &t l'embou- 
chure fort étroite ; vous aurez cependant foin qu'il 
ne foit pas totalement plein d'eau , & qu'il s’y trouve 
au moins un vuide de quatre ou cinq doigts ; vous 
Œuvrez la furface de certe eau d'un morceau 
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linge flottant , ou. d’une pellicule très- mince; vou 
mettez deflus de la farine, ou du fromage, ou quels 
qu'autre amorce ; les rats attirés par l'odeur & trom- 
pés par la folidité apparente de la furface , qui leur 
préfente un mets de leur goût , y courent, enfoncent 
& fe noyent. Autrement, & ce qui revient à peu près 
au même , vous pouvez encore mettre dans un chaw 
dron d’airain de l’eau , vous couvrez cette eau avec de 
la menue paille de bled vanné ; les rats s’y jettent pour 
chercher & manger le bled, & ils s'y noyeront quel- 
que gros qu'ils foient. 

Quelques expériences font préfumer que ces ani- 
maux s'apperçoivent de la rufe , -quand plufieurs dé 
leurs femblables y ont péri; car on a beau alors chän- 
ger le vaiffeau de place , renouvelle l'eau & l’amorce, 
vous ne pouvez plus les y faire noyer. ner où 

Vous pouvez encore vous fervir -d’un autre piegè 
pour furprendre ces petits animaux : il ne vous réuf- 
fira pas moins ; vous coupez plufieurs morceaux dé 
parchemin, vous les roulez , & vous:en faites, eiles 
crefant ou les collant , de petits capnchons , taillés dë 
maniere que la tête d’un rat puifle y entrer fans peine} 
au fond de chaque capuchon , vous mettez des mor- 
ceaux de noix, de fromage & d’autres amorces , & 
vous enduifez l’intérieur de poix liquide, ou dé bonné 
glu; vous diftribuerez ces cipuchons autour des trous; 
où vous foupçonnez des rats :ils s’'enfroqueront bien 
vite , & cherchant d’abord à fe fauver'; pendant qu'ils 
courront de côté & d'autre dans cet équipage , vous 
les frapperez avec des baguettes , puis vous les pren- 
drez fans beancoup de peine , parce que fe trouvant 
embarrafiés de leur froc & ne voyant clair, ils ne 
pourront regagner leur trou. 
< Ou bien mettez tout fimplement fur leurs routes 
des feuilles de parchemin frottées de glu & qui né 
tennent à rien ; en fe débattant , ils fe rouleront aveé 
le parchemin fans pouvoir s’en débarrafler. 
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Un expédient bien fimple encore pour les noyer, 
c'eft de mettre uniquement un bâton plat fur un chau- 
dron rempli d’eau, & de placer fur le milieu de ce 
bâton du lard , du pain, des noix attachées avec du 
fil ; lesrats y voudront aller, le bâton tournera , auffi- 
tôt ils tomberont dans l’eau & fe noyeront, les quatre 
de chiffre que chacun fait ordinairement faire font 
aufli très-propres pour prendre les rats; on prétend 
qu’en brûlant dans les chambres & greniers commu- 
nément fréquentés par les rats trois ou quatre poignées 
de bruyere , la fumée de cette plante , pourvu qu'elle 
puifle pénétrer exattement dans tous les coins & re- 
coins , fait périr immanquablement ces petits ani- 
maux ; on attribue encore la même vertu à la fumée 
de cornes de mulets & de vieux fouliers; on affure 
encore que toutes les fleurs qui répandent une odeur 
forte , font un vrai moyen qu’on peut employer pour 
éloigner les rats. 

Si vous mettez dans leurs trous des cendres de 
chêne, ceux de ces animaux qui en feront encen- 
drés, deviendront galleux & mourront ; rien neft plus 
propre encore à ce qu'on dit ,pour les faire mourir, 
que de mèler de la limaille de fer avec du levain , & 
de mettre de ce mêlange dans les endroits où ils 
abondent : ils en goûteront & périront à inftant. 

Voici encore un autre expédient qu'on peut em- 
ployer pour les détruire : vous prenez une noix vomi- 
que, vous la mettez en poudre bien fine ; vous mêlez 
de cette poudre avec du beurre & du lard pour en 
faire une pâte, vous en enveloppez gros comme une 
noifette dans un morceau de papier blanc & fin, ou 
vous en formez des efpeces de pois fans les enve- 
lopper. Vous pañlez un, ou plufieurs de ces pois ou 
paquets dans les trous des rats ; quand ils en auront 
mangé , ils chercheront le grand air & mourront fans 
paroïtre avoir envie de boire. Si par hafard un chien 
eu un chat venoit à manger de cette pâte , il en pour 
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roit devenir fort malade ; mais en lui donnant une 
cucillerée d'huile , dès l'inftant vous le ouérifiez. 

Vous pouvez aufi employer pour taire périr les 
rats , le mélange fuivant; affociez de la pâte de farine 
d'orge , ou de la femence de concombre fauvage avec 
de lellebore noir & de la coloquinte , & incorporez 
avec des griottes ; la poudre de maron d'inde incor- 
porée avec de la graifie fait encore, dit on , mourir ces 
animaux. 

Une compcfition pareillement fort vantée pour leur 
deftru@tion eft la fuivante : vous prenez quatre onces 
de flaphifaigre pulvériiée , & trois parties de gruau 
d'avoine , vous les mêlez bien , & vous en formez 
une pâte avec du miel, vous en mettez un morceau 
dans les trous & aux endroits fréquentés par les rats. 
Quand vous collez quelque chole , fi vous voulez 
empêcher qu'il ne foit dévoré par ces animaux dan- 
gereux, détrempez la farine de votre colle avec de 
l'eau, dans laquelle vous aurez fait infufer une bonne 

«quantité de fuie de cheminée. 

Les habitans de la Louifianne conftruifent la plupart 
de leurs granges à bled prefque toutes de nattes de 
cannes.Ces granges font cylindriques, élevées de terre 
à la hauteur de deux pieds, garnies de nattes de can- 
nes en dedans ; leur fond porte fur de groffes cannes 
entieres ; & le dehors en eit auf garni; les dents des 
rats ne peuvent les entamer à caufe du verni naturel 
qu les couvre , il les empêche aufli de monter par 

ehors pour entrer par la couverture. 

Outre le rat domeftique dont nous venons de 
parler , il fe trouve en France plufieurs autres efpeces 
de rats : le rat des bois eft, après le rat domeftique , 
celui qui fe préfente le plus naturellement ; fa queue 
ek très-longue & couverte de petites écailles; toute 
Ja partie fupérieure de fon corps & l’intérieur des 
jambes font blanchâtres : on ne trouve cet animal que 
sans les bois, M, de Buffon penfe que le prétendu rat 
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de bois eft uñ furmulot ; ce weft que depuis ad 
temps qu'on le connoît ; fon nom ef très-impropre , 
car il differe autant du rat que le mulot de la fouris ; 
il reflemble plutôt au mulot qu'au rat , tant par fa 
couleur que par fes habitudes naturelles. Le nom de 
furmulot lui convient donc beaucoup mieux : ce nom 
fignifie , grand mulot. Cet animal, dit M. de Buffon, 
elt plus fort & plus méchant que le rat , l'épine de 
fon dos eft arquée comme celle d’un écureuil , & fon 
corps plus épais : il a des mouftaches comme le chat: 
on ne fait pas le lieu de l’origine de ces animaux; 
tout ce qu'on fait, ils fe font prodigieufement mul- 
tipliès dans la France, ce qui eft d'autant moins furpre- 
nant, qu'on n'ignore pas aétucllement que ces préten- 
dus rats produifent ordinairement, à chaque portée, 
depuis douze jufqu’à dix - neuf petits, & qu'ils engen- 
drent trois fois par an. Les endroits où on s’eft ap- 
perçu des furmulots pour la premiere fois font Chan- 
tilly , Marly la Ville & Verfailles ; les dégats qu'ils 
ont faits dans cesendroits, les ont bien vite fait remar- 
quer; les mâles font plus gros , plus hardis & plus 
mechans que les femelles; fi on les pourfuit , & fi on 
les veut faifir , ils fe retournent & mordent le bâton , 
ou la main qui les frappe ; leur morfure eft non-feu- 
lement cruelle, mais dangereufe ; une enflure confi- 
dérable l'accompagne bien vite , & la plaie , quoique 
petite, eft long-temps à fe.-refermer. 

Les chiens ont autant d’acharnement pourchaffer les 
furmulots , que les rats d’eau ; cet acharnement tient 
même de la fureur. Quand ceux-ci fe fentent pour- 
fuivis, & lorfqu'ils ont le choix, ou de fe jetter dans 
l'eau, vu de fe jetter dans un buiflon d'épines à égale 
diflance , ils choififfent l’eau , ils y entrent fans crainte 
& nagent avec une merveilleufe facilité ; 1ls ont ce- 
pendant leurs terriers , & quand ils peuvent les rega- 
gner, ils y vont de préférence Uo 

Les furmulots pañlent lété à la campagne; älss y 

Did, Vitir. Tome V, R 
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nourriflent de fruits & de grains: cela n'empèche pas 
cependant qu'ils ne foient très-carnafliers ; ils man- 
gent très-bien les lapereaux , les perdreaux , la jeune 
volaille; & quand ils pénétrent un poulailler , ils y 
caufent pour l'ordinaire autant de dommage que le 
putois. 

Lorfque le mois de Novembre approche , les 
meres, les petits & tous les jeunes furmulots abandon- 
nent la campagne pour fe retirer par troupes dans les 
granges , où ils caufent de très-grands dégâts : ils ha- 
chent la paille, confomment beaucoup de grains & 
infeétent le tout de leur odeur. Les vieux mâles 
reftent dehors, chacun d'eux habite feul fon terrier : 
ils sy muniflent de gland, de feve pour leur pro- 
vifion ; ils rempliflent leurs trous jufqu’au bord & ils 
reftent au fond: ils ne s’y engourdiffent cependant 
pas comme les loirs, mais quandil y a de beaux jours 
d'hiver, ils en fortent; ceux qui vivent dans les gran- 
ges, en chaflent les rats ordinaires & les fouris; & 
depuis que ces animaux fe font ft fort multipliés aux 
environs de Paris: on seft apperçu que l’efpece des 
rats domeftiques y eft diminuée de beaucoup. 

Les Naturaliftes placent auf au nombre des rats 
les mulots , voy. ce que nous en avons dit art, 
Mulots. 

Une autre efpece de rat qu’on trouve dans notre 
continent eft le rat d’eau : c’eft un petit animal , qui 
approche pour la groffeur , d’un rat ordinaire ; mais 
quant à fon naturel & à fes habitudes , il a plus de 
reflemblance à la loutre; il ne fréquente, comme elle, 
que les eaux douces , & c’eft pour l'ordinaire fur les 
bords des rivieres , des ruiffeaux & des étangs, qu'on 
le voit communément ; ils fe nourrit de poiflons ; les 
goujons, les moutailles , les verrons , les ablettes, 
le frai de la carpe, du brochet , du barbeau , font fa 
nourriture ordinaire : il mange aufi des grenouilles, 
des infectes d’eau, & quelquefois des racines & des 
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herbes ; il a tous les doigts des pieds féparés, & “4 
pendant il nage facilement ; il fe tient fort long-temps 
fous l'eau, & rapporte fa proie pour la manger à 
terre , fur l'herbe ou dans fon trou ; c’eft-là où les pê- 
cheurs le furprennent quelquefois , quand ils cher- 
chent des écrevifles ; cet animal leur mord pour lors 
les doigts , & cherche à fe fauver en fe jettant dans 
leau; il fuit , de même que la loutre, les rivieres 
trop fréquentées. C’eit avec une efpece de fureur, 
que les chiens chaffent le rat d’eau ; on n’en voit ja- 
mais dans les maïfons ni dans les granges : il ne quitte 
pas le bord des eaux , il ne s’en éloigne pas même 
autant que la loutre , qui quelquefois s’écarte & 
voyage en pays fec à plus d’une lieue. 

La tête du rat d’eau eft plus courte que celle du rat 
commun ; fon mufeau eft plus gros, fon poil plus hé- 
riflé & fa queue beaucoup moins longue ; fes poils 
font mêlés de jaune & de noir dans la partie fupérieure 
de fon corps, & dans la partie inférieure ils font 
cendrés & raèlés d’un peu de jaune. Les mâles & les 
femelles de cette efpece d'animaux fe cherchent fur la 
fin de l'hiver; les femelles mettent bas au mois ď Avril; 
leurs portées font de fix ou fept. La chair des rats 
d’eau neft pas abfolument mauvaife , les payfans la 
mangent les jours maigres. 

Le rat d’eau d'Europe fe trouve encore en Canada, 
mais avec des couleurs différentes : il n’eft brun que 
fur le dos, le refte du corps eft blanc & fauve en quel- 
ques endroits ; la tère & le mufeau même font blancs , 
auffi bien que l'extrémité de la queue ; le poil paroît 
plus doux & plus luftré que celui de notre rat d'eau; 
mais au refte cout eft femblable ; & l’on ne peut pas 
douter que ces deux animaux ne foient de la même 
efpece. Le blanc du poil vient fans doute , dit M. de 
Bufon, du froid du climat, & l’on peut préfumer, 
ajoute-t-il , qu'en recherchant ces animaux dans le 
nord de l'Europe , on y trouvera, comme ES 
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le rat d'eau blanc , quoique cependant on n’en voie 
point dans les climats trop rigoureux du Pole. Wil- 
lugby , Rai, & plufeurs Naturaliftes ont donné dans 
l'erreur en parlant des rats d’eau, lorfqu'ils prétendent 
que ces animaux ont des membranes entre les doigts 
du pied. 

Un autre animal qui paroît tenir de la nature du rat , 
eft le loir; auf l'appelle-t-on le rat velu , voy. ce 
que nous en avons dit dans l'article qui le con- 
cerne au mot , Loir. Il eft inutile de revenir ici à 
{on fujet ; nous ne parlerons pas non plus des autres 
efpeces de rats: il font la plupart étrangers à la France, 
& conféquemment ils ne doivent pas faire partie de 
cet ouvrage. 

Nous finirons cet article par une anecdote, qui 
paroît confirmet le fentiment de Pline fur l'affection 
des jeunes rats envers leurs parens : cette anecdote a 
été écrite de Spithéad le 12 Avril 1757 , par M. Jo- 
{eph Pardew , premier aide du Chirurgien-Major du 
Lanceftre , vaifeau de guerre de Sa Majefté Britan- 
nique, à unde fes amis réfident à Londres. 

J'étois , dit l'Obfervateur , ce matin dans mon lit 
à lire : jai été interrompu tout à coup par un-bruit 
femblable à celui que font les rats, qui grimpent-entre 
une double cloifon & qui tâchent de la percer : le 
bruit cefloit quelques momens & recommençoit en- 
fuite; je n’étois qu'à deux pieds de la cloifon , j'exa- 
minois attentivement ; je vis paroitre un rat fur le 
bord d’un trou , il regarda fans faire aucun bruit, & 
ayantapperçu ce qui lui convenoit, il fe retira ; un 
inftant après je le vis reparoitre : il conduifoit par 
l'oreille un autre rat plus gros que lui , & qui paroif- 
foit vieux ; ayant laïffé fur le bord du trou , un autre 
jeune rat fe joint à lui: ils parcourent l’un & l’autre la 
chambre , ils ramafient des miettes de bifcuit, qui au 
fouper de la veille étoient tombées fous la table , & 
les porterent à celui qu'ils avoient laifié fur le bord 


http://rcin.org.pl 


RAT 22 
du trou. Cette attention dans ces animaux Ne 
continue M. Pardew , je les obfervois même avec 
plus de foin. Japperçus que l'animal auquel les deux 
autres portoient a manger, étoit aveugle , & ne pre- 
noit qu'en tätonuant le bifcuit qu'on lui préfentoit. 
Je ne doutai plus que les deux jeunes rats ne fufent 
fes enfans , qui étoient les pourvoyeurs affidus d’un 
pere aveugle; j'admirois en moi-même la fagefle de 
la nature , qui a mis dans tous les animaux une in- 
time tenürefle , une reconnoiffance , je dirois pref 
que , une vertu proportionnée à leurs facultés ; dès ce 
moment, ces animaux abhorrés fembloient devenir 
mes amis : ils me donnoient pour me conduire en pa- 
reils cas, des leçons que je n’aurois pas fouvent trou- 
vées chez les hommes. J’étois dans une rêverie agréa- 
ble , admirant toujours ces petits animaux , que je crai- 
gnois qu'on interrompit ; le Chirurgien Major entra 
dans ce moment :les deux jeunes rats £rent un cripour 
avertir l'aveugle , & malgré leurs frayeurs , ils ne 
voulurent pas fe fauver, que le vieux ne fût en füreté : 
ils rentrerent à fa fuite , & lim fervoient , pour ainf 
dire, d’arriere-garde. Telle eft l'obfervation de M. Par- 
dew ; fi le fait eft vrai, comme il l’affure, combien de 
matieres à réflexion ! 

Ily a dans le Rhin , près de Rudisheim une efpece 
de petite ifle ; au milieu de laquelle fe trouve une 
tour , que l’on nomme dans le pays Tour aux rats. 
Selon la tradition du pays, on prétend que Halton IL 
furnommé Bonofe , Archevêque de Mayence , fut 
dévoré dans cette tour par les rats. Ce Prélat, qui 
étoit le plus cruel & le plus méchant des hommes de 
ce temps-là, tomba malade dans une maifon qui n’eft 
pas éloignée de cette Ifle , & dont on voit encore les 
ruines : par un jugement extraordinaire de Dieu, 
ajoute-t-on, il y fut environné de tant de rats , qu'il 
étoit impoñhble de les chaffer : il fe fit pour lors tranf- 
porter dans Fille , où il efpéroit d'en i aa 
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mais les rats s'y multiplierent , y pafferent à la nage Sè 
enfin le dévorerent. | 
Dans un temps de famine , cet homme cruel , dit 
l’hiftoire , fit aflembler quantité de pauvres dans une 
grange , où il les fit brûler; alleguant que cette ver- 
mine étoit inutile, & qu'elle ne fervoit qu'a manger 
le pain nécelfaire aux autres. La plupart des habitans 
de l'Elettorat croient cette hifioire , & quelques-uns 
la regardent comme chymérique ; il y a fouvent de 
la précipitation & de la ligéreté à recevoir trop ra- 
pidement ce qui tient du prodige, mais on peut bien 
pécher auf par une trop grande incrédulité. 
D'ailleurs on trouve deux hiftoires à peu près fem- 
blables dans le Fafciculus Temporum. Une infinité de 
rats , dit Auteur de cet ouvrage, fe raflemblerent 
de toutes parts & fe jetterent avec une efpece de rage 
fur un certain Prince , au milieu de fes convives; 
ils nesle quitterent point qu'ils ne l'euflent entiere- 
ment dévoré. Ce fait arriva vers l'an 1074 : on ra- 
conte la même chofe d’un autre Prince de Pologne: 
ce Prince éroit Poppiel IL. furnommé Sardanapale. 
Il avoit fait empoifonner les Princes de Pologne fes 
oncles, & avoit ordonné qu’on laiffat leur corps fans 
fépulture ; il fortit de ces cadavres, dit la chronique 
de Poppiel , des rats qui le dévorerent , lui , fa femme 
& fes deux enfans. Gako place cet événement en 
l'an 830, & il ajoute, en parlant de l'Archevêque 
Halton , que les rats rongerent jufqu'ä fon nom, qui 
étoit en plufieurs endroits fur la tour du Rhin ; au 
refte l’hiftoire de Halton eft très-amplement rapportée 
dans les chroniques rédigées par Thriteme , & dans 
les méditations de Camerarius. Calvifius raconte aufh 
qu’en 1013, un certain foldat fut dévoré par les rats. 
Si l'Hiftoire Sainte nous repréfente un Pharaon chargé 
de poux & de grenouilles , & un Herode dévoré 
de vers , pourquoi fe häreroit-on de traiter de fables, 
les hiftoires que nous venons de rapporter è 
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L'odeur mauvaife & dégoûtante des rats (on N 
peut dire autant des fouris ) fait qu’on n’en ufe point 
en aliment; cependant il fe trouve des pays, où onles 
mange avec plaifir ; leur ufage n’eft même fuivi 
d'aucun mauvais effet ; en Europe on a pour ces ani- 
maux une averfon naturelle ; il faut être bien preflé 
par la famine pour en pouvoir manger. 

La médecine , qui fait tirer parti de tout , fait ce- 
pendant ufage de ces animaux ; l’animal entier , fon 
fang & fa fiente deviennent pour elle d’excellens 
médicamens.: on prend deux ou trois rats ( on peut 
auf prendre à leur place des fouris ), on les écorche , 
on en Ôte la tête & les pieds , on les fait cuire & on 
les donne à manger aux enfans , qui laiffent échap- 
per leur urine pendant le fommeil. Le peuple con- 
noît très-bien ce remede , on l’a fouvent vu , dit-on, 
réuflir, mais il demande d’être répété plufeurs fois ; 
d'autres pour éviter le dégoût d’un mets auf défa- 
gréable , font fécher au four & réduire en céndres 
trois petits rats: ils les partagent en trois dofes à pren- 
dre dans la journée ; ils les mêlent auf dans une 
omelette , ou avec tout autre mets pour les faire 
manger. 

Ces mèmes cendres mifes fur les verrues & fur les 
engelures , ulceres, les guériflent très-promptement. 
On attribue au fang de rat un vertu difcufive & ré- 
folutive ; on s’en fert même pour réfoudre les tu- 
meurs fcrophuleufes : le Doéteur Hangerdron aflure 
avoir vu fous fes yeux une jeune fille guérir de tu: 
meurs fcrophuleufes par des feules friétions faites avec 
le fang chaud d’un rat ouvert tout vivant ; ces friions 
furent continuées pendant quelques momens, & on 
eut en même temps la précaution de mettre autour 
du coide la malade, un ruban trempé dans le même 
fang, & de ly laifler jufqu’à ce qu'il tombât de lui- 
même ; par le moyen de ce topique, pi tumeurs 
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diminuerent infenfiblement & difparurent enfin fans 
retour. 

La fiente de rat ou de fouris , connue dans Îles 
pharmacies fous le nom de Mufarda , ou Srercus ni- 
grum, eft douée d'une vertu purgative ; fi on en 
donne aux petits enfans trois ou quatre crottes dans 
le lait de leur mere, on les hache fuffifamment ; les 
perfonnes délicates en delayent fix crottes dans du lait; 
elles les paffent en travers d’un linge & en prennent 
Jexpreffon. 

On pulvérife encore la fiente de ces animaux, 
après lavoir fair fécher : elle fe prefcrit depuis 
douze grains jufqu'à un gros pour faire couler les 
urines , déterger les conduits urinaires & chafier les 
graviers, Ces mêmes crottes s'emploient aufi à l'ex- 
térieur ; on les fait difoudre dans du vinaigre pour 
guérir la gratelle,on les mêle pulvérifées avec le miel 
& le jus d'oignons pour faire croitre & revenir les 
theveux. 

RAYER Quand on dit rayer les voies d’une bête, 
cela veut dire faire une raie derriere fon talon. On 
ne le pratique qu’à l'égard des bêtes qu'on a deffein 
de détourner pour les faire connoïtre aux chaffeurs, 

RAZER, ou rafer. C’eftun terme de chaffe qui sem- 
ploie pour défigner le gibier qui fe tapit contre terre 
pour fe cacher; la perdrix fe rafe , quand elle apper- 
çoit les oïfeaux. 

REBONDIR. Les chiens rebondiffent lor{qu'ils ont 
la queue droite & qu'ils fentent quelque chofe d’ex- 
traordinaire. 

REBUTÉ. Un cifeau rebuté eft celui qui a perdu 
courage & qui ne veut plus voler. 

RECELER. Le cerf eft recelé , lorfqu’il demeure 
deux ou trois Jours dans fon enceinte , fans en {ortir. 

RECHASSER. C'ef faire rentrer dans les forètsles 
bêtes qui fe font écartées dans les buiffons, 
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RECLAMER. C'eft un terme de ln 
gnifie les pipeaux , les filets & autres inftrumens avec 
lefquels on attire les oifeaux pour les faire tomber 
dans le piege; on emploie aufi ce terme en faucon- 
nerie pour défigner les oïfeaux de proie qu’on prend 
au poing avec le tiroir & la voix. 

REDONNER. C'eft un terme de venerie & de 
fauconnerie. On relance & on donne un cerf aux 
chiens , quand on le requête. Un faucon redonne à 
propos, quand il fe remet fans peine à la pourfuite du 
gibier. 

REER ,ou rayer. C’eft, en terme de chaffe, le cri 
d'un cerf, d’un daim , & d'un chevreuil, lorfqu’ils 
font en rut; les chevreuils reent prefque continuelle- 
ment , quand ils entrent en amour, 

REFAIT. C'eft un terme de maréchallerie ; un 
cheval refait eft un cheval ruiné, ou qui a quelques 
défauts , dont un maquignon a pris foin pour en af- 
fronter quelqu'un. 

REFUIR, fe dit, en venerie, du cerf & autre gibier 
qui fuit devant le chafleur, qui rafe & revient fur fes 
pas pour dérouter les piqueurs. 

REFUITTE. Par ces mots on entend les lieux où 
fe rendent les bêtes fauves quand on les rechaffe. 

REFUS. Un cerf de refus eft un cerf de trois ans. 

REGUINDER. Un oïfeau de Fauconnerie fe re- 
guinde , quand il s'éleve en l'air par un nouvel effort. 

REJETS. Ce font , en terme d’oifelcurs, des pe- 
tites baguettes élaftiques qui fervent dans les pieges 
qu'on tend aux oifeaux. 

REINS. En terme de maréchallerie, on qualifie 
du nom de reins les vertebres des lombes ; mais en 
terme d'anatomie, ce font des vifceres qui fervent à 
l'excrétion de l'urine, voy. les différentes deferiptions 
anatomiques des quadrupedes. Les vertebres des lom- 
bes commencent à l'extrémité du dos, entre cette par- 
tie & la croupe. 
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Un cheval peut quelquefois éprouver un effort de 
reins, c'eft-à-dire , une extenfon forcée des ligamens 
qui attachent les vertebres , ou une contraction vio- 
lente des mufcles dorfaux ; cet accident eft ordinai- 
rement occafionné par une chüte de fardeaux trop 
pefans ; par des efforts faits à l'animal pour fortir d'un 
mauvais pas, en gliffant, en fautant ou même en fe 
relevant de l'écurie. 

On s’apperçoit de cet accident aux mouvemens & 
à la démarche du cheval; il reffent une douleur ex- 
trême en reculant; fa croupe eft bercée : elle chan- 
celle , elle balance , fi l'effort meit pas confidérable., 
S'il étoit confidérable , le cheval eft incapable de 
mouvement , & pour peu quon veuille le contrain- 
dre, fon derriere qu’il traine eft fans cefle prêt à tom- 
ber ; fi l'effort eft confidérable , on ne peut le guérir. 

REINTER : on dit qu’un chien eft reinte , lorfqu'il 
a les reins larges & élevés en arc , c’eft en lui un 
figne de vigueur. 

RELAIS , c’eft la difiribution qui fe fait dans les 
forêts , des chiens & des chevaux pour la chafle des 
bêtes fauves & pour celle des bêtes noires. 

RELAISSER, fe dit d'un lievre quis’arrète fansaller 
au gite, & qui fe met fur le ventre à caufe de fon ex- 
ceflive fatigue. 

RELANCER , c’eft lancer une deuxieme fois une 
bête; on le fait d'ordinaire lorfqu'il y a des relais. 

RELEVER; on dit en venerie le relevé d’une bête, 
lorfquw’elle fort du lieu où elle a demeuré pendant le 
jour pouraller fe repaitre. 

REMARQUE. C'eft le mot que crie celui qui 
mene les chiens , quand les perdrix partent. 

REMARQUER. Se dit en fauconnerie de ceux 
qu'on mene à la chafle pour remarquer le départ des 
perdrix. 

REMBUCHEMENT. C'eft quand une bête eft 
entrée dans le fort, & qu'on brife fur fes voies haut 
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& bas de plufieurs brifées. Le faux rembuchement fe 
fait quand la bêre entre quelques pas dans un fort ,& 
revient tout court fur elle pour fe placer dans un 
autre fort. 

REMBUCHER. C’eft la même chofe que fi on 
difoit, fe remettre dans les bois ; on dit , le lievre 
eft rembuché , ce qui le rend difficile à relancer. 

RÉMEDE. Par remede on entend dans l'Art Vété- 
rinaire , comme dans la Médecine des Hommes, tout 
médicament, qui appliqué au- dehors cu pris inté- 
rieurement, caufe dans les humeurs & dans tout le 
corpsun changement falutaire; on en diftingue de deux 
fortes : le fimple & le compofe. Le fimple eft celui 
qu'on emploie fans le mêlanger avec d'autres; le 
compofe eft un mêlange de plufieurs ingrédiens , qui 
fe préparent felon les regles de l'Art. 

L'’alimenr differe du remede , en ce qu’il nourrit & 
augmente la fubflance , tandis que le remede ne 
peut que l’altérer , foit qu'on l’applique extérieure- 
ment , foit qu’on le prenne intérieurement. Le venin 
differe du remede, en ce qu'il détruit la fubftance: 
on peut cependant l’employer quelquefois comme 
remede, mais c’eft en corrigeant & même domptant ce 
qu’il peut avoir de mauvais : on le rend par-là falutaire, 
tant pour l'appliquer au-dehors , que pour le donner 
par la bouche. 

Lorfqu'on emploie les remedes compolés , il eft 
à craindre que beaucoup d’ingrédiens , qui font de 
qualité différente , ne s’alterent & ne fe corrompent 
mutuellement , & n’agiflent pas fuivant l'intention 
de celui qui les prefcrit & l'indication de la maladie ; 
les remedes fur lefquels il faut être le plus réfervé, 
font les purgatifs âcres & narcotiques ; ceux qui font 
propres aux mulets, aux ânes, au cheval, font éga- 
lement indiqués pour les bœufs ; & fi on les donne 
aux moutons , il faut les diminuer de trois quarts; 
cependant on ne peut rien ftatuer de certain fur cet 
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objet. Il eft réfervé au praticien de faire attention au 
liege, à l'état, à la violence , à la gravité des caufes 
& des fymptômes de la maladie, aux forces vitales 
du malade, à fon tempérament , à la maffe , au vo- 
lume de fon corps, à une difpofition particuliere , 
qui fouvent dépend de la conformation de la ma- 
chine, des maux qui ont précédé : on aura auffi égard 
a l'habitude & à la familiarité de l'animal avec tel re- 
mede , au régime auquel il a été tenu , au travail 
qu'il a fait , au pays où ilet né & qu'il habite , à 
l'intégrité de fes parties ; pour ce qui concerne le 
fexe , les diffemblances ne font pas aufi fenfibles que 
dans l’efpece humaine : quand les maux font vio- 
lens & enracinés , il faut qu’en général les dofes 
foient plus fortes que foibles; quant à l’âge , fi la dofe 
pour un cheval eft d'une once, il fuffira qu’elle foit de 
trois gros pour le poulain d’un an , & de fix gros 
pour celui de trois ans , en ayant toujours égard aux 
circonftances particulieres. 
Nous avons rapporté aux articles de chaques be- 
ftiaux les remedes qui peuvent lui convenir : nous 
ons cependant en expofer encore ici quelques- 
uns ; & pour rendre même cet ouvrage plus com- 
plet, nous donnerons le détail des principaux re- 
medes qui fe trouvent dans le Parfait Bouvier. Nous 
commencerons d'abord par indiquer les remedes 
qui conviennent pour les fievres des chevaux : on 
connoit qu'un cheval a la fievre , quand il a la 
tête pefante & immobile , lorfque fes yeux font 
enflés , qu'à peine il peut les ouvrir , & que quelque- 
fois ils fe trouvent remplis d'eau , lorfque fes levres 
& tout le corps font mous , que fon haleine & tout 
le corps font brülans , qu'il étend les jambes , qu'il 
eftinfenfible aux coups, & qu'en marchant , il fem- 
ble qu'à tout moment il doive tomber ; il friflonne 
par tout le corps, fes dents craquent , les tefticules 
font pendans , le fcrotum quelquefois ulcere , les 
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filons fupérieurs du palais mous’, chauds & ru 
le cheval rend en outre, au rapport d’Anatolius , des 
excrémens durs & defléchés ; cependant il neft pas 
toujours certain , que le cheval ait la fievre , quand 
ìl barie fa tête, qu’il étend fes jambes & qu'il trem- 
ble ; pour en être bien certioré , on préfentera de Ya- 
voine ou de l’orge au cheval malade: s’il en mange, 
c'eft figne qu'il eft feulement fatigué , car il eft de fait 
que le cheval qui a la fievre, abhorre toute forte gali- 
ment, eft trifte & ne peut fe relever ; fi la maladie aug- 
mente & file cheval ne mange pas , il ne lui faut fou- 
vent que trois Jours pour mourir. 

Quelques-uns prétendent qu’on peut connoître la 
fievre par l’attouchement des oreilles, ou bien en 
mettant la main fur le repli de l'épaule , mais cet at- 
touchement ne peut fournir aucune conjeture réelle. 

La fievre eft occafionnée , felon Apfite , par la laffi- 
tude, les courfes violentes, la chaleur, la froidure 
& l'indigeftion , fpécialement par celle qui reconnoit 
pour caufe d'avoir mangé des herbes nouvelles au 
printemps , ou du grain nouvellement moiflonné , 
qui fe dépouille difficilement de fa bale. 

Pour parvenir à la cure de la fievre, il faut tirer 
au cheval du fang des tempes ou de la tête, le faire 
jeûner le premier jour, ne lui donner que peu à 
boire , & l'exercer modérément; fi c’eft l'hiver, on 
le couvrira bien & on le tiendra dans une écurie 
chaude ; lorfqu'il commencera à mieux fe porter , il 
faudra , f.le temps le permet , le laiffer aller paitre ou 
arrofer fon foin avec de l’eau fraîche , on lui aug- 
mentera fon manger peu-à- peu, & on fera très- 
bien de lui donner un peu d’eau d'orge dans le com- 
mencement. 

Si le cheval a le ventre refferré, on lui donnera 
des mures nouvelles ; s’il eft trop lâche, on mêlera 
une livre de miel & trois livres d’eau bouillie , on 
lui en jettera à plufeuts reprifes dans les nafeaux, 
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après quoi on le baïgnera dans de l’eau chaude &c 
on le frottera d'huile & de vin, on le couvrira en- 
fuite, lorfqu’il commencera à repofer. On lui donnera 
de l'aliment peu-à-peu, on lui tirera du fang des tem- 
pes à la quantité de trois livres, & le jour fuivanrt, des 
veines qui font au-deflus du genou, jufqu’à fix livres, 
& on le nourrira bien. 

On pourra encore le traiter de la façon fuivante ; 
on aura fpécialement l'attention de le médicamenter 
en été dans un bain chaud , & en hiver dans une 
étuve, pour qu'il ait moins de frifion ; on le nour- 
rira médiocrement avec de la farine de veice ou de 
bled , on lui donnera de l'eau froide , on lui lächera le 
ventre avec des médicamens , on lui tirera du fang du 
cou , ou des veines qui font aux environs de la poi- 
trine ou de la gorge- on lui étuvera les genoux avec 
du vinaigre chaud , & lorfqu'il fera hors du paroxif- 
me , on pourra le laver d’eau chaude. 

Si la fievre eft occafionnée par la lafitude , & fi 
le cheval eft languiffant , on lui fera prendre pen- 
dant trois jours une livre de lait de chevre , quatre 
œufs cruds , un peu d'amidon , & du fuc de pour- 
pier mêlés enfemble, ce qu’on réirerera jufqu’à par- 
faite guérifon. 

Mais fi la fievre eft produite par une inflammation 
des amygdales, ou des ulceres de la bouche, ou par 
quelque fluxion catharrale , on tiendra l'animal chau- 
dement , on lui frottera la bouche avec du fel, de 
l'oignon, de l’huile & de la poix : on le tiendra chau- 
dement: on lui frottera les jambes avec de la lie de 
vin , dans laquelle on aura fait bouillir de la mo- 
relle , & fi la faifon le permet, on lui fera manger 
des herbes ; file fang coule de fes nafeaux , on y in- 
Jeétera du fuc de millepertuis | 

Eumelius dit que fi un cheval a la fievre , il faut 
lui tirer du fang du cou, & lui injeéter dans les na- 
{eaux pendant trois jours de la cafe, de la myrrhe, 
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de l’encens ,à la dofe de chacun fix onces, un Fes 
fang de tortue marine & du vin vieux; on lui fera 
enfuite prendre pendant trois Jours une décotion froi- 
de compofée de rhue , de perfil, de paftenade , & de 
menthe.’ | 

Agathoricus ordonne pour un cheval qui a la 
fievre , de lui faire prendre trois œufs > fix onces 
d'huile rofat , & une livre de bon vin; mais il ne 
faut pas , ajoute-t-il, que l'animal foit dans un lieu ref- 
{erré ou étroit , ni qu’il mange de lavoine , mais 
feulement un peu de foin, qu'il boive fouvent de 
l'eau froide, & en cas qu’il men veuille point , il faut 
lui en faire avaler avec la corne ; trois jours après on 
lui donnera de l'avoine , en augmentant peu à peu la 
quantité. 

Pelagonius préfere un autre traitement ; quand la 
fievre, dit-il , eit accompagnée de douleurs d’intel. 
tins , pour la guérir , il fuir de lui frotter le corps 
avec le mêlange fuivant : on prend femence de toute- 
bonne & {umac de chacun deux onces, poivre blanc 
une once , deux livres de vin, jus de panais trois 
onces , femence de perfil deux onces & demi, myr- 
rhe quatre onces, germandrée deux onces , Camo- 
mille trois ences , encens måle quatre onces , poivre 
noire deux onces , gentiane une demi-once : on pi- 
lera ce qui doit l'être : on mêlera le tout enfembie & 
on en frottera le corps de l'animal. 

Quelques-uns prétendent que pour chaffer la fievre, 
ôter la douleur des inteflins & reftaurer le cheval at- 
ténué , il faut prendre deux oncës de mauve , une 
demi-livre d’encens , une deini-once d'iris , une demi- 
livre dé poivre, de la graine de laurier & de la fe- 
mence de perfil de chacune une once ; aprês avoir 
pilé le tout, on le lui fait avaler avec du vin. 

D'autres fe fervent de la potion fuivante : on prend 
du lait d’âneffe une livre , de l'huile quatre onces, du 
fafran un fcrupule, de la myrrhe deux fcrupules & 
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une cueillerée de femence de perfil: on mêle bien lé 
tout enfemble ; en hiver on pourra lui donner du fro- 
ment humeété, & en été de l'avoine. 

Un autre remede, c’eft d’oindre tout le corps du 
cheval avec une livre de rofe, & autant de vieille 
huile ; vinaigre , huile commune , pourpier & feuilles 
de noyer de chacun une demi-livre ; menthe & rhue 
en quantité fnMfante ; on pile le tout, on le mêle en- 
femble , on le cuir, & on le réduit en forme d'onguent. 

Une potion qu'on peut encore donner après la 
faignée dans la fievre eft la fuivante : prenez gentiane 
une demi -livre , arifloloche quatre onces, hyflope, 
figues , abfynthe , de chacun deux onces , femences 
de perfil une demi-livre , rhue une poignée ; faites 
bouillir le tout avec de l’eau en fufifante quantité : 
on reconnoitra qu'il aura affez bouilli, lorfque l’eau fera 
devenue noire ; on donnera à l'animal malade une 
livre de ce remede avec la corne. 

Il y en a qui donnent en pareil cas la décoétion de 
fenugrec, pafié par un linge, ou la décoétion de per- 
fil, de rhue, de melilot & d'hyflope. 

Il fe trouve quelques Auteurs qui confeillent le 
remede fuivant pour ôter la laffitude & guérir la fie- 
vre des chevaux : on prend fuc de panais une once, 
huile de laurier , iris, caftoreum & fuc d’hyflope de 
chacun quatre onces , huile vierge quatre onces & de~ 
mie , fuc d’abfynthe une demi-livre : on mêle le tout 
enfemble & on en fait un onguent : ou bien on pré- 
pare une compofñtion avec de l'aurone, de launée, 
du nitre, du fel , des bayes de laurier à la dofe de 
chacun deux onces: on mêle bien le tout enfemble 
& onen frotte le cheval. 

Suivant d’autres Auteurs on ne donnera pas à man- 
ger le premier jour à l'animal malade; le lendemain 
on le faignera fous la queue, & à quelque inter- 
valle de diitance , on lui fera manger à jeun pendant 
cinq jours des choux avec de l'huile : on lui donnera 
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pour nourriture des fommités de lentifque , FL 
de vigne ou quelques autres fenillestendres,& avec une 
éponge pleine d'eau on nettoÿera les ordures de fa 
bouche & celles qui s’amañfent aux oreilles : on lui 
donnera à boire de l’eau froide trois fois le jour, & 
il ne fortira pas de l'écurie que lorfqu'il fera guéri. 

Plufeurs appliquent unbouton de feu fous les yeux, 
& lavent cette plaie avec de l'urine deux fois par 
jour , jufqu'à ce que les croûtes tombent & que la 
cicatrice foit folide. Ils fcarifient même les oreilles juf- 
qu'a ce que le fang en coule. 

D'autres donnent à manger aux chevaux malades 
de la farine de froment mêlée avec du vin ; d’autres 
les lavent avec de la faumure, & les tiennent cou- 
verts & chaudement ; d’autres leur donnent du miel 
& dujvin mêlés enfemble, & encertain pays lorfqu’une 
mule eff atraquée de la fievre , on lui donnera des 
choux verds. 

La plupart des remedes que nous venons de rap- 
porter ne font autre chofe , comme il eft aifé de voir ` 
que de recettes informes que nous nous gardons bien 
de confeiller , ou du moins f nous les ordonnions , ce 
ne feroit qu'avec beaucoup de modifications ; cela 
nous prouve combien l'Art Vétérinaire étoit peu cul- 
tivé parmi les anciens, & combien il y a de réforme 
à y faire; toutes les fievres des chevaux ne font pas 
demême, & par conféquent il leur faut un traitement 
diferent , & ce traitement doit encore varier felon les 
circonfiances ; nous allons donc diftinguer ici les diffé- 
rentes efpeces de fievre. Voy. ce que nous en avons 
déja dit aux art. Cheval. Médecine Vétérinaire, &c. 

La premiere eft la fievre éphemere : cette fievre 
fe termine dans les vingt-quatre heures ; ce mef autre 
chofe qu'une effervefcence du fang:toutes fortes d'excès 
peuvent donner lieu à cetre fievre „tels que le travail 5 
la faim, la foif, les coups, les apofihumes , les chütes, 
les bleffures, les obfruétions de la peau & les ali- 
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mens trop chauds; lorfque cette fievre eft occafñionnée 
par le travail exceffif , 1l ne faut pour la guérir que le 
repos ; fi cef la faim qui a donné lieu à cette ma- 
ladie , on la guérira en donnant de l'aliment; fi c’eft 
la foif, on donnera à l'animal malade des potions; 
fi elle provient de coups, il faudra avoir égard à la 
partie offenfée : on la panfera & on remédiera ainfi 
toujours aux caufes qui peuvent avoir donné lieu à la 
maladie. 

La fievre tierce eft la deuxieme efpece de fievre à 
laquelle les chevaux font fujets : elle commence par 
le frifon & finit par la fueur ; quand elle eft vraie, 
le paroxifme ne dure que douze heures ; quand il 
pafe ce temps , elle eft appellée bâtarde ; les chevaux 
courageux font fujets à cette fievre. 

Pour y apporter remede , il faut tirer du fang plus 
abondamment que r’ont prefcrit les Auteurs ci-deffus 
cités ; il eft de fait que la faignée eft fort falutaire en 
pareil cas, tant celle du cou que celle du palais & 
des autres parties; les breuvages font auffi très-bien 
indiqués ; on aura fur-tout la précaution dans touté 
forte de fievres , & même dans toute forte de mala- 
dies , de tenir le ventre libre au cheval par des cly- 
{teres mondifans faits avec une décottion de mauve, 
mercuriel, feuilles de violier , diaprunis, lenitif, miel 
& autres femblables. 

Pour purger , on pourra faire prendre au cheval 
dix jaunes d'œufs, de la graifle de porc fans fel , fix 
onces de caffe, une once d’hiera picra & deux verres 
de vin. 

La troifieme efpece de fievre eft la quarte : elle 
vient ordinairement aux chevaux qu'on a nourris avec 
des alimens groffiers & difficiles à digérer : on tien- 
dra le cheval chaudement , & on le nourrira d'ali- 
mens chauds faciles à digérer , tels que des pois 
rouges, du foin arrofé avez du miel, des raves, du 
perit & du fenouil ; pour le purger , il faudra pren- 
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dre de ladécottion de ftæchas, de bugloffe, de 
pillaire , avec du pouliot, de la caffe & du catholicon. 

La quatrieme fievre eft la continue : elle ef oc- 
cafionnée par des humeurs putrides ; dans cette ef: 
pece de fievre on découvre de trois jours en trois 
jours de nouveaux accidens; on donnera dans ce cas 
au cheval malade des alimens qui humeétenr & qui 
rafraichiflent , comme chiendent , chicorée , pour- 
pier; les boiffons de farine d’orge font auffi très-bien 
indiquées dans cette fievre & dans toutes les autres, 
de même que les clyfteres faits avec la déco&ion 
ci-deffus indiquée , le catholicon, la benedicte laxa- 
tive , le miel violet ou mercuriel, r£itérés plufisurs 
fois le jour, & on faignera en outre l'animal du cou, 
du palais ou de la poitrine. On purgera comme pour 
la fievre tierce. 

On voit fouvent des chevaux gros & gras, & par- 
ticulierement ceux de Flandres, avoir vers l'automne 
des fievres continues , très-difliciles à guérir , ce qui 
provient de l'abondance de pituite , occañonnée par 
des alimens groffers ; on exercera modérément les 
chevaux, on les frottera à contre-poil avec une huile 
chaude , telle que celle de mélilot & de camomille , 
& en cas que le ventre ne foit pas libre, on leur 
donnera des clyfteres faits de décoftion de camomille 
& de mauve , d’hiera picra, de lénitif & d'huile de 
lin ; on purgera enfuite avec de la poudre d'arifto- 
loche & de gentiane de chacune une once, trois onces 
de caffe , une demi-once d'agaric , mêlés avec une 
fufhfante quantité d’eau d'orge ; la nourriture qwon 
préfentera à l'animal malade fera chaude & feche, 
tel que du perñl, du foin arrofé d’eau de miel, de la 
pate de fon avec du miel, de la poudre de reclifle, 
des bayes de laurier & des pois chiches. 

Quelques-uns prétendent avoir remarqué dans les 
chevaux une fievre quarte continue, mais elle eft 
fort rare. On la reconnoit par le redoublement qu 
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fe fait au quatrieme jour & par la ficcité de la peati 
& les excrémens fecs , noirs; elle ne vient qu'en 
automne , & aux chevaux de complexion foible : elle 
dégénere à la fin en hydropifie. 

Tels font les remedes qu'indique le rédaéteur du 
Didtionnaire œæconomique contre la fievre des che- 
vaux; il rapporte auf des remedes pour leur lafñ- 
tude : ces remedes méritent d'occuper une place dans 
ce recueil. 

uand les chevaux font laffés d’avoir marché, 
ou qu'ils font hors d'haleine , ou incommocés de 
trop longues évacuations , on leur denne de la fleur 
de farine , qu'on mêle avec d’excellent vin. S'il paroit 
quelques ulceres , on fait diffoudre dans une chopine 
d’eau un fcrupule de faffran , & on la faitavaler à 
l'animal. i 

On reconnoit qu'un cheval eft dompté par la laf- 
fitude lorfqwil ne peut demeurer fur les pieds fans 
trembler, qu'il a la tête baiffée , les oreilles panchees, 
les yeux enfoncés & le crin redrefié ; fi on le pi- 
que , il leve la tête , mais aufitôt il la baïfie. 

Pour le rétablir , il faudra avoir foin qu'il ait de la 
litiere bien douce pour fe coucher ; on ui fera en- 
fuite avaler du vin un peu chaud avec de l'huile : on 
le frottera & on le lavera avec quantité d’eau chaude, 
on lui pañera fouvent la main fur le dos : on le cou- 
vrira bien & on le tiendra chaudement. 

Quant à ceux qui fe mettent hors d'haleine en 
marchant , on leur donnera pendant fept jours une 
chopine de vin & d’eau; fi les flancs fe gonflent , on 
ne leur donnera point de vin , mais on injeétera 
dans le nafeau gauche deux livres d’eau & un demi- 
gros de fafran , après qu'on l'aura frotte fouvent. 

Le trop grand cours de ventre affoiblit le corps & 
les forces du cheval , quoiqu'il ne femble pas malade; 
de même la perte de fang ôte une grande partie des 
forces: c’eft pourquoi on fera bien de le reflaurer par 
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quantité de nourriture ,& on l’excitera à manger par la 
diverfité des alimens. 

En général quand ces animaux font las & échauf- 
fés , on les couvre bien de peur du froid, & on leur 
frotte la tête & l'échine avec un mêlange de graiffe 
& de vin; il nimporte pas moins de frotter tout le 
corps des chevaux que ceux des hommes pour les 
délaffer. 

Nous trouvons encore dans le Dittionnaire Œco- 
nomique différens remedes contre la furie des che- 
vaux , que nous allons rapporter pareillement ici. 

Vous remédierez à cette furie, dit le Redatteur, 
& vous dompterez dans ces animaux ce vice , f1 après 
les avoir liés avec des cordes , vous leur jettez dans 
les nafeaux trois livres de gros vin, ou fi vous leur 
faites avaler de la racine de concombre fauvage , 
cuite dans deux chopines de vin avec du nitre. 

On leur frottera aufli rudement le corps, mais prin- 
cipalement la tête , d’ellebore noir bouilli dans du vi- 
naigre , on leur fera faire beaucoup d'exercice ; on 
les faignera aux cuifles & on ne leur donnera plus 
d'orge, jufqu’à ce qu'ils fe foient plus modérés ; quel- 
ques-uns les tiennent dans un lieu fombre & tran- 
quille, ce qui les rend fouvent plus vicieux , ou les 
fait mourir ; le plus grand de tous les remedes dans 
ce cas, c’eft de châtrer le cheval. 

Nous donnons le nom de remedes paftoraux à ceux 
qui font ufités chez les laboureurs , les marquares, 
les bergers & les pâtres ; la plupart de ces remedes 
ne font que des recettes affez informes qui fe font 
perpétuées d'âge en âge parmi les gens de cer état , & 
qui ont formé jufqu'a ces derniers fiecles la matiere 
vétérinaire. On ne commence que depuis peu à don- 
ner des principes fur cette fcience ; l’Auteur du Par- 
fait Bouvier a rafflemblé une partie de ces recettes ; 
pour ne rien laiffer à négliger dans un et did 
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de l'étendue de celui-ci, nous allons donner l'extrait 
de ce petit onvrage. 

L'Auteur commence d’abord par indiquer la mé- 
thode de connoître l’âge des bœufs & vaches : on le 
connoit à leurs dents de même que celui des chevaux; 
ces animaux ont deux dents à la pince à quatre ans, 
huit à cinq ans, & à fix les coins font à l'égal des 
autres; ces animaux ceflent pour lors de marquer; 
quand il font plus vieux , leurs dents s’ufent, devien- 
nent plus courtes , mème à Puni des gencives, fe dè- 
charnent & branlent. 

M. Boutrolle , Auteur de cet ouvrage, donne 
enfuite des obfervations fur la faignée : on ne faigne 
pour l'ordinaire, fuivant lui, les bœufs & les vaches 
que de trois manieres , à la veine du col ou jugu- 
laire , avec des flammes pareilles à celles dont fe 
fervent les maréchaux pour faigner les chevaux , à 
la veine de l'œil & aux huit petits galets ou cafignons ; 
la faignée de la queue, des oreilles , du lampas & 
de la langue eft inutile ; cependant ceux qui ne favent 
faigner autrement, y ont recours. 

Îl ne faut pas faigner , ajoute M. Boutrolle , dans 
les indigeftions d’eau ou de manger, dans les bou- 
chures , dans les flux provenans des raclures de 
boyaux , dans les flux noirs ou fanguins , ni même 
dans les flux ordinaires ; mais il fera à propos de 
faigner dans les groffes & médiocres fievres, dans 
les apparences d'abfcès , maux de cerf , tumeurs , 
lait épanché dans le fang, dans le trop de fang ou pléni- 
tude , dans le venin häté ou venin dormant, dans les 
robinieres ou taurelieres , fourbures , ruptures , pifie- 
ment de fang , hémorrhagie par le nez , mal de tête 
& maladies peftilentielles, enfin danstoutes celles dont 
il fera parlé ci-après. 

La faignée du col on jugulaire fe fait de la mème 
maniere qu'aux chevaux, à la referve que le plus fous 
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vent à neft pas néceffaire d’épingle , le fang des 
bœufs & des vaches s'arrête aifement feul. 

La faignée de la veine de l’œil fe fait par le moyen 
d'une ligature au bout du col près des oreilles , qu'il 
faut ferrer de maniere à ne point empêcher la refpira- 
tion : on attache l'animal par la longe à un piquet fort 
court , enforte que le nez touche prefqu’a terre ; 

u-deflus de l'œil on trouve avec l’ongle du doigt une 
petite cavité dans l'os:on pele la place avec un couteau 
en pinçant le poil avec le pouce contre la lame ; 
après quoi on prend ùn canif & on le plonge de 
biais dans cette cavité affez profondement pour cou- 
per la veine obliquement; quand la faignée eft faite, 
on retire la ligature , il ef inutile d'y rien mettre. 

La faignée des huit petits ga'ets ou cafignons ne 
confifte qu'à les couper tout-à-fait avec un couteau, 
à ùne ligne près de la peau. 

De ces obfervations préliminaires, M. Boutrolle 
paffe aux maladies : & il indique les remedes pro- 
pres à les guérir ; il commence par les maladies de 
ja tête ; il fe forme, dit-il, des abfcès dans la tète : 
on s’en apperçoit, en ce que l'animal porte fa tête 
baffe, que les paupieres s'enflent , que les yeux font 
bordés de rouge & larmoyans , & qu'il fort une 
grande chaleur par les nafeaux ; pour y remédier, 
on faignera dans les vingt-quatre heures des huit petits 
galets ; & file mal continue, on fera deux faignées 
au col en douze heures; on donnera des breuvages 
rafraichiffans , tels qu'un pót d’eau, dans lequel aura 
bouilli du fon :on y joindra une demi-livre de miel & 
deux onces des quatre femences froides pilées, ou 
fi c'eft en été , on y mettra deux poignées de feuil- 
les de lairue & deux poignées de pourpier pilé : on 
répétera ledit breuvage deux où trois fois le jour, 
s'il eft neceffaire. VS 

Lhémorïrhagie du nez s'arrête dans les bêtes à 
corne par le moyen d'une ou de deux bonnes Ai 
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gnées de la veine du col , fuivant la force de Pani- 
mal & de la quantité qu'il a perdu de fang : on le 
mettra enfuite à l’eau jufqu'au ventre pendant une 
heure, fi ceft en été, & un quart d'heure fi c’eft en 
hiver. 

S'il arrive, comme cela eft très-ordinaire , que la 
vache fe caffe une corne & qu’elle ne foit pas tombée 
tout-à-fait, il la faut faire fauter de l'endroit où 
elle eft caffée pour en arrêter plus facilement l’hémor- 
rhagie : on l'arrête par le moyen d’une poignée d’or- 
ties grieches, ou orties à fleurs blanches , qu'on pile 
avec une demi- poignée de fel & qu'on enveloppe 
avec des étoupes ; il arrive encore très-fouvent que 
les cornes recourbées rentrent vers la tête & bleffent 
l'animal : on les coupera pour lors par le bout avec 
un fer tranchant que l’on fera rougir. S 

Quand les bêtes à corne jettent par les nafeaux ; 
cela ne peut provenir que de lengorgement du pou- 
mon; sil y a ulcere , il ny a point de guérifon; 
mais sil n'y en a point , on guérira l'animal ma- 
lade avec le remede fuivant : il confifte dans un 
breuvage compofé d’un quarteron de beurre frais, 
qu'on fait noircir fur le feu comme celui de la fri- 
ture; après len avoir retiré, on y ajoute la plus 
petite mefure d’eau de vie & la même quantité de 
vinaigre de vin, avec environ un demi-gros de 
poivre blanc moulu; le lendemain qu'on aura donné 
ce breuvage , on lui fera boire ce qu’elle rendra 
d'urine dans la matinée , & cela pendant quatre où 
cinq jours de fuite, pendant lefquels & même en- 
core trois Jours après, on lui donnera chaque jour 
dans de l'avoine une demi-once de foie d’antimoine 
& autant de fleur de foufre en poudre : on fera 
boire l'animal malade tous les jours environ une heure 
après midi , & on lui donnera fa nourriture ordinaire. 

On donne le nom d'ongle à une taie, qui part 
du coin de l'œil & qui vient couvrir la prunelle; 
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te mal occafñonne beaucoup de douleur à Pan 
& le fair larmoyer :‘on l’extirpe , dit M. Boutrolle, 
en prenant un fol marqué , qu'on introduit douce- 
ment par-deflous , après quoi avec une aiguille & du 
fil ou perce la taye , & en prenant les deux bouts du 
fil qu'on tire à foi, l’on coupe avec de petits cifeaux 
la circonférence de cette taie : on tiendra les pau- 
pieres de l’animal bien ouvertes ; l'opération étant fi- 
nie , On fouffle un peu de fucre blanc ou du fel de 
verre une fois feulement. 

Pour ce qui concerne les coups & les meurtriMures 
des yeux, il ne faut qu'une comprefle imbibée fou- 
vent de bon vieux vin rouge ; quant aux autres mala- 
dies des yeux , telles que les fluxions & autres hu- 
Meurs & taies qui fe forment deflus ou dans la pru- 
nelle, il faut faigner dès le commencement à la veine 
du col deux fois dans les vingt-quatre heures, & fouffler 
tous les jours une fois dans les yeux du fel de verre 
calciné de lui même , & à fon défaut, de la poudre 
de tuile ou de cloportes. 

M. Boutrolle parle enfuite d’une autre maladie de 
la tête, à laquelle il donne le nom de taupe ; cette 
maladie vient ordinairement fur le col depuis les 
cornes jufqu'auprès des épaules : elle eft occañonnée 
fouvent par quelques meurtriflures, ou par un fang trop 
épais, qui en féjournant forme un dépôt ; on attendra 
pour y apporter remede que la taupe ou enflure foit 
bien formée, après quoi on ouvrira la peau en quatre: 
on levera les quatre parties pour en bien découvrir 
toute la groffeur , après quoi on la coupera en en- 
tier avec un rafoir , fi le fang ne cache pas le travail ; 
on prendra garde aux nerfs & aux gros vaifleaux fan- 
guins , il eft quelquefois difficile d'en arrêter l'écou- 
lement ; s’il arrive que le fang gagne , on quittera l’o- 
pération pour ce jour, & on mettra dans la plaie des 
orties pilées avec du fel pour arrêter le fang, ce qui 
donnera aifance pour couper le lendemain jufqu'à 
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la chair vive , après quoi on répétera la pareille dofé 
d’orties & de fel. 

Si c’eft en hiver , on fe fert d'amadou au lieu d'or- 
tiei: on en applique fur les vaiffeaux que l'on voit 
fäigner ; quant à la plaie ,on la lavera tous les jours 
deux fois avec l’eau forte, que nous indiquerons ci- 
après, & on mettra dela térébenthine avec de la char- 
pie de corde goudronnèe ; après avoir incorporé dans 
un quarteron de térébenthine , deux jaunes d'œufs; 
fi les chairs pouffent trop vite, on mettra un peu de 
ver. -de-gris dans la térébenthine. 

Si c'eft en été , il fuffira de laver trois fois le jour 
avec l’eau de cynogloffe : on mettra deux poignées 
de cette herbe dans un pot & demi d'eau de fon- 
taine : on l'y laiffera bien macerer , celt de certe eau 
dont on fe fert , & on appliquera fur la plaie un peu 
de marc ; l’eau de cynoglofe eft excellente pour route 
forte de plaies & très - douce : on attachera un bout 
de ficelle à chacun des quatre coins de la peau, 
après quoi on les nouera enfemble pour tenir l'appa- 
reil dans la plaie; comme il arrive très-fouvent que 
les chairs poufent vite & qu'il fe forme des bubons 
de chair gourmande , qui empècheroient ła réunion 
folide , on les faupoudrera avec de Palun calciné fans 
en faire tomber dans la plaie, ce qu'on évitera aife- 
ment en fe fervant d’un plumaceau ; la plate venant à 
fe réunir , les quatre lambeaux de peau fe retirent ; 
ils tombent , ou il les faut couper avec des cifeaux; 
wn laiffe enfuite la plaie découverte & on ta lave 
deux fois le jour jufqu’à guerifon avec l’eau ci-defius 
indiquée ; fur la fin on faupoudre toute la plaie de la 
poudre à deffécher fuivanie, & pour faire revenir le 
poil , on frotte la place de miel un peu chaud deux 
fois en quatre jours : on prend pour faire cette pou- 
re quatre gros de blanc de cerufe , pareille quantité 
de verd-de-gris, autant de fucre blanc , une demi-once 
de poivre, quatre gros de mine de plomb , deux gras 
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de litharge d’or : on reduit le tout en poudre “rs 
on faupoudre une fois par Jour les plaies que l'on 
veut deffécher: on a foin de les mouiller auparavant 
avec de l'urine pour que la poudre tienne mieux. 

M. Boutrolle donne en même - temps la compofi- 
tion d'une excellente eau pour les plaies; dans un 
pot d’eau de fontaine , on mettra, dit il, pour quatre 
fols de couperofe blanche , quatre blancs d'œufs dur- 
cis au feu , avec quatre pincées de rhue : on fait in- 
fufer le tout pendant vingt - quatre heures fans boui!- 
lir ; quand l’eau eft faite, on la paffera dans un linge; 
après quoi on la mettra dans une bouteille bien bou- 
chée: plus elle fera ancienne, meilleure elle fera. 

Il fe trouve naturellement , dit M. Boutrolle, au 
coin de la gueule de la vache, des barbes qui deve- 
nant quelquefois trop longues , empêchent de boire : 
on peut les couper avec des cifeaux fans aucun 
rifque. 

Paflons a&uellement aux maladies de la langue s 
elle fe peut corroder ou cicatrifer par un ulcere chan- 
creux, quife forme deffus ou deflous vers la racine, 
& qui par la fuite la fait tomber ; dans le commen- 
cement on s'en apperçoit par une touffe de poils jau- 
nâtres, un bouton , ou une vefñe, quelquefois même 
par le chancre: on raclera dans ce cas la partie ma- 
lade , ou cicatrifée , jufqau’à ce qu’elle faigne , avec 
une piece de vingt-quatre fols , mife un peu en tail- 
lant d’un côté, ou on l’emportera avec le biflouri & 
même des cifeaux ; après quoi on fera uu gargarifme 
avec fort vinaigre, poivre & fel, de Pail , dela rhue, 
du blanc de poireau & deux gros de camphre diffous 
dans un mortier : on en étuvera bien la langue jufqu'à 
guérifon, 

Il arrive quelquefois que la bête à corne trainant 
le mufle contre terre , rencontre quelquefois du ve- 
nin ou de petits infeétes qui le piquent ; fi on s'ap- 
perçoit que le mufle foit enflé , on pilera du plantie 
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& après en avoir exprimé le jus, on le lavera deux 
fois en deux jours , enfuite on le graiffera avec de 
Penguent de baflic chaud jufqu'à guérifon. 

Le goîtron eft une enflure qui vient fous la gorge: 
cette enflure provient d’une inflammation des amigda- 
les ou glandes du gofier, occafionnée par un fang épais; 
pour y remédier : on fera faire une bonne faignée à 
la jugulaire, & on graiffera l’enflure deux fois le jour 
avec la mixtion fuivante : on prend trois onces de 
{avon d’Alicante qu'on coupe menu , un quarteron 
de graife de porc , un petit por d'eau de vie : on 
fait bouillir le tout enfemble & on s’en fert tout 
chaud. 

Quant à l’enflure qui peut furvenir au col, foit 
par accident ou par une faignée mal faite, on pourra 
fe fervir du beurre fuivant , qui eft tout à la fois 
aromatique , anodin , réfolutif & émollient : on fera 
cueillir à la fin de Mai, ou au commencement de Juin, 
plein les deux mains de chacune des plantes ci-après 
indiquées : on en épluchera bien les groffes tiges : on 
mettra le tout dans une chaudiere : on y ajoutera douze 
livres de beurre frais, & douze pots de groffe lie de 
bon cidre ou de vin ; on fera cuire le tout fur le feu 
pendant fept à huit heures ; quand on l'aura retiré 
& que le tout fera à moitié refroidi , on preffera les 
herbes dans un gros linge pour en tirer le liquide : 
on le mettra dans des cruches , fans cependantles rem- 
plir , parce qu'il eft fujet à fermenter pendant les 
chaleurs : on aura foin de le bien couvrir ; il eft à 
cbferver , qu'on ne mettra point de ce beurre fur 
les plaies , mais feulemeni autour & fur l’enflure feu- 
lement ; ce beurre eft excellent pour la tenñon des 
nerfs , la defcente des boyaux & enflures ; en un 
mots il réfout , calme la douleur, ramollit, aide la 
circulation & donne nourriture à la partie ; les her- 
bes qui compofent ce beurrefont la benoitte ou caryo- 
philiaire , le mouron à fleurs rouges, le baflic, te 
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pouliot , le thim , le romarin , la fauge , la lavende $ 
Fhyfope ,la farriette , la marjolaine , le laurier , le 
baume du Pérou, le baume commun qui eft une 
efpece de menthe , le coq-plante, la meliffe , la pa- 
riétaire , le feneçon , l’épinars, les oignons de lis, la 
racine de confoude ou oreilles d’äne , le muillepertuis , 
la grande fcrophulaire , la linaire , les chardons aux 
ânes, la ciguë ; la morelle , la perficaire , la camo- 
mille , le melilot , les fleurs de fafran , les fleurs d'ye- 
ble ou de fureau , la bardane, la jufquiame , la mauve, 
la joubarbe , la mandragore , le bouillon blanc ou 
motene, la cynogloffe, la guimauve , & la mercu- 
riale ou foëvolle. 

Parmi les maladies des bêtes à corne on donne le 
nom de mal de cerf à un mal peftilentiel, qui fe com- 
munique fi facilement, qu'on eft obligé de panfer dans 
les vingt-quatre heures toutes les bêtes à corne de Pen- 
droit où s’en eft feulement trouvé unaffeété de ce mal, 
finon elles périroient immanquablement. Celies qui 
en font artaquées, ont d’abord le col roide , médio- 
crement enflé , de même que la tête ; cette maladie 
provient d’une eau roufe qui court entre cuir & 
chair , tant au col, qu'a la tête : ce qui rend les bêtes 
à corne furieufes, folles & comme enragées ; cette 
eau rouffe corrode & corrompt ainfi que la gangrene : 
on prétend , fans en donner cependant aucune raifon 
valable, que ce mal eit occafñionné par la fiente d’oies 
fauvages , qui fe trouve dans les pâturages & que les 
beftiaux mangent avec l'herbe. 

Pourremédierà cette maladie. il faut tirer de la veine 
de l'œil gauche environ trois demi-onces de fang de 
chacune des bêtes à corne , excepté feulement des 
genifies , dont on en tirera moins ; le lendemain ma- 
tin on mettra fur le feu dans une chaudiere, autant de 
chopines de vin blanc ou de bon vieux poiré qu'on 
aura de beftiaux : on y ajoutera autant de paires de 
têtes d'ail pilées, autant de mufcades aufi pilies; 
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autant de fcrupules de canelle en poudre & autant de 
deux gros d'extrait de genievre : on infufera le tout 
dans le vin ou le poiré, & on le laiffera fur le feu 
une heure fans bouillir ; après quoi on en donnera 
à chacun un breuvage à la dofe d’une chopine , en 
obfervant cependant d'en donner moins aux genifles. 

Les bêtes à corne fe trouvent quelquefois incom- 
modées de pommes ou de poires qui reftent dans 
leur gofer : elles enflent pour lors , bavent & érouf- 
fent d’autant qu’elles ont peine à refpirer; fouvent 
on fent avec la main la poire ou la pomme qui 
fe trouve à travers leur gofier ; le meilleur fecret 
pour les guérir , c’eft de forcer avec la main , en 
pouffant la pomme pour la faire entrer de force dans 
le corps , ce qui réuflit très-fouvent. 

Dans le cas où elle n'entreroit point , il faudroit la 
poufler le plus droit qu’il fera pofhble , avec la queue 
d’une pelle à feu fuffifamment longue , en obfervant 
de la tenir bien ferme. 

Une maladie approchant de celle dont nous venons 
de parler, eft ce qu’on nomme dansles campagnes bou- 
chure du devant. On reconnoit cette maladie aux fi- 
gnes fuivans : l'animal ne pouvant refpirer tombe 
comme mort, bave & enfle: ce qui arrive ordinaire- 
ment à une bête qui mange goulument fans macher 
fufhfamment , enforte que fon manger refte en pelotte 
dans le gofier; quelquefois à force de fe débattre la 
pelotte paffe : on peut auff aider fa defcente avec la 
main. 

Pour obvier à cette maladie , on donnera prompte- 
ment à l'animal malade un breuvage compofé de 
vingt-cinq blancs d'œufs , qu'on debattera avec un 
peu d'huile d'olive ; après quoi on y ajoutera deux 
ou trois onces de gros plomb à tirer: on fera pren- 
dre le hreuvage & on promenera l'animal. 

Telles font les maladies de la tête , dont M. Bou- 
trolle fait mention : il traite enfuite des maladies de 
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la peau , mais d’une façon auf fuccinte. Il commence 
par ce qu'on nomme vers du bouvier. Ces vers fe for- 
ment entre cuir & chair, & font prefqu’auffi gros 
que le poing , ils font quelquefois en fi grande quan- 
tité, que l'animal en a jufqu'au col & aux jambes, ce 
qui le rend le plus fouvent érique. 

Le remede que l’Auteur du Parfait Bouvier indique 
pour remédier à ces fortes de vers, c'eft de faigner l’a 
nimal deux fois en trois jours de la jugulaire, & à 
mefure que les vers ont fait un trou au cuir , de les 
imbiber d'huile d'olive deux fois le jour ; comme ces 
vers ne peuvent vivre dans l'huile & ne tardent point 
par confèquent à percer le cuir , il eft pour lors facile 
de les détruire : il ne fera pas plus difcile de faire 
fortir les vieux par les trous déja faits , en les preffant 
avec les doigts. 

Les bêtes à corne font encore fujettes aux dartres ; 
dit M.Boutrolle : il y en a de deux fortes; des vives & 
des farineufes encroûtées, Quand les beftiaux en ont 

eaucoup, on les faignera une fois à la jugulaire & 
on les graiffera avec du lard chaud , dans lequel on 
mettra force poivre, & de la fuie groffe broyée bien 
fine : on ne l’aura pas fait deux fois , ajoute notre Au- 
teur , que les dartres difparoitront. 

M. Boutrolle donne la compofition d’une excel- 
lente graiffe pour le farcin & la galle : on prend fxi- 
vant lui, pour vingt-quatre fols de vif argent 
{ nous aurions fouhaité qu'il en fixat le poids , nous 
penfons que c’eft quatre onces ); on l'incorpore dans 
une livre de graifle de porc qu'on met dans un mor- 
tier : on remue bien le tout enfemble , jufqua ce 
qu'il foit tranfparent ; après quoi on y ajoute une 
demi -once de verd-de-gris , deux onces de mine 
de plomb & deux onces de blanc de cerufe , le 
tout en poudre : on les mêle bien enfemble, & on 
fait la frition par-tout où fera le mal, avec un pent 
morceau d'étoffe : on graifle iégérement au foleil où 
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au feu, & on prendra garde que l'animal n'aille point à 
la pluie pendant trois jours : on negraifiera point l'en- 
droit de la mammelle : on faignera l'animal la veille 
de cette friction; & fi c’eft le farcin qu’il a, on lui don- 
nera pendant fix jours confécutifs un breuvage com- 
pofé d’une chopine d’eau dans laquelle on aura fait 
bouillir pendant un demi-quart d'heure de la racine de 
er at dr. pti 

$i on veut détruire les poux auxquels les bètes à 
corne pourroient être fujettes , on prendra un pot 
de bon vinaigre de vin : or y mettra tremper pendant 
vingt-quatre heures deux onces de fiaphifaigre & une 
denmi-once de poivre, réduit en poudre ; & on en 
lavera l'animal; il y en a qui fe fervent d’arfenic, 
mais ce remede eft dangereux : il endommage l'ani- 
ral &c lui brûle le cuir. 

On donne, fuivant M. Boutrolle ,le nom d’éraigre 
2 une efpece de dartre chancreufe au cuir & fouvent 
fur les reins, qui s'élargit & fuppure un peu. Pour y 
remédier, il faut élafer l'animal ( dit M. Boutrolle, car 
cef roujours d’après lui que nous parlons & en nous 
fervant de termes qui lui font propres ) avec de l’eau 
de vie camphrée ; pour préparer cette eau de vie:on 
fait ifioudre dans un mortier pour fix fols de cam- 
phre dans une demi-once d’eau de vie : on triture dans 
ce mortier le camphre & on y met peu à peu de l’eau 
de vie à mefure de la diffolution , on blafe fix 
jours de fuite ; après quoi on y met fix onces de 
tare dans lequel fe trouvent une once de fuie grafie 
paflée au tamis , une once de mine de plomb, 
une demi-once de verd-de-gris & une demi-once de 
bianc de cerufe , le tout en poudre bien mêlé : on n’en 
mettra que deux fois fur le mal fans enveloppe. 

M, Boutrolle parle enfuire d’une autre maladie,des 
bêtes à corne , qu'il appelle pienne & à laquelle par 
ignorance on a donné , {elon lui, le nom de venin dor- 

mant ; la defcriprion de Pune & de l'autre de ces 
maladies 
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maladies en fait voir la différence ; la pienne , dit M. 
Boutrolle , provient d’un fang trop fec & trop chaud 
qui defféchant la peau , la refferre de façon qu’on a 
peine de la détacher avec les mains, & quand on le 
fait , elle craque comme du bois fec ; l'animal eft 
toujours maigre , quand il eft afe&té de ce mal. 

Pour y remédier , on fera une faignée à Ja jugu- 
laire ; le lendemain on lui tiendra pendant douze 
heures un drap de leffive imbibé d’eau chaude fur le 
Corps , ayant la précaution de le remouiller fouvent , 
& on lui donnera deux breuvages pendant les douze 
heures. Ces breuvages feront compofés d’une chopine 
de bon poiré ou de vin blanc : on mettra dans cette 
chopine une once & demie de cumin & une once & 
demie de maniguette en poudre , après quoi on fera 
herber de la maniere fuivante ; #erber, fignifie pincer 
à la largeur d'environ deux pouces & demi la peau 
de deflus la poitrine , la percer d’une part à l’autre 
avec une groffe alêne , & y pañer une racine d’helle- 
bore noir, appellée dans le public, pas de corbeau , de 
la groffeur d’un gros fil de fer , après en avoir ex- 
tirpé avec un couteau la petite pellicule noire : on la 
paffera enfuite dedans de façon que chaque bout forte 
par les deux trous qu’on a fait , en tirant la peau par 
les deux côtés pour que cette racine appuie fur la poi- 
trine: on la laiffera ainfi; par ce moyen le trop d'hu- 
meurs que pourroit avoir l'animal , fe ramaflera dans 
cette partie. 

Le venin dormant, différent de la pienne , ainfi que 
nous venons de l’obferver , eft une humeur froide 
qui court entre cuir & chair, foulevant un tant foit 
peu la peau , l'animal ne mange que peu, & quand 
on promene les doigts fur fon dos , cela craque, 
comme s'il étoitfouflé. On faigne pour cette maladie 
deux fois à la jugulaire, & deux heures après on 
donne un breuvage compofé d’une chopine d'urine 


d'homme , dans laquelle on aura diffous avec le pouce 
Dit, Vet, Tome V, 
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dans une cuillerée en différentes fois une caflôtée 
de poudre à tirer: on y ajoutera deux têtes d'ails pi- 
lées. Si cela ne fuffit pas pour guérir l'animal ,on le 
fera fuer aux orties, de la façon fuivante , & en hiver 
dans le fumier de la mème maniere. 

L'on fait un trou dans un fumier à l'endroit le 
plus fec , de façon qu'on puifle y faire entrer lani- 
mal par un bout, & qu'étant arrivé à l’autre bout , 
il ait du fumier à ia hauteur du dos ; après quoi on 
l'entoure d’orties , qu’on a eu foin de ramaffer aupa- 
ravant , & on len couvre , mettant feulement un peu 
de fumier par deflus & lui laiffant fimplement la tête 
à lair; quand l'animal aura fuè environ pendant 
trois heures , felon fa force, on len retirera : ce re- 
mede eft excellent contre un trop grand froid dont 
l'animal aura pů être affeété, contre la pienne dont 
nous avons parlé ci-devant, & aux fins de ranimer la 
circulation trop rallentie. 

On dit que la bête à corne eft affeétée d’une mala- 
die que M. Boutrolle nomme venin häté, lorfqu'elle 
ne mange point, qu'elle enfle promptement & furieu- 
{ement , qu'elle tegue , qu’elle urine fouvent & qu’elle 
rend quelquefois de l’écume par le fondement : 
on fera promptement à l'animal malade une faignée 
de la jugulaire , & fi le fang ne vient pas aflez vite 
dun côté, on le faignera tout de fuite de l’autre : on 
Jui mettra promptement un drap de leffive mouillé 
fur tout le corps : on jettera trois ou quatre feaux 
d'eau deffus & deflous ce drap, ce qu’on réitérera de 
temps à autre; on lui fourrera un bâton de la longueur 
d'un pied & de la groffeur de: cinq à fix pouces 
dans la gueule , par les deux bouts duquel on aura fait 
paffer une corde par-deflus les cornes , & on fera 
monter le bâton jufqwau coin de gueule, c’eft ce 
qu'on nomme bavoir. 

Pour que l'animal bave bien , il faut l'attacher 
bas , afin que la gueule foit vers lą terre ; pendant 
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Qu'il bavéra, on apprêterale breuvage fuivant ; prenez 
une chopine d'urine d'homme, & à fon défaut, une 
chopine de vin blanc, delayez-y une caflorée de pou- 
dre à tirer dans une cuiller avec le pouce , & 
ajoutez deux têtes d'ail piiées ; donnez ce breuvage: 
retirez le bavoir: & quand l'animal fera guéri, re- 
tirez le drap. 

M. Boutrolle donne le nom d'eau rouffe entre cuir 
6 chair, à un épanchement de fang & d’eau, qui 
provient fouvent d’une forte maladie accompagnée 
d'une grande fievre , ce qui fait, par la grande chaleur 
des vaifleaux fanguins , tranfpirer cette eau rouffe , 
& deflécher le fang : on reconnoit cette maladie 
aux fymptômes fuivans ; la peau fe trouve foulevée 
par cette eau ; pour mieux s'en appercevoir, on pro- 
mene les doigts fur la peau de l'animal ; la peau nage 
pour lors & ne touche point fur les chairs. 

Pour remédier à ces accidens , On ouvrira le cuir 
au plat des cuifles au dehors , environ à neuf ou dix 
pouces de la hanche , de la longueur d’un pouce & 
demi, la pointe de l'ouverture en bas; on fera autant 
au bas des deux palerons, fi on voit qu’il y en ait fur 
le devant ; après quoi on promene la main fur la 
qguarre pour amener par les ouvertures l’eau qui s’y 
trouve : on fera enfuite quatre emplâtres, compo- 
fées de partie égale de poix noir & de poix de bourgo- 
gne , qu'on appliquera un peu chaudes fur les ouver- 
tures; s’il tombe quelques-unes de ces emplâtresavant 
les quatre jours , on en remettra une autre, 

Après les maladies de la peau , viennent , fuivant 
l'examen de M, Boutrolle , les maladies du ventre & 
des inteftins ; lapremiere de ces maladies que M. Bou- 
trolle examine $ eft le flux nommé improprement 
flux bilieux: cette maladie , dit M. Boutrolle , eft fa- 
cile à connoitre par la fiente , qui eh comme de la 
bile , & qui cependant neft autre chofe, que la ra- 
clare des boyaux. . 
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Pour y remédier , on fait boire à l'animal pendanf 
quatre jours le lait de deux vaches fans le couler ; 
on lui donnera auf pendant les quatre jours deux 
breuvages chaque jour, compofés de trois demi-ons 
d'eau de fon & d’une demi-livre de miel chaque 
fois. 

La deuxieme maladieef le flux noir ou flux fanguin; 
ce flux eft ordinairement accompagné de beaucoup 
de fievre ; la fiente eit toute noire & liquide, l'animal 
eft fort altéré & ne mange point ; pour guérir cette 
maladie on donnera de huit heures en huit heures 
deux pots de lait , & une fois le jour, de l’eau de fon, 
dans laquelle on aura mis trois quarterons de miel ; 
on fait une tifanne avec fix poignées de benoite 
feuilles & racines bien lavées, on les laiffe bouillir 
pendant un quart-d’heure dans fept pots d'eau, après 
quoi on en donne fans crainte à l’animal malade juf- 
qu’à fept à huit pots par jour ; ce remede diffipe la 
fievre ; fi en quatre jours le flux ne ceïfe point, on 
met dans le lait qu'on lui fait prendre , huit jaunes 
d'œufs chaque fois. 

La troifieme maladie dont il eft queftion dans cet 
article eft le flux ordinaire : ce mett qu'un relâche- 
ment occafionné fouvent par le changement d'herbe 
ou par l’eau bue en trop grande quañiité dans les 
chaleurs, où un jour ou deux avant de pifler le { ng; 
lorfqu’on s’apperçoit du flux , on examinera fi Pani- 
mal malade ne piffe point de fang ; dans ce cas on 
donnera le remede fuivant. 

Prenez des pouflées de fureau d'un an: grattez-en 
la deuxieme écorce deux fois plein les deúx mains: 
vous la mettez tremper dans une chopine de bon 
cidre pendant quatre heures , après quoi vous frottez 
bien avec les poings & vous lavez ladite écorce; 
& après l'avoir preffée, vous la jettez ; vous pilerez 
un {crupule de vitriol de Chypre ( norre Auteur dit 
pour fix liards ) : vous le faites fondre dans deux verres 
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d’eau devant le feu fans bouillir, & après être fondu 
vous le mettrez dans le cidre ; enfuite vous balayeZ 
de la fuie de cheminée que vous pañfez au tamis , en 
froiffant avec la main dans le tamis pour la faire 
pañler ; vous mettrez enfuite deux fois plein une 
cuiller à bouche de cette fuie , dans le breuvage; & 
après l'avoir bien remué, il fera prêt à. donner : on 
prendra auf garde s’il ne reĝe point d'eau dans le 
corps , dans ce cas on donnera à l’animal malade le 
breuvage fuivant. On délayera dans un pot de bon 
poiré un levain & une once de thériaque , on y 
ajoutera quatre gros oignons pilés ; l'animal jettera 
toutes fes eaux , fi elles mont pas trop féjourné ; & 
dans le cas ou elles aient trep féjourné, il eft à crain- 
dre qu'il n'y ait une corruption totale des inteftins, 
dit M. Boutrolle , car nous nous garderons bien de don- 
ner une pareille théorie , qui répugne le plus fouvent 
aux principes de l'Art. On fonde pour lors le corps 
avec le poing , fuivant notre Auteur : on entend un 
tintement , après quoi on fouille l'animal par le fon- 
dement ; s’il vient du fang dans les inteftins , c’eft 
un figne de mort: l'animal grince les dents, fe couche 
toujours fur le ventre , enfle neuf à dix heures avant 
de mourir, & meurt ventre à terre, pour fe fervir tou- 
jours des expreffions de notre Auteur, comme la 
grenouille , les quatre jambes dans la même attitude. 

Il arrive fouvent, continue M. Boutrolle, que l'ani- 
mal mange trop de grain , ce grain refte dans la panfe 
ou barque, ce qui s'appelle aufh étre embarqué, c eft 
une indigeflion du manger ; la nourriture ne digere 
que difficilement , l'animal ne mange que peu & fans 
appétit: il a cependant toujours le corps plein ; ce 
qui arrive plus ordinairement à ceux que lon en- 
graifle au grain. On fe gardera bien de faigner dans 
cette sccañon , car pour lors le mal deviendroit 1n- 
curable ; on lui fera prendre le breuvage fuivant : 
dans un pot d'eau de fon, on mettra une mufcade ; 
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pour deux fols de canelle , une demi-livre de favori 
noir , & un demi-ard d'huile d'olive ; l’on répétera le 
breuvage au bout de vingt-quatre heures s’il en eft 
befoin ; on ne donnera point à manger à l'animal, mais 
feulement à boire. 

Une autre maladie, c'eft la mauvaife eau ou indi- 
geftion d'eau ; elle provient de la crudité des eaux, 
qui prifes en trop grande quantité , féjournent par 
leur froideur , & qui à force de féjour, putrefient & 
corrompent la panfe , la veflie & les inteftins, ce 
qui caufe la mort : il eft facile de s'en appercevoir , 
la vache ne donne pas tant de lait, & ne mange 
que peu ou point ; fi on fait flotter le flanc droit 
avec le poing gauche, & fi ayant la main droite ap- 
puyée fur l’échine du dos, on prête l'oreille, on en- 
tendra pour lors clabauder la mauvaife eau ; pour 
remede dans ce cas , on met dans une chopine d'urine 
fix têtes d'ail, deux pincées d’abfynthe pilée & une 
bonne demi-poignée de fel; sil en refte encore au 
bout de douze heures, on lui donnera le breuvage 
indiqué ci-deflus pour le flux ordinaire. 

M. Boutrolle donne encore pour maladie des bètes 
à corne, ce qu'il appelle bouché dans le corps ou dans 
la mūlette : on la reconnoït à ces fignes. 

L'animal eft morne, trifte, ne mange prefque point 
& fiente fort peu; pour guérir cette maladie, on donne 
à l'animal vingt-cinq ou vingt-fix blancs d'œuf battus 
avec un demi-ard d'huile golive ; Hi l'animal ne guérit 
pas par ce remede dans lefpace de douze heures , on 
lui donnera dans un bon pot d’eau de fon deux onces 
de favon de Marfeille coupé menu, qu'on fera dif- 
foudre dans cette eau; on ne donnera point à man- 
ger à l'animal qu'il ne foit guéri , mais on lui don- 
nera de l'eau blanchie & énnellée. 

La colique ou mal de ventre eft une maladie fort 
commune aux bêtes à corne : on reconnoit que ces 
animaux font atteints de cette maladie , lorfqu'ils 
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paroiffent fe tordre çà & là, qu'ils piétonnent & fe 
couchent, & lorfqu'en fe relevant, ils tremblent: c’eft 
que le mal eft occafionné par un froid; on donne un 
demi-on ( mefure du pays de l Auteur) d'huile de ra- 
bette , chauffée à trois fois différentes fur le feu dans 
une poële, comme pour de la friture ; on la laiffe 
refroidir un peu-par deux fois dans l'intervalle des 
trois qu'il faut qu’elle foit chauffée , de peur que le feu 
n'y prenne; & quand elle n’eft plus que tiede , on la 
fait prendre à l'animal, qu’on tient chaudement pen- 
dant quatre heures feulement. 

Le piffement de fang n’eft pas moins commun aux 
bêtes à corne que la colique; il y a des pâturages, 
dit M. Boutrolle, qui font fort fujets à faire uriner le 
fang , fur-tout ceux où les herbes font trop fortes ; ce 
mal eft toujours accompagné de flux & de fievre plus 
ou moins violente : ontâchera d'entretenir le corps de 
l'animal toujours frais, de peur que fes excrémens ne 
fe recuiffent : on lui donnera beaucoup de foupe à la 
crème avec de l’ofeille , au moins quatre à cinq pots 
le jour , ainfi & de même qu’une poignée d'avoine 
pilée & mife dans un pot de lait nouvellement tiré, 
feulement une fois ou deux pendant le cours de la 
maladie , & dans le cas où l’on verroit que les excré- 
mens viendroient à fe recuire ; en tout cas on don- 
nera toujours un breuvage dès qu’on s’apperçoit du 
mal, & on le réitérera même par la fuite jufqu à trois 
fois s’il eft néceffaire, de vingt-quatre heures en vingt- 
quatre heures. L’ Auteur indique le remede fuivant 
comme un des meilleurs dans ce cas. 

Prenez une bonne poignée d'herbe à mille- 
feuilles , une poignée d’ortie blanche , une poignée 
de perfil fauvage & une poignée de fel- pilez le 
tout enfemble & le mettez dans une chopine ou trois 
demi-ons de lait nouvellement tiré ; répétez ce 
breuvage jufqu’à trois fois, de jour à autre, s'il eft 
péceffaire, 
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Un deuxieme remede qu’on peut donner danscetté 
maladie, c’eft celui que nous avons déjà indiqué dans 
le flux ordinaire , où il fe rencontre piffement de 
fang ; ce remede eft beaucoup plus für que le prè- 
cédent , mais il devient dangereux dans le cas où Pa- 
nimal ne pifferoit point de fang , car firôt le breuvage 
pris, l'animal mourroit : on repete ce dernier jufqu'à 
deux fois de jour à autre ; on obfervera qu'il faut, 
lorfqw’on eft prêt à donner le breuvage, frotter defious 
la naiffance de la vache & deflus le nerf du bœuf 
avec la main, ce qui fait uriner l'animal; fi l'urine 
fe trouve enfanglantée , on donne le breuvage tout 
de fuite ; fi la bête n’eft malade que depuis peu , on 
fait à la jugulaire une moyenne faignée fitôt le brev- 
vage donné ; mais dans le cas où il y auroit deux ou 
trois. jours de maladie , on ne feroit point faigner, 
d'autant que l’animal a déja affez perdu de fang; 
comme cette maladie furvient plutôt en été qu'en 
hiver, on laiflera l'animal dehors au frais, & s'il fait 
trop chaud, on lui mettra un drap mouillé fur le dos, 
qu'on aura foin d'humetter d'eau fraiche pendant la 
Chaleur du jour feulement. | 

Après avoir parlé de toutes les maladies ci-deflus 
M. Boutrolle traite des tumeurs, des loupes , apo- 
fthumes & abfcès en général: ces différents maux 
ne proviennent, felon lui, que de coups, d'indifpofi- 
tion d'humeurs , ou de la mauvaife qualité ou mali- 
gnité du fang. Lorfque les ahfcès fe forment au dedans 
du corps, il eft dificile de diftinguer ce mal, fi ce mef 
par la violence de la fievre , & quand l'animal ne 
mange point , dès qu'on s’en apperçoit & que l’on 
n'y trouve aucun autre mal qui puifle occafionner ce 
défordre , il faut faire ce qui fuit. 

On faignera à la jugulaire deux fois dans un jour, 
& s'il y avoit beaucoup de fievre , on faignera trois 
fois , on répétera encore le lendemain la faignée s'il 
en eft befoin; on donnera chaque jour un breuvage 
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rafraichiffant compofé d’une chopine d’eau de fon; 
dans laquelle on aura pilé un quarteron des quatre 
femences froides ; on peut même le premier jour en 
donner deux breuvages fi le mal preffe : on aura foin 
aufh de donner beaucoup de tifuine de benoitte. 

Il arrive fort fouvent que la grande quantité de 
fang engourdit les membres & fait perdre l'appétit: 
il ne faut alors pour guérir qu'une bonne faignée à la 
jugulaire. 

Pour ce qui concerne les tumeurs & apofthumes, 
on commence toujours par la faignée pour diminuer 
le volume du fang , dont le cours eft arrêté dans 

ette partie, après quoi on examinera dans les vingt- 
quatre heures fi l'humeur eft fixée; car après lafaignée 
elle peut changer de place & fe diffiser peu à peu; on 
graifiera une fois le jour l’enflure avec de l’onguent 
de bafilicum chaud pour faire fupurer ; & s'il eft be- 
foin , on fera ouverture quelques jours après pour 
donner ifue aux matieres, s’il y ena, & on panfera 
la plaie comme il fera dit ci-après en parlant des plaies 
en général. | | 

Il peut y avoir fouvent des tenfons de nerfs & 
gonfliemens des chairs foit par coups , foit par la trop 
grande abondance d’huimeurs inflammatoires : il ny 
faut point mettre de graiffe chaude, ni maturative, 
mais plutôt des graifles réivlutives, émollientes , ano- 
dines & aromatiques touizs enfemble , tel que le 
beurre dont nous avons donné la compoñtion ci- 
deflus ; on s'en fervira tous les jours pour graifler, & 
mème deux fois par jour. 

M. Boutroile paile enfuite à la fievre: en général 
cef, dit-il, un bouillonnement extraordinaire du fang , 
qui fait battre le cœur & les arteres plus fréquem- 
ment que dans l'état ordinaire & naturel. Toute 
fievre continue a une difpofñtion inflammatoire , & 
il eft impofble de guérir aucune maladie, à laquelle 
la fievre eft jointe , fi on ne commence à fapper la 
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fievre ; pour connoître fi les animaüx en ont , il faut 
placer la main deffous l'épaule vis-à-vis du cœur ; c’eft 
là qu’on fent le battement déréglé du cœur & des ar- 
reres. Dans toute fievre il faut faigner hardiment à 
proportion de la force de l'animal & de la fievre. 

Dans l'intervalle de ces faignées on donnera force 
tifanne de benoite ; mais fi la fievre continue jufqu'au 
troifieme jour , on donnera un breuvage compofé 
d'une demi-poignée , moitié rhue, moitié fabine bouil- 
lies dáns une chopine de cidre , qu’on fera diminuer 
d'un tiers : on coulera & on le fera avaler à lani- 
mal. 

La purgation eft inutile aux bêtes à corne, dit M. 
Boutrolle , en ce que les renvois frèquens de leurs 
alimens détruifent le trop de bile qu'ils pourroient 
avoir. Comme les alimens leur reviennent plufieurs 
fois dans la gueule, ces animaux font obligés d'en 
manger & ravaler une partie , qu’ils ont déja mangés 
auparavant , & ces alimens entraînent avec eux la 
bile. 

Les plaies en général forment enfuite la matiere 
de l'objet que M. Boutrolle examine, toutes fortes 
de plaies doivent être panfées une fois par Jour, & 
même deux fi c’eft en été , loríqwelles font dange- 
reufes & qu'il fait chaud , on fera ces panfemens 
promptement & doucement fans occafionner aucune 
meurtriflure aux chairs; on tiendra les plaies couvertes, 
pour que l'air n'y entre point jufqu à l’entiere réunion 
des chairs. 

Les plaies ordinaires, telles qu’apofthumes , cou- 
pures, &c. fe panfent dela maniere fuivante : on a 
une feringue à injettion, on feringue par ce moyen 
dans les plaies de l’eau de vie camphrée , lorfqu’on 
a à craindre la gangrene , ou bien du jus de morelle; 
& quand les plaies font nouvelles, on fe fert de l’eau 
forte , dont nous avons donné la compofition en 
parlant de la maladie de la tanpe; l’eau faite avec la 
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cynoglofle eft aufli très-bonne , on ne peut s’en 
fervir qu'en êté ; mais il ne fuffit pas feulement de 
laver les plaies, il faut encore les panfer chaque fois 
avec de la charpie de corde goudronnée, imbibée 
de térébenthine, dont on prendra un quarteron : on 
y delayera deux jaunes d'œufs , & on mettra dans les 
piaies plufieurs petites tentes fuivant le befoin , fans 
cependant trop les entaffer: on fera feulement en- 
forte qu'elles aillent jufqu’au fond; on lavera toujours 
bien les plaies à chaque panfement, & quand il n’y 
aura plus de fuppuration , on y feringuera deux fois 
par jour des eaux indiquées ci-deffus , après quoi on 
fera ufage de la poudre defficative fuivante. 

Prenez une demi-once de mine de plomb , trois 
gros de verd-de-gris , une demi -once de blanc de 
cerufe , deux gros de fucre blanc, pour deux liards 
de poivre, trois gros de litharge d’or : réduifez le 
tout en poudre & mêlez-le enfemble ; faupoudrez-en 
les plaies que vous voulez deffécher une fois par 
jour , pendant quatre ou cinq jours de fuite fans les 
envelopper ; s'il étoit trop difficile d'en arrêter le 
cours, l’on mettroit dans le fond , à plufieurs reprifes, 
gros comme un grain de bled de pierre de vitriol de 
Chypre. 

Quand il y a apparence de beaucoup de matiere 
dans la plaie, on emploie de la poix noire & de la 
poix de Bourgogne mêlées enfemble , autant de l’une 
que de l’autre: on change le cataplafme tous les jours; 
ce cataplafme tire beaucoup & calme la douleur; s'il- 
y avoit hemorrhagie , on arrêteroit le fang avant de 
faire aucun panfement avec de l'herbe de miliefeuille 
& celle de grande chelidoine pilées enfemble avec 
du fel , & mifes dans la plaie. 

On fait l’eau de cynogloffe , dont nous avons par- 
lè ci-deffus, de la maniere fuivante: on en prend 
quatre poignées, on en frotte & écrafe avec les poings 
dans trois pots d’eau de fontaine & on y laifle le 
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marc ; cette eau devient de couleur de leffive dans 
les vingt-quatre heures ; elle ne peur fe conferver 
que fept à huit jours dans les chaleurs : elle eft 
excellente pour laver toutes fortes de plaies: elle net- 
toie, confolide les chairs, accélere la guérifon , & 
empêche la gangrene ; on s’en fervira , par préférence, 
pendant l'été. 

M. Boutrolle place encore au rang des maladies 
des bêtes à cornes, celle qu'on nomme denture ou 
smorfure de loup , on de chien qui auroit les dents veni- 
meufes. IL faut commencer, dit-il, par arrêter le 
venin des moïfures, qui pourroit occafionner une 
enflure , gagneroit le cœur & feroit périr l'animal; 
on y parvient par le moyen de l'huile d’afpic chaude, 
qu'on coulera jufqwau fond des plaies , après quoi on 
garnira, pendant trois jours de fuite, les plaies de lierre 
terreltre , qu'on pilera avec une partie égale de grande 
chéiidoine & de berle d’eau , & avec une demi-poi- 
gnée de fel; enfuite on mettra pendanttroïsautresjours, 
par parties égales, de la bardane & de la cynogloffe; 
enfin, on y feringuera une des eaux, ou de cyno- 
gloffe, ou d’eau-forte, indiquées ci-detfus. 

M. Boutrolle parle enfuite des coups de corne qui 
percent le ventre; dans ces fortes de cas, on aura foin 
de bien nettoyer la plaie avec de l’eau tiede, ainfi 
que les inteftins, s'ils font vifibles ; après quoi , on re- 
coudra la peau bien uniment à fil double , & on graif- 
fera cette partie jufqu’à guérifon, c'eft-à-dire , encore 
pendant huit jours, avec graifle de porc, un demi- 
gros de favon de Marfeille, coupé menu, & de leau- 
de-vie ; on fait bouillir le tout enfemble & on lem- 
ploie fort chaud. Le lendemain du premier panfe- 
ment , l'animal fera un peu enflé; on lui cuvre le 
cuir dans le haut au creux du flanc, d’un pouce & 
demi de longueur, la pointe en bas, fans couper ce- 
pendant tout profondément dans la chair; on mettra 
fur cette ouverture une emplâtre , compofée moitié 


http://rcin.org.pl 


REM 269 
de poix noire & moitié de poix de Bourgogne, fur 
de la toile neuve , & on l'appliquera médiocrement 
chaude ; s’il arrivoit que cette emplâtre tombåt avant 
fept ou huit jours, on en fubftitueroit une autre ; on 
obfervera dene pas trop laïffer manger l'animal pen- 
dant fix à fept jours. 

Certains pâturages rendent les beftiaux fujets à 
différentes maladies. M. Boutrolle rapporte ici un 
préfervarif: quinze jours après qu'ils feront dans les 
herbes , il les faut faigner, dit-il, à la jugulaire, & 
donner à chacun un breuvage, compofé d’une chopine 
de bon poiré , ou de vin blanc, dans lequel on mettra 
trois têtes d’ails, une mufcade & de la canelle pour 
deux fols ;on rêpéterace breuvage au commencement 
de Septembre , & on fuivra, pour les faire erber, la mê- 
thode que nous avons indiquée en parlantde la prenne. 

Rien neft fi commun aux bêtes à cornes que la 
fourbure; lorfqu'un de cesanimaux eft fourbu, il a 
peine à marcher, & en marchant il avance fes 
pieds les uns près des autres, les tenant raemblés 
par la peine qu'il a de fe mouvoir, fur-tout sil fe 
trouve fourbu du devant & du derriere: quelquefois 
cependant il ne left que d’une de ces deux parties ; 
mais il eft toujours facile de s’en appercevoir, par la 
difficulté qu'il a de mouvoir les membres affligés ; le 
panfement eft égal pour une partie comme pour deux. 

Pour remédier à cette maladie , il faut couper les 
huit petits galets ou cafignons, & quand l'animal a 
bien faigné, cela fuffit pour le guérir ; cependant, s'il 
eft néceffaire, on le faignera encore à la jugulaire, 
& fi les jambes fe trouvent enflées, on ies graiflera 
avec partie égale d'huile d’afpic & d'huile de laurier 
un peu chaude. 

M. Boutrolle indique deux moyens pour faire tarir 
le lait des vaches : 10. on tirera , dit-il, du lait dans un 
pot tenant environ une écuelle, on y ajoute pour un 
fol de térébenthine de Venife , on la fait chauffer 
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devant le feu jufqu’à ce qu’elle foit fondue fans bouillir; 
on en lave bien les mamelles par-tout , deux ou trois 
fois , pendant deux ou trois jours de fuite. 

2°. On prendra de bön vinaigre de vin, on y dé- 
trempera de la vieille argille , on y ajoutera pour trois 
fols de fang de dragon, & on en barbouillera la ma- 
melle deux ou trois fois de fuite ; un de ces deux re- 
medes fuffit fans les employer tous les deux. 

Une maladie qui furvient très-fouvent aux vaches, 
eff le lait épanché dans la maffe du fang; on connoit 
l’exiftence de cette maladie, lorique l'animal devient 
trifte & dégoûté, & qu'il rend quelquefois le lait par 
les nafeaux ; cette maladie eftoccafionnée par la grande 
abondance de lait ; dans une vache qu’on veut tarir, 
le lait fait un grand ravage dans la maffe de fang , fi on 
n'a pas foin de prévenir l’accident par une faignée. 

Lorfque le lait eft épanché , il faut faigner à la ju- 
gulaire fouvent trois fois pendant trois jours de fuite, 
& donner deux ou trois breuvages pendant ce rems; 
ce breuvage fera compofé d’une chopine d’eau de la 
forge d’un Maréchal , la plus ancienne ; on la coulera 
dans un linge; après quoi, on y ajoutera deux onces 
de réfine en poudre ; on la laiffera infufer à froid pen- 
dant environ dix-huit heures; on y ajoutera enfuite 
une once de foie d’antimoine , & on donnera le breu- 
vage. À 
Souvent , dit M. Boutrolle , on prend pour piquure 
de bêtes venimeufes , ce qui n’eft qwairs de terre: 
ces airs proviennent de l’exhalaifon ; quand la vache 
fe couche la mamelle deflus, il y furvient une en- 
flure fort dure & même enflammée dans un côté de la 
mamelle, ou feulement dans un quart du pis ; on ne 
peut pas en tirer le lait, ce qui augmente beaucoup 
l'enflure ou l'inflammation ; on aura la précaution, 
dans ce cas , de tirer, le plus qu'il fera poffible , le lait 
quinze ou vingt fois pendant le jour , pour em- 
pêcher l'inflammation, Il eft à obferver qu'on ne doit 
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jamais graifler cette partie avec des graifles trop ss 
des ou trop fortes , on met dans la tette ou trayon une 
petite plume par le bout pour en conferver la lumiere, 
& on graifle la mamelle une fois par jour jufqu’à 
guérifon , avec le beurre un peu chaud, dont nous 
avons donné ci-deflus la compofition. 

Si la bête à corne fe trouve être piquée par une 
bête venimeufe, on la faignera d’abord de la jugu- 
laire , dès qu'on s’appercevra d’une enflure rapide ; on 
lui fera enfuite prendre une once d’orviétan dans une 
chopine de poiré ou cidre. On lavera l'enflure & la 
piquure deux fois en deux heures avec du jus de 
plantain ; après quoi, on la graiflera avec le même 
beurre dont nous venons de parler, & ce jufqu’à la 
guérifon & que l’enflure foit entiérement pañée ; faute 
d'orviéran , on mettra trois bonnes pincées de poudre 
à tirer dans une chopine d’urine avec deux têtes d’ails; 
on délayera bien la poudre. 

Il furvient quelquefois des gales aux trayons: ces 
gales proviennent ou des exhalaifons de la terre, ou 
d'un tems trop pluvieux ou de trop de froid ; les 
vaches y font particulièrement fujettes, lorfqu'elles 
commencent à coucher dehors, ou lorfqu’elles cou- 
chent dehors après avoir nouvellement velé, ou lorf- 
qu'elles paffent trop fouvent dans l’eau jufqu’à la 
mamelle. Le remede qui convient dans ce cas, eft de 
prendre une demi-once de blanc de cérufe , une demi- 
once de mine de plomb, une demi-once de litharge 
d'or , le tout en poudre ; on le mêle dans de la graiffe 
de porc fondue, & on en oint le pis de la vache après 
lavoir tiré. 

Lorfqu'il fe forme des crevafles aux tettes ou 
trayons , il fufüt de faire fondre de la cire vierge avec 
de l'huile d'olives, & de les engraiffer deux fois le 
jour après avoir tiré la vache. 

Le fil eft encore une maladie extérieure à laquelle 
s'attache M. Boutrolle; s’il eft pendant, dit-il, on 
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pourra le lier avec dela foie retoife cramoifie, que 
l’on doublera pour ferrer mieux: on lierale plus près 
de la peau qu'il fera pofble à nœud double, & par la 
fuite le fil pourra tomber. 

Un autre moyen encore plus für, c’eft d'abattre 
l'animal, & après avoir caffè tout le fl au ras de la 
peau , on l’arrachera avec la main ; après quoi, on 
mettra une poignée de cendre dans l'endroit pour 
arrêter l’hémorragie ; fi le fil eft trop long, on l'arra- 
chera en deux fois, pour que l'animal ne perde pas 
trop de fang. 

Les verrues ne different qu’en très-peu de chofe 
du fl; on les raclera jufqu’à ce qu’elles faignent ; après 
quoi, on les faupoudrera avec du reagal , ou arfenic 
jaune , très-peu à la fois, ce qu'on répétera tous les fix 
à fept jours. On détruira ainfi les verrues jufques dans 
leurs racines; mais on aura la précaution de ne pas 
trop mettre d'arfenic à la fois, pour que les bonnes 
chairs n’en foient pas mangées; on empêchera auf 
que l'animal n’y porte la dent. 
= M. Boutrolle donne le nom d'épaule démontée & 
déboitée à une luxation de cette partie ; l'épaule dé- 
montée, dit-il, provient d’un fort coup ou treffaut à 
l'épaule , cef un vrai écart ; il fe forme , ajoute-t-il , 
des glaires entre le coffre & l’épauie, qui mettent 
l'animal hors d’état de marcher; la bête à corne y eft 
beaucoup plus fenfible que le cheval. On prend, dans 
ce cas, parties égales d’huile d’afpic , d'huile de pe- 
trole & d’efprit-de-vin ; on graifle toute l'épaule au 
foleil ou au feu, après avoir fait auparavant une 
bonne faignée à la jugulaire ; enfuite on couvre l'é- 
paule de parties égales de poix de Bourgogne, de poix 
noire & de réfine ; on place une ortie à l’Anoloife, 
graiflée de baflicon , au bas de l'épaule , entre l'épaule 
& la poitrine, qu'on a foin de faire tourner avec le 
doigt tous les jours; l'on peut auffi faire herber l'animal 
de la façon que nous avons indiquée ci-deflus. 

L'épaule 
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L'épaule eft déboïtée, dit M. Boutrolle , lorfque ka 
boite de lomoplate ou palleron fe trouve hors de fa 
place, ce qui fait que l’'omoplate defcend d'environ 
trois ou quatre doigts, felon que les parties nerveufes 
d'autour de la boite font felachées ; ce qui eft facile à 
voir dans tout le haut de l'épiule. On abattra Pani- 
mal fur le côté oppofé ; on remontera l’omoplate dans 
fon endroit, & on replacera la bofte en remuant la 
jambe ; après quoi, on mettra une charge depuis nn 
demi-pied au-deffous de la boîte jufqu'au haut, dé 
façon qu’elle prenne quatre doigts de l’autre côté 
pour qu'elle tienne, & on la laiffé jufqu'à ce qu'elle 
tombe d'elle-même ; cette charge neft autre chofe 
qu'un comrofe d’une livre de poix noire , une livre de 
poix de Bourgogne & une demi-livre de réfine; on 
fait bouillir le tout enfemble & on étend fur un mor- 
ceau de toile neuve fufhfamment grand, on applique 
un peu chaud; enfuite on chauffe par-tout avec une 
pelle a feu, pour que cela tienne, en paffant de tems 
en tems la main deffus. 

M. Boutrolle traite enfuite dans un article féparé des 
Jambes enflées par mémarches , coups , treffaut de nerfs, 
ou humeurs qui tombent fur cette partie. Si Venflure ef 
molié, & s'il n’y a point de matiere, il fufft, dit-il, 
de la graiffer avec onguent de bafilic chaud, une fois 
par jour jufqwà guérifon. Lorfqu'il y a matiere, il 
faut faire ouverture, pour qu’elle s'écoule; s’il y a en- 
gorgement ou tumeur dure , ainfı que pour la douleur 
des nerfs, il faudra graifler deux fois le jour jufqu’à 
guérifon avec le beurre compofé , indiqué plus haut. 

Quant aux ruptures, elles ne font faciles à guérir 
que lorfqu'elles fe trouvent dans une partie où on peut 
faire tenir des bandages , telles qu'aux jambes & au 
bas des cuiffes; pour opérer la cure, il faudra tirer 
fortement du haut & du bas ; pour tirer du haut, on 

e tert d’un drap , qu’on paffe au-deflous de la cuiffe 
ou de l'épaule , après avoir auparavant abattu l'animal 
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fur le côté oppofé ; après quoi , tirant fort celui qui 
opere ,replace les deux parties de ros l’une fur l'autre; 
c'eft-à-dire,bout-à-bout; & pendant qu'il les tient ainf, 
on applique une comprefle fimple trempée dans de 
l’eau-de-vie , enfuite une bande , à laquelle on fait faire 
trois tours ; après quoi , On en met une autre , qui fait 
auf trois tours de l’autre fens ; on met alors des com- 
prefles de fix à huit doubles de haut en bas, tant qu'il 
en faudra pour remplir tous les vuides ; après quoi, 
deux éclifies de bois & une bande fort longue ; on 
obfervera qu'il ne faut ferrer ni trop ,ni trop peu , mais 
feulement de façon que les bandages tiennent les os 
enétat, & que la circulation ne foit pas interceptée. 
Le calus fera formé dans la quarantaine : au bout de ce 
tems on retirera le bandage, & on graiflera la partie 
avec le beurre compofé ci-defius ; on ajoutera à ce 
beurre un peu de beurre frais , ce qu'on réitérera pen- 
dant huit jours deux fois par jour , por raffoupüir plus 
promptement la partie aïfettée ; pendant les quarante 
jours on laïffera l'animal libre, c’eit-à dire, fans fou- 
pente , car il fe gardera bien de s'appuyer defius. 

Une autre maladie des parties inférieures, c’eft 
celle qu'on nomme le fourcher ; ce mal vient dans le 
fourchet des pieds de devant ou de derriere , ce qui 
lui a donné fon nom; c’eft un pus qui s'y ramañie, & 
S'y racornit comme un peloton jaunâtre de chair 
morte , il eft quelquefois gros comme un jaune d'œuf; 
on eft pour lors obligé de l'extirper, car il feroit boi- 
ter confidérzblement animal; les remedes que nous 
allons indiquer ne font que pour faire racornir ou dé- 
couvrir le mal plutôt. 

On prend de la bouillie faite avec de l'ean, de la 
farine de froment, deux blancs de poireaux pilés, & de 
la graiffe de porc fondue , de la groffeur d’un jaune 
d'œuf ; on en met fur des éroupes , &con en enveloppe 
le mal deux fois en deux jours ; après quoi on me 
deflus parties égales de verd-de-gris, fucre blanc & 
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boivre, le tout pulvérifé, & un aftringent en cata- 
piatme fur des étoupes, compofè de fuie grae, broyée 
& pailée autamis, incorporée dans des blancs d'œufs $ 
& ce tous les jours, juíqu’à ce qu'on puiffe décharner 
le peloton de mauvaifes chairs ; ce qui fera pour lors 
tres-facile. On le tirera avec le doigt ou le Couteau; 
après quoi, il reftera un creux, dans lequel on mettra 
deux ou trois fois fans envelopper du tare , & on y 
incorporera de la poudre defcative , dont nous avons 
donné ci-deffus la compofition. 

Il arrive fouvent que l'animal ayant trop marché 
pendant plufeurs jours de fuite, il fe forme une cour- 
bature dans les gros galets, ce qui les fait tomber , fi 
On n'y apporte remede auparavant ; pour prévenir cet 
accident, quand on s’apperçoit que l'animal boîte fort 
bas , on lui enveloppe le pied dans un cataplafme fait 
avec des oignons cuits, de la graiffe de porc & durare ; 
on applique le tout enfemble chaud une fois par jour 
pendant trois jours, & l'animal guérit. 

Lorfque le galet eft tombé, on met par-deflus par- 
ties égales de verd-de-gris , fucre blanc & poivre , le 
tout pulvérifé, pour empêcher qu'il ne croifle de 
petits bubons de chair vive; après len avoir faupou- 
dré, on y applique un refiringent , tel que de la fuie 
grafie, broyée, pañlée au tamis , incorporée dans des 
b'ancs d'œufs & un peu de vinaigre de vin; on réitére 
ce panfement pendant quatre ou cinq jours , fuivant 
la cifpoñtion des chairs ; lorfqu'il ny aura plus de 
chair trop vive, ni d’excroiffance , on panfera feule- 
ment avec le cataplafme reftringent, & fur la fin on n'y 
mettra que du tare chaud fans envelopper le pied, 
ayant fur-tout l'attention que l'animal ne mette le 
pied dans l’eau jufqu’à guérifon. 

il arrive fouvent quil fe fourre dans le pied des 
bètes à cornes des clous de rue, des épines, des ef- 
quiïies de bois, ou qu'il s’y forme un petit amas de 
pus; la premiere chofe qu'on fera dans ce cas, cef 
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de retirer tous les corps étrangers „tels que le cloïs 
&c. après quoi, on fera ouverture à la corne fur le 
mal, pour donner iffue aux matieres & les empêcher 
de féjourner dans cette partie ; on introduira dans 
l'ouverture de l'huile d’afpic chaude , ou du fuif avec 
du poivre, qu’on fera bouillir dedans avec des pinces 
à feu rouges, ce qu’on répétera jufqu’à ce qu'il n'y ait 
plus de matiere. pe 

Il eft à obferver que dans le cas où la matiere auroit 
trop féjourné , & fortiroit par la couronne du pied, 
on mettra autour de la couronne le reftringent indi- 
qué ci-deffus., & on aura foin de tenir l'ouverture que 
Ton a faite fous le pied, toujours ouverte , pour en 
faciliter l'écoulement ; dans le cas où les matieres fe- 
roient trop abondantes, l’on ñe mettra pas d’abord le 
feu, ni l'huile d'afpic, mais feulement parties égales 
“de verd-de-gris ; fucre blanc & poivre, le tout en 
poudre. On fera ce panfement tous les jours , juiqu'à 
‘ce que l'abondance des matieres foit tarie ; après 
quoi, on y mettra fuif & poivre, & on le fera bouillir, 
comme il vient d'être dit ; car dans le cas où il y auroit 
apparence de matiere née ou à naître, cela feroit inutile, 
M. Boutrolle paffe enfuite aux cuifles démifes : elles 
ne fe démettent, dit-il felon {a connoiffance , qu'au 
troifieme joint, vis-à-vis la mamelle, l’autre Joint 
d'au-deffus n'étant fujet qu'à un relâchement & treffaur 
de nerf; ce qu'il nomme owin. La jointure paroît plus 
groffe qu’à l'ordinaire, & left effettivement. En fai- 
fant marcher l'animal. on voit treffauter les nerfs, ce 
“qui le fait fouvent boïter & le rend pefant; cette join- 
ture eft la quatrième dans lehaut au gros de la cuiffe,, 
au-deffous de la hanche, vers les cimiers; le remede 
qu'on peut pour lors employer. c'eft d'y mettre , dés 
qu'on s'en apperçoit, la même charge que nous avons 
æappoïtée pour épaule démontée s quant à la cmiffe dé- 
mite , dit M. Boutroile, comme ce n’eft qu'un os plar 
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yefe en-dehors , ce qui empêche l'animal de mar- 
cher , il eft facile d'y remédier: on tire la jambe 
en arriere où en avant , fuivant laifance qu’on a, 
pour donner liberté à l'os de repaffer fous. la peau par 
le devant de la cuifie , pendant que celui qui opere 
l'aide à repouffer avec fes mains; los rentre auffi-tôt 
dans fa place, & l'animal ne boite plus. 

Le mal de cuiffe, autre maladie du bœuf, felon M. 
Boutrolle , oblige FPanimal de boiter d'un pied de 
derriere ; c'eft une efpece de gangrene ou tac , ma- 
ladie prefque incurable , à caufe de la quantité de 
fang qui fe ramafle dans cette partie; dès qu'on s’en 
apperçoit, on fera des faignées fréquentes & on graif- 
fera la cuiffe avec de l'eau-de-vie camphrée , dans 
laquelle on mettra un tiers d'huile d’afpic, après quoi 
on frottera bien toute la partie avec du favon d’Ali- 
cante, ce qu'on répétera deux fois en vingt-quatre 
heures, & nonobftant cela , fouvent on n'obtiendroit 
point de guérifon. 

On appelle dans les campagnes vache robiniere où 
tauriniere , une vache qui ne fe fait point remplir, & 
qui néanmoins fe fait fervir par le taureau à chaque 
inftant fans rien retenir ; elle mugit fouvent comme le 
taureau, & a la queue haute , ce qui provient de 
la chaleur de fon fang & de l'abondance de l'humi- 
dité ; on peut la calmer, dit M. Boutrolle , par deux 
grandes faignées qu'on lui fera deux jours de fuite ; 
on lui donnera deux breuvages, les deux autres jours 
fuivans , compofés d’une poignée de rhue pilée & 
mife dans une chopine de poiré , avec une demi- 
once de foie d’antimoine ; on lui coupera encore au- 
paravant dans la naiffance , un petit bouton vermeil 
qui fe trouve prefque tout dans le bas, avec des. 
cifeaux, & on brülera la place avec des pinces à feu 
rouge , après cette opération , la vache fera tranquille 
pendant un mois ou deux , & pendant ce tems elle 
pourra fe trouver pleine ou graffe. Si cela n'arriv& 
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pas & qu’elle recommence , on aura recours aux 
mêmes expédiens. Il ef à obferver que les geniffes 
qui ont le derriere, le col & les cornes femblables à 
celles du taureau , portent le nom de taurelieres ; ces 
fortes de genifles ne portent jamais de veaux. 

Après le détail de toutes les maladies, & l’expofition 
de la maniere de les traiter, M. Boutrolle traite du 
vélage. Lorfqu'une vache eft malade pour avorter , 
dit M. Boutroiles , elle meugle, piétine & fe détord , 
comme fi elle avoit le mal de ventre : elle amoille 
de naiffance ( expreffion finguliere ) & jette des filan- 
dres ; lorfqn'on s’apperçoit de ces fymptômes , on 
fondera avec le poing le veau, on fentira au tatt fa 
pofñtion , & fuivant qu’il doit être haut , proportion- 
nellement au tems que la vache eft pleine ; on exami- 
nera S'il neft pas déplacé, s'il eft mort ou vivant; 
quand il'eft vivant, il eft mobile au taét & balance; & 
au contraire , lorfqu’il eft mort, il eft immobile. Dans 
le cas où le veau n'eft que déplacé, on prendra un 
drap , que l’on paffera deflousle ventre, on le ferrera 
doucement & peu-à-peu à quatre perfonnes ; quand 
elles fe feront fatiguées, elles le relâcheront tout dou- 
cement ; après quoi, on réfoudra au tact pour voir 
s'il et monté ou retourné ; s’il ne left pas, on répe- 
tera jufqu'à trois fois la mème opération. S'il meft pas 
pour lors replacé tout-à-fait , c'eft une marque qu'il 
eft bien foibie ou qu'il eft mort ; de même fi en relà- 
chant le drap doucement, la vache s’abat, c’eft encore 
figne que le veau eft mort, ou qu’il a les quatre pieds 
en haut vers le faire de la vache; on s'apperçoit au 
tatt file veau a les pieds en haut, du même côté que 
l'on feni fi la vache eft pleine de deux veaux. La feule 
différence conffte -n ce que les deux veaux font placés 
à côté l’un de l'autre, & qu’au contraire , lorfqu’un 
veau eft renveric, on diroit qu'on en fent un dans le 
haut & l’autre dans le bas; dans cette poftion, le 
yeau ne peut fe remettre dans fa place, il faut le rires 
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comme on fait un veau mort, pourvu qu'il y ait du 
pañlage. 

Le veau étant bien replacé, on faigne la vach à 
la jugulaire : cela l’empèche d’avorter, & lui fait con- 
ferver fon veau , qu’elle porte jufqu’au bout du tems, 
quieft pour l'ordinaire de neuf mois & quelquefois 
même quinze jours plus tard. 

Il fe trouve des vaches qui ne font point ouvertes, 
c’eft-a-dire, où il n'ya point affez de pañage pour 
aller chercher le veau, qui y reftant , pour lors fe 
racornit comme une boule ; la vache ne perd-point 
pour cela, fi on ena grand foin; mais il y en a beau- 
coup qui périffent , lorfque le veau, au lieu de fe ra- 
cornir, tourne en corruption. La vache qui porte fon 
veau racorni dans la vêliere ou portiere , ne demande 
plus le taureau. Il eft très-facile d'y être trompé dans 
un marché & de l'acheter encore pour amowillante ; 
car l’on trouve le veau au taét & du lait d'amouille dans 
la mamelle pendant plus de deux mois & même 
trois ; mais on s’apperçoit bien au taét qu’il efl immo- 
bile & mort ; on gardera ces forres de vaches près 
de dix mois ou un an, à les bien nourrir, fur-tout dans 
le tems que le veau fe racornit ; car elles mangent 
pour lors fort peu, & deviennent extrèmement mai- 
gres en quinze Jours de tems; au bout de dix mois 
& même avant , sil y a de l'herbe , on y met les va- 
ches pour graifler & enfuite les envoyer à la bou- 
cine > 

Voyons aétuellement en quoi conffte l'opération 
du vêlage ; on fera chauffer de l’eau nette un peu plus 
que tiede, & on s’enlavera le bras & la main chaque 
fois qu'on le pailera dans la matrice; s’il eft d’abord 
poffible de paifer deux ou trois doigts à l'entrée de la 
vêliere, à force d’eflayer, on y paffera la main & le 
bras; fi, au contraire , on ne peut y pafler quun 
doigt, & que le trou foit en tournant, c'eft une mar- 
que que la vèliere ef renverfée, , qu'elle 
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a fait un demitour, & il et impofhble d’y entrer: 
Lorfqu'on y fera entré; on remarquera la poñition du 
veau, & on le tournera, s’il eft pofhble , dans la même 
pofition où il doit être pour venir, qui eft les deux 
pieds de devant fur lefquels eft ja tête; aprés quoi 
avançant un peu les pieds , tenant la têre deflus, vous 
paflerez un petit cordeau qui ait un nœud coulant au 
bout, que vous mettez dans la matrice, laiffant l’autre 
bout dehors pour vons en fervir ; lorfque vous ferez 
arrivé à la tête , vous creuferez la taie vis-à-vis de la 
gueule avec les ongles, & vous pafferez le nœud du 
cordeau dedans la gueule à la mächoire inférieure, 
que vous ferrerez bien , pourvu que la tête foit bien 
placée fur les pieds; enfuite voustirerez les deux pieds 
avec la main qui fera dans la matrice , & la tête avec 
le cordeau, avec la main qui eft au-dehors , de forte que 
tout vienne enfemble ; lorfqu'on eft arrivé une fois 
dans la croifée , on tirera toujours peu-à-peu, & à 
mefure que la vache fera fes efforts, jufqu'a ce que le 
veau foit entiérement forti. Comme il peut arriver que 
l'animal fe couche, ou qu’on a le bras trop court pour 
pouvoir atteindre le veau, on le retourne, on prend 
un drap à quatre pour foutenir le ventre, ou une 
planche à deux, ce qui donne facilité à l'opérateur d'y 
atteindre ; il arrive aufñi quelquefois que le veau vient 
le derriere devant , ou bien, il y eft difpofé, & qu'il 
eft pour lors impofñhible de le retourner ; on peur le 
faire venir en tirant les deux pieds de derriere & la 
queue. 

Lorfqu’un veau préfente les pieds de devant feule- 
ment fans la tête, on fe donnera bien de garde d’ailer 
le tirer ; car quelquefois la tête fe trouve renveriée fur 
les épaules , ou elle eft en bas vers la mamelle de la 
vache , & pour lors il faudroit trop de violence pour 
le faire venir ; mais on repouffe les pieds dans la ma- 
trice pour faire fuivre la tête. Comme il fe trouve des 
veaux qui font difformes & tortus de membre, ce 
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vèlage eft fouvent trop difficile ; cependant il ne faut 
point y atteler des chevaux , comme quelques-uns ont 
coutume de faire ; mais on peut attacher la vache avec 
deux traits par les cornes, & fe trouvant pour lors en 
fufhfance de monde , on tirera à mefure que la vache 
s'efforcera & non autrement ; S'il arrivoit qu’une va- 
che, après avoir vêlé, fût forcée dans la croifée , on 
inettroit une charge fur les reins vis-à-vis la croïfée, & 
cette charge fera compofée de poix navale ; on Pap- 
phquera chaude deffus la toile , & on la chauffera en- 
core après avec une pelle à feu ;on obfervera que f Po- 
pération du vêlage eft longue, on peut donner ducidre 
ou du vin à la vache, pour la fortifier, ainf qu'après 
l'opération. Íl peut arriver , dit encore M. Boutrolle, 
qu'un de ces animaux taurelant fur l’autre, fe blefle 
dans les reins ou croifés ; on y mettra pour lors la 
mème charge que deffus. 

La vache ayant vêlé, on netroie à la main, ou 
on la fait nettoyer par vêlage. Nettoyer à la main, 
c’eft fuivre le cordon qui pend à la naiffance , & aller 
détacher la saie tout autour , afin de pouvoir lavoir ; 
faire nettoyer, c’eft donner deux breuvages en vingt- 
quatre heures, compofés chacun d’une livre de levain 
& d’une once de thériaque diflous en trois demi-ons de 
bon cidre ou poiré, & ne donner prefque point à 
manger à la vache qwelle ne foit nettoyée; on répé- 
tera jufqu'a trois fois, s’il eft néceffaire. 

Il fe trouve des vaches qui font voir leur ros (terme 
patois ) avant de donner leur veau , ce qui les empêche 
quelquefois de pouvoir vêler ; d’autres le jettent après 
le vêlage en s'efforçant, foit pour fe nettoyer , foit à 
caufe du ros même, qui fe trouvant au pañlage, oblige 
la vache de le jetter dehors; dans ces circonftances, 
on nettoiera bien le ros avec un linge fin & de l'eau 
tiede , & le foutenant dans un linge bien blanc, on le 
repaflera doucement fans le meurtrir jufqu'au-delà de 
la croifée ; après quoi, il fe retrouvera dans fa place : 
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de peur que la vache ne s'efforce pour le jetter dere- 
chef, on lui mettra fur le dos une beface pleine de 
ceilloux , & on jettera beaucoup de fumier fous fes 
pieds de derriere, pour lui tenir cette partie plus 
haute que le devant ; on ne lui donnera pas beaucoup 
à manger pendant quarante-huit heures : il y en a 
qu’on eft obligé de boucher. 

Il arrive en certains endroits, continue M. Bou- 
trolle , que les bœufs ou vaches meurent fubitement, 
ce qui eit occafonné par une eau rouffe qui fe trouve 
dans l'enveloppe du cœur ; on aura foin de faire ou- 
vrir la premiere morte, & d’en faire la vifite. Quant 
aux autres, quoiqu'elles ne paroiflent pas malades , 
en les faignera à la jugulaire, & on donnera le lende- 
main à chacun un breuvage , compofé de quatre 
gouffes d’ails, d’une mufcade, de la canelle pour deux 
fols, le tout pulvérifé & mis dans une chopine de bon 
poiré ou de vin blanc ; après quoi , on les fera her- 
ber de la maniere indiquée ci-deffus. 

La jauniffe , autre maladie des bêtes à cornes, eft 
fouvent occafonnée par défaut de nourriture , ou pour 
avoir fouffert long-tems, faute d'être faignée. (Nous ne 
pouvons admettre une pareille théorie , non plus que la 
plupart des recettes de M. Boutrolle , nous ne pouvons même 
afez le répéter ; f nous donnons ici l'extrait de fon Ou- 
vrage , c'ef pour faire voir combien peu de progrès a fait 
P Art Vétérinaire. La plupart qui en ont traite, n'ont parle 
que dans le langage des payfans , & d’une façon obfcure , 
fans employer d'autres termes que des mots qui ne paroif- 
fent avoir aucune fign'fication , tels que ros, taie , naif- 
fance, Gr. mais revenons à l’analyfe de l’'tuvrage. ) La 
jaunife fe connoit par le tour de la prunelle des yeux 
qui eft jaune, aini que le dedans des levres ; on 
faignera pour cette maladie, continue M. Boutrolle, 
deux fois en quatre Jours ( ce qui efl contre les principes 
de la Médecine humaine ), & on donnera deux breu- 
vages dans le courant de ces quatre jours, le jour 


http://rcin.org.pl 


REM 283 
quon ne faignera point; ces breuvages feront com- 
poiés d’une chopine de poiré, dans laquelle on mettra 
une once de fafran & une once de foie d'antimoine ; 
après quoi, on herbera de la maniere indiquée ci- 
deffus. 

Quand la boufe ou fiente eft trop claire & qu'elle 
pue, celt figne que l'animal eft gêté ; il arrive aufi 
quelquefois qu’elle ef auf claire fansfentir fi mauvais, 
lorfque l'animal pifie le fang, ou qu'ila mauvaife eau ; 
la mème chofe arrive , quand on les met à l'herbe 
tendre, mais il n’y a point alors de danger; fi la fiente 
eft trop dure, cef figne de fievre; quand elle ef en- 
fanglantée & noire, c'eft figne de corruption dans les 
inteftins. 

Loriqu’on donne des breuvages aux bêtes à cornes, 
c’eft toujours à jeün, à moins que le mal ne preffe, 
& ce avec une corne, comme pour les chevaux, & 
on tientà l'animal, d’une main, lesnafeaux, & de l’autre 
la langue; on leur donne des javemens , lorfawon 
remarque que le corps ne fait point fes fonétions, & 
on fe fert pour ce d’une corne menue & longue de 
la pointe; on fouillera l’anima! avant pour le difpofer 
a le recevoir ; les lavemens feront compofés d’eau de 
fon, d’une demi-livre de miel, & d’une demi-livre de 
beurre frais. 

La tifane de benoitte ou cariophyllata, dont nous 
avons parlé, fe fait avec fix poignées de benoitte, 
feuilles & racines bouillies, pendant us quart d'heure, 
dans fix pots d’eau; cette fane eft très-bonne pour 
détruire toute forte de fievres, en en donnant aux 
beftiaux jufqu'a fix ou fept pots par jour. On recon- 
noit que les bêtes à cornes n’en peuvent revenir, 
qu’elles font mème prêtes à mourir, lorfque le bas de 
leurs oreilles eft froid, quand la refpiration fe trouve 
trop gênée par des fanglots, quand l'animal fe donne 
des coups de pieds au ventre, que fes boyaux tintent, 
que la tête eft couchée vers le flanc, que les yeux font 
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tournés & rentrès, que le cœur bat précipitamment > 
lo-fque la gueule eft froide & ferrée, que l'haleine 
fent mauvais, & que Panimal grince des dents. 

Telle eft la pratique de M. Boutrolle fur les mala- 
dies des bêtes à cornes: nous allons aétuellement voir 
fa pratique au fujet des maladies des moutons. La pre- 

niere maladie dont il traite, eft celle quon nomme bon- 
chure : un animal bouché, dit M. Boutrolle, eft trifte & 
ne mange point; on fera bouillir du fon de froment, en 
faifant fondre dedans gros comme le pouce de favon 
. coupé menu, on lui en fait avaler plein une écuelle, & 
en répétera ceremede au bout de vingt-quatre heures, 
s'il eft néceffaire. 

La feconde maladie eft la galle des moutons ; on fé- 
parera bien la laine pour graiffer, & on le fera non feu- 
lement fur la galle & bubons de galle , mais encore tout 
autour &c un peuau-delà; ce qui s'appelle arréter la galle: 
à l'égard de la graiffe dont on fe fert, on incorpore dans 
une livre de graiffe de porc cinq gros de vif-argent , 
tufqu’à ce qu'il foit imperceptible , ce qui eft effenriel 
pour que la graiffe foit bonne ; on y ajoute de l’ardoife 
neuve pilée & pañlée au tamis fin, jufqu à ce que la 
graifle foit bien bleue; on pourra alors s’en fervir. 

Le pouillotement ou les poux forment la traifieme 
maladie des moutons, que M. Boutrolle examine. Ce 
que l’on appelle ainfi , ce font des petits poux qu'ont 
les agneaux ou jeunes moutons, qui y font beaucoup 
plus fujets que les autres, quoique dans le même ber- 
cail; ce qui fe communique : on s’en apperçoit en ce 
qu'ils fe tirent, c’eft-à-dire , que la laine furpañe l’autre 
en bien des endroits, comme fi elle étoit arrachée, 
ce qui s'appelle zirons. Le remede que M. Boutrolle 
indique pour lors, eft celui-ci : pour cent bêtes, il 
faut un quarteron d’arfenic pilé , qu'on fait bouillir 
dans douze pots & demi d’eau, pendant un demi- 
quart d'heure ; après que cette eau eft refroidie , on 
fépare la laine de chaque mouton les uns après les 
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autres , depuis le col jufqw’à la queue, & on verfe fur 
chacun un demi-ard de cette eau le long de cette fépa= 
yation de la laine; on frotte enfuite par-toutavec les 
deux mains en remontant, pour que cette cau mouille 
tout le corps : cela fait mourir les poux & empêche la 
galle; pour parer les moutons, après le panfemenr, 
on tondra les tirons de laine qui furpaffent ; on chois 
fira pour le panfement un jour de beau tems, & onne 
je négligera pas. 

Le trop de fang eft une autre maladie des moutons, 
Selon M. Boutroile, lorfque l'animal en eft attaqué, 
il zégue , fe couche, fe vantre quelquefois par terre, 
& meurt à l'inftant ; on le faignera promptement des 
deux veines de deffus les yeux avec un canif ou un 
petit couteau pointu, que l’on enfoncera & on rele- 
vera de biais, dans les deux petites cavités deffus les 
yeux ; après quoi, on donnera une demi-once de foie 
d’antimoine dans un demi-ard de cidre. 

Un mouton fe trouve pris de chaleur, lorfqu'il eft 
trop chargé de laine; pour y remédier, il faut le mouil- 
ler promptement dans l’eau fraîche , le mettre à l'om- 
bre, & lui faire prendre une demi-once de foie d'an- 
timoine dans un demi-ard de cidre. 

Une maladie de mouton eft encore ve que M. Bou- 
trolle nomme eau croupiffante dans le corps. Cette eau 
provient fouvent des rotoires du fumier ; on abattra 
le mouton fur le dos. & on lui fera flotter le ventre 
avec la main; sil y a de l’eau, on entendra le bruit. 
M. Boutrolle indique deux remedes dans ce cas; 
1°, dans un derti-ard de cidre , on delayera deux onces 
de levain & une demi-once de thériaque; Ët on le 
répétera au bout de vingt-quatre heures, s'il eft be- 
foin ; 2°, dans un demi-ard d'urine d'homme, on 
mettra deux gouffes d'ails pilées, & une bonne pin- 
cée de fel; ce qu'on répétera au bout de vingt-quatre 
heures , s’il eft néceffaire. Quand un mouton fe 
trouve mordu par des loups ou par des chiens, on 
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commencera (abord par ape le venin des mor- 
fures par le moyen de l'huile d’afpic chaude, de l'huile 
d'olive bouillante ou du fel menu ; on mettra une 
de ces chofes dans la plaie ; après quoi , on pilera des 
feuilles de bardane avec un peu de fel, & on prendra 
le marc pour en faire tomber le jus dans les piayes ; 
í c'eft en hiver, on fe fervira de l’huile d’hypericum, 
a laquelle on ajoutera un peu d’onguent rofat, que 
l'on fera fondre enfemble, & on la mettra un peu 
chaude dans les plaies; on les panfera une fois par 
jour. 

Le goitroneft une enflure qui vient deffous la gorge 
des moutons, & qui étouffe fouvent l'animal ; pour y 
remédier , il faut tondre la laine , & graifler certe er- 
flure avec un quarteron de graiffe de porc , dans la- 
quelle on mettra deux onces de favon noir ou de 
Le A Es vie pour trois fols; on brouillera le tout en- 
fsmble pour en graiffer une fois le jour jufqu'à gué= 
rifon. M. Boutrolle donne le nom de gobbes à une 
perire pelote plare , large d’un pouce par le milieu, 
& pointue des deux bouts, qui eft indigelie & quel- 
quefois empoifonnée; elie refte pour ordinaire dans 
ja mulette , ou en bouche entrée ou la fortie ; ce 
qui empêche de faire pañler les immondices & fait 
périr le mouton: un mouton ergobbé ceffe de man- 
ger ,regarde en haut, & fait un peu le haut dos. Ceite 
maladie pen qu "accidentelle e & occañonrée par des 
empoifonneurs ct ennemis du maître de l'animal. 
Selon M. Boutroi! Sis quand la pelote n’eit pas em- 
poifonnée , & fi elle neft qu ndigefte, on aidera à la 
faire pafer par le breuvage íuivant. 

Prenez fix blancs d'œuis, auxquels on ajoutera pour 
quatre fols d'huile d'olive & le tiers dune caflotée de 
poudre à tirer, le tout battu enfemble, & on ie lui 
fera avaler ; on répétera vingt-quatre heures après, 
sil eft befoin. 

. Uncanire maladie du mouton, à laquelle M. Bou- 
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trolle donne ie nom de la vérole pouacre ou I S 
mufeau , ne vient qu'à la tête ou fur le nez ; On grattera 
le mal avec un couteau, fans cependant le faire beau- 
coup faigner ; enfuite on le graiffera de la maniere 
fuivante. 

Dans une livre de graiffe de porc, on incorpore 
une once de vif-argent, jufqu'a ce qu'il foit imper- 

eptible ; après quoi, on y ajoute une demi-cnce de 
verd-de-gris, deux onces de blanc de cerufe, & deux 
onces de mine de plomb, le tout pulvérifé ; on lin- 
corpore avec la fpatule , & on le graiffe de fuite ; s’il 
eft encore befoin, on réitérera cette on‘tion au bout 
de huit jours , & cela fuffit; & quand le mal ef trop 
invétéré, on le graifle avec de la friture de poiflon, 
avant de répèter le remede ; cela donne plus de faci- 
lité à enlever les croûtes qui feroient formées. 

Si les moutons ont des meurtrifures, & files meur- 
triflures font occañonnées, dit M. Boutroile , par des 
coups ou dentures de chien, fans cependant aucune 
Ouverture pour pouvoir laïffer épancher le farg qui 
y furvient & qui fe corrompt, on calmera avant route 
chofe la partie irritée , & on aidera la circulation du 
fang empêchċe , par 1e moyen da beurre, dont nous 
avons donne plus hautla compofition , d'après M. Bou- 
trolle , en parlant des bêtes à cornes; & dans le cas où 
les marieres feroient formées, ou qu'il y auroit armas 
de fang corrompu, on fera l'ouverture, & on graifiera 
ja partie avec eau-de-vie , favon noir & beurre frais, 
parties égales bouillies enfemble. 

Il furvient quelquefois aux bêtes à laine des en- 
flures connues fous le nom de loupes; elles ne con- 
tiennent ni pus , ni eau roufle, mais une humeur ra- 
cornie ; cela neft pas douloureux , mais fi on le né- 
glise , il peur augmenter confidérablement. On ou- 
vrira , dans ce cas, la peau en quatre, & on extirpera 
la groffeur avec le biftouri ; enfuite on. panfera la 
plaie avec lierre terrefire, berle d’eau & pardans, 
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parties égales, qu'on pilera enfemble avec un peu de 
fel; pour ce qui eft des autres entlures , qui paroiffent 
ne contenir que du pus ou de Peau ral, on leur 
fait ouverture pour donner iffue à la matiere ; aprés 
quoi , on feringue dans la plaie de l'eau de cynoglofie 
jufqu'à guerifon. 

M. Boutrolle finit fes obfervations fur les bêtes à 
laine , en indiquant la méthode de faire la caftration 
par la ligature. Quand un mouton a fervi de ran , dit 
cet Auteur , il neft plus queftion de le châtrer de la 
même façon que lorfqu'il eft agneau; on le liera de 
la maniere fuivante. On prendra environ trois pieds 
de ficelle, une fois plus groffe que celle d’un fouet; 
on atrachera à chaque bout une bùchette de bois de la 
groffeur du doigt & longue de trois pouces, pour 
donner aifance de tenir & ferrer ladite ficelle, qu'il 
faudra graifler pour la rendre plus coulante; enfuite 
on abattra le mouton fur le dos, & on mettra un 
homme devant & un autre derriere, tous deux afs 
par terre ; pour lors l’opérant fera defcendre , le plus 
qu'il eft pofhble, la peau des tefticules, n'en laiffera 
autour que ce qu'il faut pour les contenir , & les com- 
primera en remontant ; On liera au ras au-deffous, à 
nœud fimple, avec la ficelle , que les deux hommes 
{erreront bien en tirant l’un contre l’autre ; on fera en- 
fuite un fecond nœud double, après quoi on rognera 
les deux bouts de ficelle reftans, & on coupera avec 
un rafoir les tefticules par la moitié en travers; on 
aura foin de laifler le mouton deux ou trois jours à la 
bergerie, après quoi, on mettra du tare chaud fur le 
mal; enfuite on le laïffera aller en campagne avec les 
autres. 

Les maladies des porcs fe trouvent encore traitées 
dans l’'Ouvrage de M. Boutrolle. La premiere dont il 
parle, eft celle qu'il nomme boffe ; c'eft une enflure 
inflammatoire des glandes du gofier, qui conféquem- 
ment vient fousla gorge & fe communique ; on fondra 

l'enflure 
http://rcin.org.pl 


Fenflure paraiguillettes larges de cinq quarts de poucé, 
en prenant bien garde au gofier ; on fera les ouvet- 
tures avec unrafoir , & plus profondes dans les côtés ; 
aprésquoi, on remplira ces ouvertures de fel menu P 
graile de porc ou vieux oing; on tiendra la plaie en- 
veloppée pendant trois jours, & on panfera une fois 
par jour jufqu'à guérifon. 

M. Boutroile donne à la feconde maladie des porcs 
le nom de foies : on reconnoïit que ces animaux en 
font atteints, par une touffe de poils qui paroît au- 
dehors du col, vis-à-vis du gofier ; le porc ne peut 
pius pour lors manger, parce qu'il fe trouve une autre 
petite touffe de poils dans les chairs jufqu’au gofier, 
ce qui forme au-dehors & au-dedans un petit rond 
comme une fiftule ; ce n’eft cependant autre chofe 
que ces touffes de poils, & il ne s’y forme point de 
pus. 

Pour remédier à cette maladie, il faut avec une 
aiguille enfilée de fil double , la paffer deux fois, 
c'eit-à-dire, faire un arriere-point fur le rond où eft 
ladite touffe de poils , pour après foulever doucement 
par le moyen de ce fil, & couper tout autour avec le 
biftouri ; on prendra garde de couper la touffe de 
poils qui eft au-dedans , & on gratréra peu-à-peu tout 
autour en defcendant, pour lavoir en entier; après 


quoi, l’on mettra dans la plaie du fel menu & de la 
graifte de porc une fois par jour, pendant deux ou 
trois jours feulement. 

M. Boutrolle parle enfuite des plaies en général. Les 
plaies des porcs fe panfent toujours avec le fel; comme 
pour une morfure de chien ou de loup, on y mettra 
quantité de fel , pour arrêter le venin, avec de la graiffe 
de porc , du blanc de poireau ou quelques fimples, 
telles que le lierre terreftre, la grande éclair ou bar- 
dane , toujours pilées avec du fel; par conféquent , il 
fufht, pour toutes fortes de plaies de porc, de les 
panfer avec fel menu & graifle de porc ; & lorfqu'on 

Dit, Veter, Tome V, 
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voit qu'il n’y à point de pus, on couvre la plaie dé 
tare chaud, dans lequel on mettra du fel. 

La gourme, æitre maladie du porc , neft autre chofe 
que les apofthumes, qui lui viennent aux cuiffes ou 
aux jambes , lorfqu’il eft jeune; on les ouvre avec lé 
biftouri , lorfqw’elles font mûres, pour en faire fortir 
le pus , & mettre dedans du fel & de la graifle de porc. 

Lorfqw'un porc reçoit quelque coup violent , qui 
rompt quelques vaifleaux , cela occafionne un gonile- 
ment confidérable dans la partie, de même que lori- 
qu'il eft mordu par un chien, & que le fang ne sé- 
panche point au-dehors, ce qui occafionne une en- 
flure très-douloureufe & des nerfs bleffés. Le remede 
qu'on emploiera dans ce cas , fera de prendre un 
quarteron de graifle de porc, trois onces de favon 
coupé menu, la plus petite mefure d'eau-de-vie & 
un quarteron de zare ; on fera bouillir le tout enfem- 
ble, & on en graiflera chaud, une fois par jour , juf- 
qu'à guérifon. 

On connoît , par la langue, avec le doigt, qu'un 
cochon eft ladre , elle vacille quand on la touche: ia 
ladrerie n’eft autre chofe qu'une petite vefte pleine 
d’eau, ou une efpece de chyle blanc , qui fe trouve, 
quand on débite un porc, dans le maigre & non dans 
le gras; il y en a qui en ont plus ou moins. Dans 
prefque tous les pays, la chair de cochon attaquée de 
ladrerie , et confifquée & jettée à l’eau, excepté en 
Flandre & à Dieppe ; on ne diminue dans ces endroits, 
qu'un fol pour livre, du prix de la vente du gras, & 
deux fols pour livre, du prix de la vente du maigre. 
Quelques Auteurs prétendent que fi l’on fait manger 
aux porcs ladres une once de foie d’antimoine par 
jour , pendant un mois, dans du fon ou de la farine 
d'orge, on les guérira radicalement ; mais M. Bou- 
trolle n’a pas expérimenté ce remede. 

Les avives des porcs, continue M. Boutrolie, font 
fujettes à s'apofthum er ; un porc qui a mal aux avives 


http://rcin.org.pl 


a. AE 29r 
fé Mange prefque point, fait le haut dos & eft trem- 
blant. On lui couchera l'oreille le long de la ganache 
entre le col & la tête, & où tombera la pointe de 
l'oreille , là fera l'avive de chaque côté ; on ouvrira 
en defcendant ; de la longueur d'environ deux pou- 
ces & demi ; avec le biftouri ; aprés quoi , on 
Srattera avec la pointe d’un couteau dans cette ouver- 
ture, & on en fera fortir du gravier & même du pus, 
sil y a plufeurs jours que l'animal eft malade. 

Cn mettra dans la plaie , après l'avoir bien grattée, 
du fel menu & de la graiffe de porc une fois par jour ; 
& cela pendant trois ou quatre jours feulement. 

Les porcs font auf fujets à avoir mal dans le corps, 
non par indigeflion , mais par tranchée ou venin, 
ayant mangé quelque bête prétendue venimeufe; 
quand iis font dans ce cas, ils ne mangent point , ils 
fe tiennent prefque toujours couchés; & ont quelque- 
fois le ventre gonflé : on leur fera prendre pour re- 
mede, fix onces de beurre frais, dans lequel on aura 
incorporé une caflotée de poudre à tirer & deux têtes 
d'ails ; on pile le tout enfemble, & on réitére le même 
remede douze heures après, s’il eft befoin. M. Bou- 
trolle rapporte enfuite quelques remedes qu'il dit 
avoir expérimentés pour les chevaux ; c’éft par-là 
qu'il finit fon Traité du Parfait Bouvier, & c'eft en 
même tenis par-là que nous finirons l'article Remede. 

Quand un poulain, dit M. Bourrolle ; enfle beau: 
coup fous la gorge pour jetter fa gourme, il n'y a 
point de meilleur remede que le favon noir chaüd ; 
on graifle une fois chaque jour l'endroit de l’enflure , 
& on tient cet endroit couvert d’un morceau de pear 
de mouton; en laiffant la laine en-dedans; on guérira 
bien plus vite la gourme qu'avec l'huile de laurier & 
lè populeu : fi la gourme fait apofthume en plufieurs 
endroits du corps, on graifera avec l'onguent de hafi- 
licon chaud, de même que Jes enflures qui ne font 
point douloureufes. 
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Le beurre dont nous avons donné ci-deflus la com- 
pofition ,en parlant des maladies des vaches, eft très- 
bon, felon M. Boutrolle , pour guérir la tenfion de 
nerfs, les coups de pied , les meurtriffures & def- 
centes de boyaux des chevaux ; on les graile chau- 
dement deux fois le jour jufqu’à guérifon. 

Lorfqu’on foupçonne des chevaux morveux, on 
leur donnera le remede fuivant ; dans une chopine de 
vin blanc, on fait bouillir deux poignées de feuilles 
ou de fleurs de tuflilage , & on le donne en breuvage 
au cheval pendant deux jours de fuite, & le troïfieme 
jour on leur donne un autre breuvage. Îl confiite dans 
un quarteron de beurre frais, qu'on fait noircir comme 
le beurre de friture ; dès que le beurre cft retiré du 
feu, on y ajoute une petite mefure d’eau-de-vie, au- 
tant de bon vinaigre de vin & pour deux liards de 
poivre blanc ; on donne le breuvage par les nafeaux, 
a jen, & une heure après on donne à manger au 
cheval par terre, pour donner lieu à la morve de 
s'épancher : le lendemain & jours fuivans on lui don- 
nera des feuilles de rhue vertes ou feches dans fon 
avoine , pendant trois ou quatre jours; chaque fois 
que le cheval mangera l'avoine, on aura foin de le 
changer d’écurie , ou de bien laver la mangeoire & le 
ratelier avec de leau & chaux vive. M. Boutrolle 
aflure avoir vu pluñeurs chevaux ainfi guérir , qu'on 
croyoit morveux; il faut tuer ceux qui ne guérifient 
point aini ; c’eft une indice qu'il y a ulcere aux 
poulmons , & pour lors ils font incurabies. 

L'opération de la taupe fe fait pour les chevaux 
comme pour les vaches ; on peut fe rappeller ce que 
nous en avons dit plus haut, d’après M. Boutrolle : 
on obfervera feulement qu'on peut éviter de couper 
avec un rafoir, lorfque la taupe eft fur le col ou fur le 
garot , & non pas fur le fommet de la tête ; on mettra 
pour lors une botte de chaque côté qui le fera tom- 
beren pourriture ; on percera donc deux trous dans 
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je-haut de cette taupe , l’un d’un côté, l’autre de Pau- 
tre, entre cuir & chair, de la profondeur de deux 
pouces & demi; après quoi, on liera avec du &l dix 
allumettes cinq à cinq, après en avoir Coupé les 
bouts enfoufflés: on appelle ces deux paquets bottes ; 
on les momllera bien de falive , & où les faupoudrera 
de la poudre fuivante, qui fera compofée d’arfenic 
calciné & de camphre pulvérifé à patties égales ; après 
avoir bien faupoudré ces-denx-bottes, on les mettra 
dans les deux trous que l’on a fait fur la taupe dix 
cheval, & lorfqu’elle fera tombée en pourriture, ce 
qui arrive fouvent au bout de trois jours , l'on coupera 
les lambeaux, s’il s’en trouve qui pendent, & l'on 
panfera les plaies avec l'eau de cynogloffe indiquée 
ci-deffus ; fur la fin, l’on y mettra aufi de la poudre 
deflicative , dont nous avons pareillement rapporté la 
compoñition ci-deffus. 

M. Boutrolle donne enfuite la méthode qu’on doit 
fuivre pour guérir un écart manqué. La plupart des 
Maréchaux ne font, pour les écarts, que graiffer 
l'épaule du cheval ; mais cela ne peut, dit M. Bou- 
trolle, ni tirer, ni diminuer les glaires qui fe forment 
trop promptement, ou qui font même déjà formées 
entre l'épaule & le coffre du cheval; c’eft le plus fou- 
vent là la raifon pour laquelle ils ne réuffiffent point à 
la guérifon des écarts ; quand même, continue 
M. Boutrolle, il fe feroit écoulé un an, après avair 
manqué de guérir un écart, on peut encore y remé- 
dier par le moyen d’une botte qu’on place à laire du 
côté de l'écart: on compoie cette botte de la façon 
fuivante ; on prend des dernieres pouflées de mar- 
ronier d'Inde , on les fead en forme d’allumettes, de 
la longueur d'environ deux pouces & un quart, on 
en lie cinq enfemble avec un peu de fil d'un boutà 
l'autre ; on les met tremper pendant vingt-quatre 
heures, dans du jus de tithymale, Voici actuelle - 
ment comment ons y prend pour les pe on pince 
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la peau quatre à cinq pouces au-deffus de la veine 
des aires , entre le poitrail & le gras de l'épaule ; on y 
fait une inçifion avec les flammes ou le biftouri, pour 
pouvoir y pañler le bras des pinces à fẹrrer , ou un 
petit bâton de la même grofleur , & l'introduire entre 
cuir & chair en defcendant, à la profondeur d'environ 
trois pouces & demi; on mettra dans ce trou la botte 
apprètée, & on y verfera un peu de Jus dans lequel 
elle atrempé ; il furviendra dans cet endroit une en- 
flure aflez confidérable , & il en coulera continuelle- 
ment des eaux :on laiffera ainfi agir pendant vingt- 
quatre heures, après quoi, on fera une ouverture au- 
bas de l’enflure, pour que lamas du pus s'écoule & 
que la botte s’en aille; on feringuera par l'ouverture 
d'en-haut, avec une feringue à injeétion , de l’eau de 
cynoglofle , pour bien laver la plaie ; on réitérera ce 
paniement deux fois le jour jufqu'à guérifon : sil 
manque du poil aux endroits des ouvertures, on les 
frottera , après qu'elles feront guéries, avec du miel 
chaud, deux ou trois fois en différens jours, 

M. Boutrolle indique enfuite un remede pour les 
crevailes, les mules traverfieres, ou la jambe gorgée: 
on fera faire, dit-il, à proportion que le mal eft 
grand, de la bouillie avec de la farine de froment, de 
Veau, de la graiffe de porc, & des blancs de poireaux 
piiés; on appliquera cette bouillie ,avec des éioupes, 
fur le mal; on répétera cette opération trois jours de 
tuite en tenant le mal bien enveloppé , aprés quoi, la 
dureté fe ramollira & Fenflure fe diffipera ; on lavera 
enfuite le mal, fans néanmoins envelopper avec le 
compofé dont nous allons parler ci-après, en traitant 
des eaux aux pieds du cheval; ileft à obferver qu'on fe 
gardera bien de laiffer mettre les pieds du cheval à l’eau 
jufqu'à guérifon. Voyons attuellement avec M. Bou- 
trolle, de quelle maniere il faut s’y prendre pour gué- 
tir les pieds des chevaux des eaux auxquelles ils font 
lujets : on laïffera couler les eaux jufaw’à ce qu’elles 
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fentent mauvais , après quoi, on tondra le poil, & on 
fera le compofé fuivant : prenez un Quarteron de verg- 
de-gris, pareille quantité de mine de plomb, & du 
blanc de cerufe, une once de litharge d’or & un grain 
de fublimé cerrofif; pulverifez le tout : prenez enfuite 
une livre de miel, vous la ferez bouillir dans un pot 
devant le feu, vous y ajouterez enfuite les poudres . 
ci-deflus rapportées , en remuant toujours bien ; après 
avoir fait bouillir enfemble le mélange , lavez-en 
chaudement le mal avec un morceau d'étoffe, fans 
l'envelopper , & gardez-vous bien de laiffer mettre 
les pieds du cheval à l’eau, pendant trois ou quatre 
jours; la dofe que nous venons d'indiquer eft pour 
quatre pieds: s'il y en a moins d’infirmes, on la dimi- 
nuera proportionnellement ; deux jours après le pan- 
{ement , on faignera le cheval à la jugulaire , & on lui 
fera le lendemain un breuvage pour expulfer par les 
narines les humeurs qui pourroient fe renfermer dans 
le corps: prenez, pour ce breuvage , une chopine 
d'eau de la forge d’un Maréchal: ja plus ancienne eft 
la meilleure ; paffez-la dans un linge, mettez enfuite 
dedans trois onces de poix refine pilée & tamifée e 
laiffez-la tremper pendant douze heures, ajoutez-y 
une once d'antimoine crud porphirifé , & faites pren- 
dre ce breuvage à l'animal ; réitérez-le pendant deux 
jours , fans réitérer la faignée, 

M. Boutrolle rapporte plufieurs remedes , dont il 
certiore l'efhicacité, pour l'indigeftion d’eau & les 
tranchées telles qu'elles foient. 

Prenez, dit-il, un demi-on d'huile de rabette , faites- 
la chauffer dans une poële à frire, à trois reprifes , 
auff chaudement que pour la friture ; laiffez-la un peu. 
refroidir par intervalle; faites-la prendre tiede au che- 
Val ;'en le laifant tranquille dans l'écurie. 

Ou bien , auand le mal eft trop violent, à défaut 
d'huile de rabette, vous donnerez dans ME chopine 

iy 


http://rcin.org.pl 


206 RE M je © 
d'urine d'homme une cuillerée deffence de térében: 
thine ou d'huile d’afpic. cum sti 
Lorfque le javart encorné eft trop difficile à faire 
décharner , on prend trois gros de fublimé corrofif, 
trois gros d'arfenic jaune ou réagal, trois gros de 
camphre, deux gros d’alun ; on met le tout en pou- 
dre, on le mêle dans un verre de jus de tithymale, & 
on en incorpore un quart avec fufffante quantité de 
blancs de poireaux pilés; on met enfuite le rout {fur des 
étoupes, on en enveloppe le pied & un linge pardeflus; 
on panfe de même, tous les jours, jufqu'à ce que le 
javart foit décharné ; il ne faut fouvent que trois jours: 
loríque le javart eft une fois bien décharné, on def- 
feche la plaie avec la poudre defficative que nous 
avons indiquée ci-deffus, d’après M. Boutrolle. pang 
Cet Auteur indique enfuite un remede qu'il dit 
certain pour la galle : on commencera d'abord par 
faigner les chevaux & les étriller , après quoi, on les 
graifiera le lendemain avec le remede fuivant. 
Prenez deux onces de vif-argent, une demi-once 
de verd-de-gris , deux onces de blanc de cerufe , deux 
onces de mine de plomb ; reduifez les trois dernieres 
drogues en poudre , après quoi , incorporez bien le 
vif-argent dans une livre de graifle de porc froide , dans 
un mortier, jufqu'à ce que le vif-argent foit impercep- 
tible; après quoi, incorporez les poudres, & faites- 
en, avec un morceau d'étoffe, une frition par tout le 
corps , excepté à la mamelle ou aux tefticules ; Vous 
ferez cette frittion au foleil pendant l'été, & au feu en 
hiver, ou pour mieux dire, vous échauderez forte- 
ment l'écurie ; on Pourra mettre les chevaux dès le 
lendemain au travail, mais il faudra les garantir de 
la pluie au moins pendant quatre jours, & les laiffer 
huit fans les étriller. 
M. Boutrolle finit enfin fon recueil par indiquer 
un remede pour les vieux maux dans toute la capa- 
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cité de la jambe , depuis la cuiffe jufqwau fabor. 
Lorfqu'un Maréchal, dit-il, a manque la cure, foit fur 
les jointures , foit ailleurs, f la partie refte doulouresufe 
& mème gonfle, on fera bien d’avoir recours au re- 
mede fuivant, pourvu cependant qu'on n'ait pas ap- 
pliqué le feu fur la partie malade. 

Prenez deux onces de térébenthine fine de Venife, 
une once d'huile de millepertuis, autant d'huile de 
pétrole, deux gros d'orcanette en poudre, & de la 
cire jaune à la groffeur d’une groffe noix ; faites 
fondre le tout enfemble fans bouillir, & graiflez-en 
chaudement la partie afleétée deux foisle jour. 

Tel eft le contenu du petit Ouvrage de M. Bou- 
trolle. La théorie , comme nous l'avons déjà ob- 
ferve, neft point tout-à-fait conforme aux principes 
qu'on enfeigne aétuellement fur l'Art Vétérinaire ; 
les formules qui y font rapportées péchent en ce 
qu'elles {ont dofées d'une façon peu reguliere, car 
c'eit une très-mauvaife méthode de dire qu’on pren- 
dra telle & telle drogue pour deux, trois ou quatre 
fols : il peut fe trouver que différens Droguiftes 
donnent pour le même prix différens poids ; d’ailleurs 
les drogues peuvent être plus ou moins cheresfelon 
les différens pays : nous obferverons en outre que 
M. Boutrolle a employé plufeurs termes propres à fa 
Province & même aux gens les plus groffiers, pour 
défigner les maladies des beftiaux & les remedes qu'on 
peut employer pour leur guérifon ; au furplus, il fe 
trouve dans ce petit Traité beaucoup de remedes 
qui peuvent être très-utiles ; nous ne les rejettons pas 
entiérement, nous les avons même rapportés ; une 
perlonne tant foit peu verfée qu’elle puiffe être dans 
l'Art Vétérinaire, ne pourra pas manquer d'en tirer 
quelques avantages. . 

REMISE. C’eit le lieu où le gibier s'arrête, après 
qu'on l’a fait lever. 

REMOLADE. C'eft, en terme de meréchalerie, 
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un remede quon applique aux chevaux qui ont des. 
enflures , des foulures ou autres maladies ; on prépare 
ce remede avec de la lie de vin , du miel, de la téré- 
benthine, de la graife & autres drogues, avec lef- 
quelles on fait une cfbece d’onguent. 

REMONTER. C'eft un terme de fauconnerie, qui 
veut dire voler de bas en haut; on dit auf remonter 
l'oifeau , quand on le lâche du haut d’un côteau; on 
emploie encore la même expreffion, lorfqu’on veut 
engraifier un oifeau de proie : il faut, dit-on, remon- 
ter le faucon. 

REMONTRER , c'eft donner connoïffance des 
voies de la bête qui eft pañlée ; il eft, dit-on , effen- 
nel à un bon piqueur de favoir remontrer les voies 
d'une bête qu'on chaffe , lorfqu’une fois on les a 
perdues. 

RENARD. Cet animal a beaucoup de reflemblance 
avec les chiens, principalement par fes parties infé- 
rieures ; fa tête eft cependant plus groffe proportion- 
nellement à {on corps, fes oreilles {ont plus courtes, 
fa queue beaucoup plus grande , fon poil plus long &. 
pius touffu , fes yeux plus inclinés; d’ailleurs , ila une 
mauvaife odeur , qui efttrès-forte & qui lui et même 
particuliere ; en outre, il ne s’apprivoife pas aïifément 
& même jamais tout-à-fait ; il languit , lorfqwon lui a 
enlevé ta liberté; il meurt même d'ennui, fi on veut 
e foumettre pendant long-tems à la domeñicité ; il ne 
peut pas accommoder avec la chienne, quoiqu'il ne 
fui eft pas antipathique , il lui eft du moins indifférent ; 
il ne produit pas beaucoup , la portée de fa femelle eft 
de quatre ou cinq, rarement & jamais moins de trois; 
quand elle eft pleine, elle fe roule & rarement la voit- 
on {ortir de fon terrier: elle y prépare un lit à fes 
peuts; elle entre en chaleur pendant l'hiver, & dés 
ic mois d'Août elle a déjà mis bas; dès qu’elle S'ap- 
perçoit qu'on a pu découvrir fa retraite, & que par 
conféquent on a pu inquiéter fes petits pendant {on 
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abfence , elle les tranfporte à inftant tous les uns 
après les autres , & va chercher un autre domicile: les 
renards naifient les yeux fermés de même que les 
chiens: ils font pareillement dix-huit mois on deux 
ans à croitre , & peuvent vivre treize ou quatorze ans. 

M. de Buffon, çe grand Naturalifte, s'exprime 
ainfi au fujet du renard: cet animal, dit-il. eft fameux 
par fes rufes, & mérite fa réputation; ce que le lou 
ne fait que par force, il le fait par adreffe, & réuft 
plus fouvent; fans chercher à combattre les chiens & 
les bergers, fans attaquer les troupeaux, fans trainer 
les cadavres, il eft plus für de vivre : il emploie plus 
d’efprit que de mouvement, fes refflources femblent 
être en lui-même; ce font, comme l'on fait, celles 
qui manquent le moins ; fin autant que circonfpeét , 
ingénieux & prudent mème jufqu'a la patience, il 
varie fa conduite; il a des moyens de réferve, qu'il 
fait n'employer qu'a propos; il veille de près à fa 
confervation ; quoiqu'aufli infatigable & même plus 
léger que le loup, il ne fe fie pas entiérement à le 
viteffe de fa courfe; il fait fe mettre en füreté , en fe 
pratiquant un afyle où il fe retire dans les dangers 
preffans , où il s'établit, où il éleve fes petits: il n'eft 
point animal vagabond , mais domicilié. 

Le renard a les fens aufi bons que le loup , le fen- 
timent plus fin, & l'organe de la voix plus fouple & 
plus parfait ; le loup ne fe fait entendre que par des 
hurlemens affreux ; le renard glapit, aboie , & poufle 
un fon trifte , femblable au cri du paon: il a des tons 
différens , fuivant les fentimens dont il eft affe@té ; il a 
la voix de la chafe , l'accent du defir, le fon du 
murmure, le ton plaintif de la triftefle, le cri de la 
douleur , qu'il ne fait jamais entendre qu’au moment 
où il reçoit un coup de feu qui lui caffe quelque mem- 
bre; car il ne crie pas pour toute autre bleflure, & il 
fe laifle tuer à coups de bâton, comme le loup, fans 
{e plaindre, mais toujours en fe défendant avec cou- 
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rage; il mord dangereufement , opiniåtrement , &t 
on eftobligé de fe fervir d'un ferrement ou d'un bâton 
pour le faire démordre. Son glapifement eft une ef- 
pece d’aboiement qui fe fait par des fons femblables, 
& très-précipités en hiver , fur-tout pendant la neige 
& la gelée, il ne cefe de donner de la voix, & il eft 
au contraire prefque muet dans l'été. 

Cet animal, continue M. de Buffon, fe loge aux 
bords des bois, à la portée des hameaux ; 1l écoute le 
chant des coqs & le cri des volailles, il les favoure 
de loin; il prend habilement fon tems , cache fon def- 
fein & fa marche, fe glifle , fe traine, arrive, & fait 
rarement des tentatives inutiles ; s’il peut franchir des 
clôtures ou paffer par-deffous, il ne perd pas un inf- 
tant; ilravage la baffe-cour , ii y met tout à mort ; il 
fe retire enfuite leflement, en emportant fa proie, 
qu'il cache fous la moufle ou qu'il porte à fon terrier ; 
sl revient quelques momens après en chercher une 
autre, qu'il emporte & cache de mème, mais dans 
un autre endroit , enfin une troifieme , une quatrieme 
fois, jufqu'à ce que le jour ou le mouvement dans 
Ja maifon l’avertifle qu'il faut fe retirer & ne plus 
revenir. Îl fait la même manœuvre dans les pipées & 
les boquetaux où l’on prend les grives, & les becaffes 
au lacet ; il devance le pipeur, va de grand matin & 
fouvent plus d’une fois par jour viñter les lacets, les 
gluaux , emporte fouvent les oifeaux qui font empê- 
trés, les dépofe tous en différens endroits, fur-tout au 
bord des chemins , dans les ornieres , fous la mouffe, 
les y laifle quelquefois deux ou trois jours, & fair 
parfaitement les retrouver au befoin ; il chafe les 
jeunes levrauts en plaine, faifit quelquefois les lievres 
au gite, ne les manque jamais, lorfqu'ils font bleffés; 
déterre les lapreaux dans les garennes, découvre les 
nids de perdrix, de cailles, prend lamere fur les œufs, 
& détruit une quantité prodigieufe de gibier. 

On dit que quelquefois deux renards fe joignent 
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enfemble pour chafler ie lievre ou le lapin; lorfow’un 
renard pourfuit fon gibier , il jappe comme un chien 
batiet après la bête , & pendant ce tems-là , un autre 
renard fe tienr au paffage ou fur le bord du terrier ,en 
attendant que le gibier vienne paffer & qu'il puiffe le 
furprendre. On dit qw'ilfe débarraffe de fes puces en 
{e mettant dans l'eau peu-ä-peu, le derriere le pre- 
mier, & les puces avançant toujours jufqu’au bout 
du mufeau , il fe plonge pour lors rapidement dans 
l'eau & s’en débarraffe. 

Le renard neft pas aifé à prendre au piege; fon 
odorat eft fi fin que la plus légere trace de l'homme 
l'aifecte , & fa méfiance continuelle fait qu'il fupporte 
na danger certain dans les endroits où il n'apperçoit 
pas une entiere füreté ; il y a cependant plufieurs 
manieres de rendre des pieces aux renards , & il ya 
encore plus de plaifir à les chaffer avec des chiens & 
des fufils. 

Pendant hiver, lorfqu’il y a de la neige fur terre, 
fi on remarque les pieds d’un renard , on pourra pour 
lors le pourtuivre avec les chiens ; comme il ne peur 
rufer dans cette faifon, on le prend fans beaucoup de 
peine , aprés l'avoir pourfuivi vivement ; le pied du 
renard reffemble afez à celui d’un chien de chake, feu- 
lement il n'écarre pas tant les ergots , à moins qu'il ne 
foit prefè de fuir; lorfqw’il marche, il s'appuie très- 
légèrement du talon. 

Quelques chaffeurs, pour avoir le plaïfir de tirer 
les renards au {ortir de leurs terriers, prennent de la 
chair de porc nouvellement rôtie , de la largeur de la 
main, ils en frotient la femelle de leurs fouliers, lort 
qu'ils font arrivés au bois où fe trouvent ces animaux ; 
aprés quoi , fortant du bois, comme fi chacun vouloir 
s en rerourner chez foi, ils jettent par les chemins des 
morceaux de cette chair; les renards , Qui fenrent cet 
appat , ne manquent pas de fortir de leurs terriers; 
celt alors que le chafleur qui les veille les tue à conps 
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On fait en toute faifon la chafle aux renards avec 
des chiens courans ; c’eft pour l'ordinaire dans les bois 
que fe fait cette chafe; quoique c’eft là où ils fe re- 
tirent pour l'ordinaire, ils y font leur nuit & leurs 
mangeures ; cependant il s’en trouve encore dans les 
autres endroits de la campagne , tels que dans les ga- 
rennes , dans les bleds ,en plein champ & le long des 
ruiffeaux ; & les chiens qu'on emploie à cette chaffe ; 
doivent être plutôt petits que trop grands, pour 
qu'ils aient moins de peine à percer dans le bois où 
le renard a coutume de les mener ; on prend auffi deux 
leffes de grands levriers, hardis à fe jetter fur lui & 
à le mordre ; on les emploie, lorfqu’on a détourné 
les renards dans un buiffon de médiocre grofieur. 

Le renard a coutume defe retirer dans fes terriers, 
lorfqu’on veut le chaffer ; il faut donè avoir foin d'en 
boucher toutes les iflues ; s’il entre dans un fort, il ent 
faut prendre les devans, & quand on voit que les 
chiens s'en rabattent , on regardera à terre pour con- 
notre & juger du pied du renard , qui neft cepen- 
dant, aini que nous l'avons déjà obfervé , prefque 
point différent de celui du chien de chaffe: 

Quand le renard qu'on a détourné, s’eft retranché 
dans un buiflon oùuilne fe trouve point de terriers ; 
on tendra des panneaux aux trous des terriers que 
l'on connoit ; après quoi, on placera les leffes dans 
ła fente la plus affurée & la plus commode pour cou- 
rir le renard; enfuite on découplera la meute au rem- 
büchement & fur les voies du renard; on fera bien 
auff de leur faire rabattre les gros halliers & les plus 
grands. 

Si on rencontre quelques renards de l'année, on 
fonne d'un ton grêle, comme pour le loup, & l’on 
crie, karlou mes bellots, harlou s’en va chiens, s'en 
va ; quand les chiens font.hors de la voie , on prend 
les devans & on les fait fecourir par les relais ; autre- 
ment les chiens fe rebuteroient , à force de percer dans 
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fes brouflailles & dans les forts garnis d'épines. 

Lorfque les chiens ceffent tout d’un coup de chaf- 
fer, cef une Marque que le renard qu'on Pourfuivoir, 
s'eft terré; il faut Four lors faire tourner les chiens, 
fans leur laiffer perdre Ja voie; & chercher leterrier. 
Dés qu'on l'a trouvé , fi le pied du renard a fait con- 
noître qu'il, y eft entré, on tâche de Je découvrir avec 
des pioches ou autres inftrumens ; après quoi, on fair 
entrer un baffet dans le trou » ON garde un profond 
filence pour écouter la voix du baffet, &, quand il 
eft néceffaire, on fe couche à plat , l'oreille contre 
terre , pour le mieux entendre. 

Quand le terrein eft propre à être fouillé , tel qu'un 
terrein fablonneux, on ouvre la tranchée, & dès qu'on 
apperçoit le renard , on le prend pour le faire fouler 
aux chiens, en leur criant pour les animer , voy dela, 
voy dela, en fonnantle grêle , puis on fonne la mort & 
la retraite, comme on fait dans les autres chaffes. 

Il feroit inutile de fouilles dans les rochers; mais 
Sn peut pour lors avoir recours à un moyen dont fe 
fervent quelques chaffeurs : au lieu de baffet, pour faire 
{ortir le renard qui eft entré dansle terrier, on y fait br- 
ler du foufre , dont la fumée le contraint defortir & de 
quitter le gite ; mais ce reft qu'après avoir bien dif- 
puté le terrier, que le renard céde la place, fur-tour 
lorfque le terrier eft de quelqu’étendue ; il met auff- 
tôt la tète hors du trou & rentre à linftant; quand ilfort, 
il faut que les chafleurs foit à portée de le tirer avec 
leurs fufils on de l’affommer ; car quand il eft une fois 
en courfe, il longe les chemins autant qu'il lui eff 
poffble , pour dérober la pifte aux chiens & les faire 
tomber, jufqu’à ce qu’il entre dans quelques terriérs. 

On attrape aufi les renards avec des pieges, & 
cette méthode eft la plus ufitée ; les payfans qui s’en 
méleur, n'y tendent que l'hiver, epuis la $. André 
jufqu’à Pâques, dans la faifon où la peau eft bonne 
pour en tirer profit, & où la mue nef pas encore 


http://rcin.org.pl 


2C4 REN 

commencée. Comme il ne fe trouve plus de fruits fur 
les arbres dans ce tems, ni de grenouilles & de lima- 
çons le long des eaux, les renards font pour lors con- 
traints de chercher leur pâture en tous lieux, foit de 
jour, quand ils font la guerre aux volailles, foit de 
nuit, lorfqu'ils courent aux lapins & aux lievres 
qu'ils vont chaffer dans le bois. 

Le payfan qui veut prendre des renards , choifitun 
endroit très-peu fréquenté dans le bois ,ouilfetrouve 
une place du moins de deux toifes de large, fans arbres 
ni buifions qui puiffent empècher d'y tendre le piege, 
ou qu'il y ait aufh quelque petit chemin ou {entier 
qui y aboutifle ou en foit bien proche, afin que les 
renards puiflent fentir l'appât en y paffant ; il fait dans 
cet endroit comme une efpece de foffe longue d'en- 
viron un pied & demi, large d’un pied & profonde 
de deux pouces, & dans le miheu il pratique un trou 
rond , large de fix pouces & profond de cinq ou fix; 
il remplit tout le vuide de feuilles feches, & il en 
jette fur la terre par-tout aux environs , de peur que 
la bête ne s'épouvante, en n’en voyant que dans un 
endroit ; après avoir an difpofé l'endroit qu'il a 
deftiné pour le piege, il fair des rôties de pain blanc 
qu'il fricaffe avec du fuin de porc nouvellement fait; 
il les rompt par morceaux de la groffeur d'une noix, 
il les difperie de côté & d'autre le long du chemin 
& aux environs de la petite foffe, ayant foin d'en 
mettre trois ou quatre morceaux dans le trou, qu'il 
mêle parmi les feuilies ; après quoi , il s'en retourne 
juiqu'au lendemain: il va pour lors voir fi l’appät a 
ere mangé , fur-tout celui de la foffe; il continue 
ainfi trois ou quatre jours, jufqu'à ce qu'enfin il s’ap- 
perçoive que le renard a tiré les rôties du trou; car 
dès qu'une fois un renard a goûté de ce met, il ne 
pañle aucune nuit fans retourner dans endroit pour 
ly chercher ; le payfan y peut tendre alors fon 
piege, 

Il 
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Ï y a un autre appåt qu'on dit infaillible pour:le 
renard : ona un pot de terre verniffé tout neuf; on y 
fait fondre quatre onces de fain-doux, qu'on écume 
bien jufqu'à ce qu'il foit bien clair. On y Jette pour 
lors une petite pincée d’oignon blanc, hâché menu 
prefque comme de la poudre, il {e frira dans l’inftane. 
On retire enfuite le pot du feu, on y metune cuillerée 
de miel & on a foin de bien mêler ; on y ajoute une 
bonne pincée de camphre en poudre: on jette dans 
Cette compoltion dix ou douze morceaux de pain, 
chacun environ d’un pouce en quarré & vingt ou 
vingt-cinq autres de fix lignes de long fur trois de large; 
on les laiffe frire , en remettant le pot devant le feu, 
juiqu'à ce qu'ils foient à-peu-près comme ceux qu'on 
fert fur les épinards ; on ôte pour lors le pot du feu ,on 
retre Île pain & on le mer dans un morceau de drap 
de laine neuf, que l’on aura imbibè de la graiffe du. 
mème pot. On enferme ce drap & les amorces dans 
une boite; ce drap fera pour frotter & graiffer le piege 
auprès du feu; le piege fera de fer & fans aucune 
rouille , fans quoi l'odeuf de la rouille pourroit donner 
de la méfiance à l'animal. Chaque fois que l’on fe fert 
du piege, on fera très-bien de le frotter avec ce drap 
ambibé de graiffe. | 

Un, deux ou trois jours avant de tendre le piege, 
on fera faire deux ou trois trous de la grandeur du 
pieu, pour l'y cacher ; on choifira pour cet effet la 
plaine ou les environs du bois, & non pas le bois, à 
cauiè de l'enceinte dont nous parlerons ci-après ; 
quand on fera les trous, on aura grand foin d’obfer- 
ver que la place où doivent fe trouver le reffort du 
piege & la perlonne qui le tendra, foit au-deffous du 
vent , felon l'endroit d'où il viendra , lorfqu’on tendra 
le piege , c'eft-à-dire , qu'il faut que les trous aient 
différentes difpofitions pour pouvoir choïfr la plus 
convenable ; il eft très-effentiel que l’homme foit au- 
deffous du vent relativement au piege , pour que le 
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vent emporte au loin fa tranfpiration, & que confé- 
quemment le renard n'ait aucun fentiment ni foupçon 
du corps humain ; dès que les trous font faits, on y 
peut jetter quelques amorces, & quand le lendemain 
on ne les y trouve plus , c’efl figne que le renard les a 
mangées, & on peut aflurer qu'il reviendra fe prendre 
au piege. 

Après avoir tendu le piege , on met fur le reffort un 
morceau de papier graïflé, pour que la paille éparfe 
dont on le couvre, n’y entre pas, & ne l'empêche 
point de partir. On fe {ert de paille d'orge , & on met 
encore pardeflus du crotin de cheval bien écrafe & 
éparpillé ; l’amorce qu'on attachera au piege, fera au- 
deflus de la paille & du crorin, pour que le renard 
puifle l’appercevoir & fenrir. 

On prend enfuite un chat, ou plutôt un renard 
grillé , on l’attache au bout d’une corde & on letraine 
depuis le piege , en commençant au-deffus du vent, 
& formant une grande enceinte d’un quart de lieue 
ou d’une demi-lieue , que l’on terminera où on l'aura 
commencée ; on ne paile pas dans l’intérieur de cette 
enceinte, & à mefure qu'on trainera l'animal grillé, 
on femera fur terre à tous les cinquante ou foixante 
pas une des petites amorces de pain frit; le lendemain 
on trouvera le renard tout vivant pris au piege ; on ob- 
fervera de tenir les chiens à l'attache pendant que les 
pieges font tendus, car ils font très-friands de ces 
amorces ; à l'égard des renards, ces mêmes amñorces 
ont, dit-on, un appät fi puiflant, que fi l'on en prend 
un au piege , & fi, après lavoir marqué, on le lèche, 
il viendra s’y prendre de nouveau. 

Nous allons actuellement donner la coufiruétion 
d'un piege, nous parlerons d'abord de celui qu'on 
fait avec du bois : on prend pour le faire une planche 
longue d'un pied & demi, large d’un pied , épaifle 
pour le moins d’un demi-pouce ; on y fait au milieu 
wne ouvertute ronde, qui foit de trois ou quatre 
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pouces de diametre, avec une fouillure > qui prenne 
la moitié de l’épaifleur du doigt , & qui foit large d’un 
demi-pouce ; on la continue depuis l'ouverture juf- 
qu'au bout de l'ais, & on Fentaille un peu en queue 
d'hirondelle à un pouce près de la fouillure ronde: 
on fait enfuite une petite palette de bois de même 
épaifleur que le grand ais, & qui ait une queue d'hi- 
rondelle ; énforte qu'ayant pofé la queue d’hiron- 
delle fur, le grand ais au bord du trou, la palette 
empliffe tout-à-fait l'ouverture, en y laiffant néan- 
moins un efpace affez grand pour qu'on y puifle 
fourrer le doigr. 

On perce les quatre coins des grands ais pour y 
mettre des chevilles de fer ou debois, afin de le tenir 
ferme en terre ; la longueur des chevilles fera propor- 
tionnée à [a dureté du lieu où on les fichera. On aura 
une ficelle qui ne fera pas plus groffe qu’une plume à 
écrire, mais beaucoup plus forte, longue d'environ 
{ept ou huit pieds, à laquelle on fera ure efpece de 
boucle à Pun des bouts & un nœud à un pied plus 
loin, & de peur que le nœud ne fe coupe par la 
longueur du tems, on a un petit morceau de corne, 
grand comme un fort dez à jouer , qu’on perce par 
le milieu, & qu'on paffe par dedans le bout de la 
corde pour l’arranger auprès du nœud ; on aura 
auf une autre corde , longue de quatre à cinq pieds, 
ayant à un des bouts un baton attaché , long de deux 
pieds. 

On fait pareillement provifion d’une bonne perche 
dormeau ou d'érable, qui ait dix ou douze pieds de 
longueur, affez groffe & forte, & de trois ou quatre 
crochets de bois, longs d'environ un pied & demi, 
gros & pointus par le bout, pour les coigner en 
terre fur la perche qu'ils doivent tenir en état lorfque 
le piege fera fait, & qu’on aura appäté les renards 
en quelque lieu pendant quatre ou cinq Jours ; felon 
que lon aura jugé à propos: on terdra le piese une 
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demi-heure ou une heure avant le folell couché. 

La premiere chofe que l’on fera, ce fera de bien 
frotter les mains & le deffous de fes fouliersavec du 
galbanum. On tirera enfuite toutes les feuilles hors du 
trou & de la place du piege ; après quoi, on mettra 
de la rôtie dans le fond & la palette deflus , ayant la 
queue d’hirondelle du côté où doit être mife la perche. 
On place enfuite le grand ais , enforte que la fouillure 
foit deffous , & la queue d’hirondelle du même côte 
que fera celle de la palette ; on fiche les quatre che- 
villes dans les trous faits aux quatre coins de la plan- 
che, & on les cogne en biaifant dans la terre, pour 
qu’elles tiennent plus fort ; on couche la perche à 
bas , le gros bout en droite ligne du piege, & l'autre 
bout de travers, enforte qu’il foit éloigné du bord de 
Pais d'environ fix pieds, après quoi, on cogne un 
crochet fur le gros bout , un autre à trois pieds plus 
loin, & un troifieme à trois autres pieds du fecond. 
On attache au petit bout la corde ou le bâton; après 
quoi , mettant cette corde entre les jambes , le bâton 
étant en travers des deux cuifles pardevant , on che- 
mine jufqu’au piege; la perche prendra une forme 
d'arc, on prendla corde où eft la boucle , qu'on ajul- 
tera comme un collet ou lacet, & on la fait pañier 
avec un petit bâton pardedans la fouillure, ou cou- 
liffe , qui eft entaillée pardeflous l'ais ; on ouvre & on 
étend le lacet fur la palette , enforte que le nœud de 
la corde avec fon petit morceau de corne foit juite- 
ment dans une petite coche, qui eft faite exprès au 
bord de louverture ; après quoi, on place la palette 
enforte qu’elle ferme louverture & que le collet {oit 
bien ouvert & étendu pardeffous la fouillure du grand 
ais. 

Le lacet ainfi ajufté , onattache le bout de la corde 
à la perche, le plus court que l’on pourra, pour que 
Ja perche tire plus fort, & on recule peu-à-peu; lorf- 
que la perche fera tout-à-fait arrêtée, on en üétache 
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doucement la corde qui y tient & au bâton; le 
e. étant ainfi tendu, onle couvre de feuilles comme. 
la place l’étoit auparavant, & on jette de côté & 
d’autre des morceaux de rôtie. 

Le renard qui aura mangé de l'appât les autres jours, 
étant arrivé à l'endroit, penfera tirer avec fes pattes la 
pâture qu'il featira dans le trou, comme il avoit cou- 
tume ; il fera tomber la palette, & cette palette for- 
tant de fa place , donnera liberté de paffer au nœud qui 
eft à la corde ; mais la perche s’en retournant fera que 
le lacet prendra la bête par le pied ;. le renard demeu- 
rera l'épaule tout au ras de terre, ne pouvant remuer 
que les jambes de derriere; on ira le matin de bonne 
heure pour l’entirer, & on retendra tous les foirs fon 
piege; car dès qu'on aura pris un renard dans un 
endroit, on en prendra bien d’autres, s’il y en a dans 
le pays ; on peut rendre plufieurs de ces pieges en 
différens endroits. 

On a inventé une méthode pour prendre un renard 
ou un blereau , fans guetter , & cela eft très-utile ; car 
il arrive quelquefois qu’on veut avoir promptement 
un renard ( cela peut s'appliquer aufli au blereau),, 
pour faire de l'onguent ou autre chofe; on fait bien 
qu'il fe retire en certains endroits , mais on ne peut les 
avoir faute de chiens pour les chercher „ou d'arque- 
bufe pour les tirer; d’ailleurs, on ne doit pas comp- 
ter de les guetter le foir à la {ertie du trou, ou le matin 
à la rentrée. Ces animaux ne fortent des terriers que 
la nuit fur les neuf à dix heures du foir , & s’y retirent 
aufi de grand matin ; c’eft feulement depuis le mois 
de Mai jufqu’au mois de Septembre, qu'ils fortent de 
meilleure heure, fuivant que les jours font plus ou 
moins grands ; en outre, les endroits où fe terrent les 
renards & les blereaux, font ordinairement entourés de 
bois & d'épines qui empêchent de les tirer, d'autant 
qu’on ne peut les découvrir au travers des branches, 
ou qu'on ne rencontre point d'arbres affez procies 
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pour fe mettre dedans à l’affür. Voici donc le moyen 
qu’on fe propofe , fans y guetter & fans s'expofer aux 
incommodités du tems & de la faiton. 

On fuppofe qu’on fait le trou où eftie renard; on 
y pique un bâton, long d'un demi-pied , tout au bord 
de louverture, & un autre, gros comme le pouce, 
long d'environ un pied, de l’autre côté de l'ouverture 
à deux pouces près du trou; ce dernier piquet doit 
avoir une coche à quatre pouces au-deffus de terre ; 
ona enfuite un bâton qui a quatre doigts de plus que 
l'efpace qu’il y a entre les deux piquets ci-deflus ; ce 
bâton a un crochet à l’un de fes bouts , & à l’autre une 
petite coche. 

On cherche un endroit éloigné du terrier de dix 
ou douze pas, d’où on puifle tirer un coup de fufil 
dans le trou, fans empêchement d'aucune branche ; 
on y plante une fourchette de bois , haute de quatre 
pieds environ, & une feconde fourchette un peu plus 
courte , pour y pofer un fufil, & ly ajufter de façon 
qu'il foit pointé ou braqué droit dans louverture du 
trou. Lorfque les deux fourchettes feront folidement 
affermies , que le fufl fera bien poñté ; on le liera bien 
ferme aux deux fourchettes par la crofie & par le 
canon ; on a enfuite une ficelle forte, qu'on paffe 
pardeflous le fufil dans les fourchettes , & on attache 
au bout du côté de la croffe , une pierre pefant fept à 
huit livres, & à l’autre bout, un petit bâton, gros 
comme la moitié du petit doigt, & long d'environ 
deux pouces; ontire le bâton & la ficelle jufqwà cé 
que la pierre joigne prefque la crofle du fuñl, & que 
le petit bâton puifle être mis d’un bout dans la coche 
du grand piquet dont nous avons parlé ci-deflus, & 
de l’autre bout, dans la coche du crochet ou mar- 
chette, enforte que cette marchette foit élevée de 
terre d'un pouce, & que la pierre tienne le tout en 
état par fa pefanteur : on pofe fur le crochet un petit 
ais, long de huit à neuf pouces & large de quatre ou 
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cinq; on le couvre de feuilles feclies ou de terre , de 
façon que le trou paroiïfle peu. 

Il ne reftera plus pour mettre la machine en état, 
que de bander l'arme à feu & de lier à la détente du 
fuñl , le bout d’une petite ficelle ; l’autre paffant dans 
la fourchette , fera attaché à la pierre ; cela fait > On fe 
retire jufqu’au lendemain matin. 

Il eft probable & prefque indubitable , quela ma- 
chine étant bien dreffée , fuppofé qu'il ne pleuve point 
la nuit fur le fufil, la premiere bête qui fortira du trou 
ou y entrera, venant à paffer le pied fur l'ais, fera 
tomber la marchette, & celle-ci taifant décocher le 
petit bâton, donnera liberté à la pierre de tomber; 
cette pierre par fa pefanteur fera détendre le fufl , qui 
tirera dans l’ouverture du terrier & tuera la bête. 

On tend auf au renard avec des pieges defer , mais 
pour l'ordinaire ceux que l’on vend font trop foibles 
pour Jeur grandeur ; on en pourra faire faire de 
femblables & plus fcrts du tiers ou de la moitié : au 
refte , voici la maniere de les étendre & l'endroit où 
on le doit faire. 

On fe promene le long des petits chemins écartés 
& on prend garde à l'animal qui y paffe : on le recon- 
noit par la pique de leurs pieds après la rofée. 

Suppofé donc que l’on ait découvert par où paffe 
le renard, & que le chemin foit large d’un ou deux 
pieds, on fait une petite foffe dans le milieu de deux 
ou trois doigts de profondeur , pour y placer le piege, 
& dans le milieu de cette foffle on en fait use 
moyenne, qui foit plus profonde que l’autre de trois 
ou quaire doigts , afin que la marcherte puiife fe mou- 
voir dedans, lorfaue la bète marchera deflus; cela 
fait, on y pofe le piege au travers du chemin, enfuite 
on attache le bout de la chaine avec une corde à une 
branche ou piquet , éloigné du piege de trois ou quatre 
pieds ; on couvre le tout de feuilles feches, qu'on jette 
defus négligemment ; on en met pareillement à quatre 
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ou cing pieds autour, afin que l'animal qui voudra 


RSS 2 LE à 
pañer ‘’appréhende rien, comme il feroit sil ny 
avoit des feuilles que fur le piege feulement. 

Pour y mieux faire paffer les renards & autres ani- 
maux Carnaîliers , on prend quelques morceaux de 
chair crue, on les attache au bout d'un baton ou 
d’une corde , & on la traine bien loin tow le long du 
chemin d’un côté & d'autre du piege ; erfuite on fe 
retire jufqu'au lendemain matin, qu'il faudra y aller 
voir. Si on pratique bien cette rufe, on ne tendra pas 
deux fois inutilement ; en peut aufi tendre ce piege 
au milieu d’une muce ou pafe dans une haie, là où 
il y a apparence qu'il paffe quelque chofe; & en ce 
cas, on couvrira de feuilles feches ou de quelques 
herbiers, le piege , comme on a déjà dir. 

Le renard ne produit que deux fois l'année, fa 
chair eft moins mauvaile que celle du loup, & les 
hommes comme les chiens peuvent en manger en 
automne ; fa peau d'hiver fournit de bonnes four- 
rures, on la met même dans le rang des meilleures 
pelleteries ; fa queue fert à faire des efpeces de petits 
balais, qui fervent à ôter la poufliere de deffus les 
glaces & les tableaux ; comme le renard détruit 
beaucoup de gibier & qu'il fait la guerre à la volaille , 
on ne doit pas en négliger la chafe, & f on en veut 
détruire un grand nombre, il faut néceffairement 
réunir la force à l'indufirie. L'huile de renard, qu'on 
prépare en faifant bouillir. l'animal entier dans de 
l'huile d'olive , eftadouciflante, nervine , réfolutive; 
on l’emploie avec fuccès dans les rhumatifmes, dans 
la rétraétion des membres, la dureté des tendons ; fa 
graiffe a les mêmes vertus & eft en ufase dans les 
tremblemens &t dans les maux d'oreilles. 

RENTRÉE. C’eft , en terme de vénerie, le tems 
que le gibier rentre dans le bois le matin, & ou on fe 
met à l’afiut pour le tirer. 

REPOSEE, C'eft l'endroit où les bêtes fauves fe 
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mettent fur le ventre pour y demeurer & dormir pen- 
dant le jour. Les écureuils font à la repofée : la repolée 
du cerf fe nomme quelquefois Zit & chambre. 

REPRISE. Quand un oïfeau s'arrête plufeurs fois 
dans fon vol, on dit voler à la reprife. 

RÉQUETÉE. Nouvelle chañe que l'on fait dun 
Sibicr , lorfqu'on eft en defaut, qu'on a perdu fes voies, 
& qu'on le fait relancer; cela fe dit principalement 
du cerf & du chevreuil. 

RESERVOIRS. Ce font des endroits où l’on met 
le poiffon que l’on a pèché , pour le prendre lorfqu'’on 
en a befoin. Pour faire ces réfervoirs, on creufe un 
fof? ou un petit canal, dans une terre propre à recevoir 
les eaux du ciel, on plutôt celles de quelque rniffeau 
voifin : ces fortes de réfervoirs portent communé- 
ment le nom de viviers. On donne encore le nom de 
refervoirs artificiels à des endroits gue l'on define 
pour y ramafier du poiffon; ces endroits fe pratiquent 
dans les viviers ou les étangs qui ont peu de profon- 
deur, & dans des endroirs dégagés de racines & 
d'herbages ; on leur donne environ quatre ou cinq 
toifes d'étendue , pour qu'un filet puifie s’y rendre en 
rond. 

On prend à cet effet vingt outrente fagots de bran- 
chages tortus , liés par les deux bouts, longs de fix ou 
{ept pieds & gros comme le corps; on les met en rang 
dans le fond de l’eau , éloignés les uns des autres d'en- 
viron un pied; on en met d'autres en travers pardefins 
les premiers, & on continue la pile jufqu'à ce qu’elle 
monte à un demi-pied de la furface de l’eau. On charge 
le tout de pierres, pour tenir la fafcine en tat ; comme 
dans la compofition de ce réfervoir on a eu foin de 
laiffer autant d’efpaces vuides que de pleins ,le poifon 
s’y retire; & lorfqu’on croit qu'il y en a fuffifamment, 
on enveloppe le tout d’un filer, & la prife répond à 
l'attente du pêcheur. 

RESSUY. C'eft un endroit où fe met une bête 
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fauve, pour s'efluyer de la rofċe du matin, avant de 
fe mettre à la repofée ; ce terme ne fe dit que pour le 
cerf & autres bêtes qui viennent du brout. 

RETOUR. On dir en terme de vénerie: le cerf 
trop long-tems pourfuivi fit un retour qui donna beau- 
coup de tablature aux chafleurs. 

RETRAITE. C’eft une efpece d’enclouure , autre- 
ment une portion de clou reflée dans l'ongle du che- 
val ; pour opérer la guérifon , on doit faire l’extraétion 
de ce corps étranger ; mais il faut un habile Maréchal 
pour faire cette opération. On fe fert aufh du mot de 
retraite en terme de vénerie ; on dit, par exemple, 
fonner la retraite, c'eft comme fi l’on difoit , faire tirer 
les chiens. 

REVENU, en terme de vénerie, c'eft ia queue 
qui revient aux perdreaux , & le bois qui renait à la 
tête du cerf, du daim & du chevreuil. 

REVOIR : on entend par-là la pifte de la bête que 
l'on chaffe ; on dit revoir du cerf par le pied, pour 
dire, faire revue de fes voies. 

RIDÉES. On entend par ce terme les fientes & 
fumées des bêtes fauves ; ce font pour l'ordinaire celles 
des vieux cerfs & des vieilles biches qui font ridées. 

ROGNE. On donne ce nom à une maladie de la 
peau des chiens; pour la guérir, hachez bien menu 
de la racine de patience fauvage, après l'avoir lavée 
& ôté le nerf du milieu: pilez-la le mieux que vous 
pourrez dans un mortier de pierre ou de marbre , avec 
un pilon de bois, & incorporez-y du beurre frais en 
forme d’onguent; vous en frotterez la partie le foir 
devant le feu, & vous continuerez ce remede jufqw’à 
guérifon. 

ROGNONS. C’eft, en terme ce maréchallerie , la 
partie de lepine du dos qui eft la plus proche de la 
i croupe. 

ROITELET. C’eft un petit oifeau fort connu en 
France, dont la defcription fe rrouve dans le Fauna 
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Gallicus ; 1] rampe à travers les iiaies & les DEE 
murailles , il vole bas & ne prend jamais un effor de 
longue durée; il eft toujours folitaire , il fe nourrit de 
vers & d'araignées ; il chante affez mélodieufment, 
& s'apprivoile fans peine ; dans certaines Provinces, 
les gens de la campagne fe font un fcrupule de le tuer, 
plutôt par fuperitition que par philofophie. 

ROSSE. Ceft un poiflon de la grandeur d'une 
carpe, qu'on trouve communément dans les rivieres 
de la Lorraine. 

ROSSIGNOL. C’eft de tous les oifeaux celui dont 
le chant eft le plus mélodieux ; aufi occupe-t-il la 
premiere place, fuivant les Naturaliftes, parmi les 
oïfeaux de chant; il eft un peu moins gros que le 
moineau & ef à-peu-près de la groffeur de la fau- 
vette ; fa tête , fon col & fon dos font communément 
d'un gris brun tirant fur le roux; fa gorge, fa poitrine 
& fon ventre font gris blancs; mais cette couleur eft 
un peu plus foncée à la partie inférieure de la gorge & 
très-claire fur le ventre; les ailes font mêlangées de 
gris brun & de blanc rouflitre : la premiere plume 
de chaque aile eff fort courte ; il y a douze plumes à 
fa queue , nuancées de brun plus ou moins roux, & la 
longueur de cette queue n'eft que de deux pouces & 
demi; fon bec eft tout au plus de trois quarts de pouce 
de long & eft fait en alêne ; chaque pied a trois doigts 
en avor, & parderriere un quatrieme dont l'ongle eft 
courbé en arc. 

On diftingue le male & la femelle par fon plu- 
mage, qui elt d’un gris plus cendre; mais le vrai cz- 
ractere diftinétif, felon Aldrovande, c’eft que Panus 
de celui-là forme un tubercule ou une éminence qui 
excéde de deux lignes au moins le niveau de la peau, 
tandis que cela ne fe rencontre pas dans la femelle. 

Le rofignol ne vit point en fociété de même que 
les autres oifeaux ; aufh ne place-t-il jamais fon nid 
dans le voifinage d’un autre. Il eft de fa nature craintif 
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& fauvage , & ce net qu'avec peine qu'on pent lap- 
privoifer; cependant. on parvient à le rendre fami- 
lier. Il eft jaloux de fa femelle, vorace, gourmand 5 
quoiqu'il cherche toujours un endroit à l'abri du vent 
du nord, on la vu néanmoins refortir plufñeurs fois 
au froid & chanter même en plein air fur un arbre, 
pendant les jours de froids piquans , qui regnent 
quelquefois en Avril. Il weft pas par conféquent auiii 
délicat qu'on Ya penfé jufqu’à préfent. Des amateurs’ 
& des curieux afurent en avoir confervé pendant 
douze & quinze ans, mème davantage. C’elt un de 
ces oifeaux qu'on nomme de paflage ,ilne parcit gue- 
res avant la mi-Avril, & dès la fu d'Oftobreon n'en 
voit plus pour lerdinaire. 

Quant à fa nourriture , lorfque cet oifeau eft en 
liberté, comme il eft naturellement vorace & car- 
nafler , il fe nourrit d'araignées , de cloportes, de mou- 
ches , d'œufs de fourmis, de vers & autres infectes, 
de figues & de bayes de cornouiliers. Les lieux frais 
& ombrageux, tels que les bofquets , treilles, haies 
vives, forment pour l'ordinaire fon féjour ; il fe ga- 
rantit même par-là du froid , qui, généralement par- 
lant, lui ef nuiñbie ; il n’habite que fort rarement fur 
les arbres élevés, fi on en excepte cependant le chêne. 
Une obfervation qu'on a encore fait au fujet de lha- 
bitation du rofignol , ceft qu'il choïfit par préférence 
les endroits où fe trouvent les échos, & quespour 
chanter , il fe place communément dans un lieu le 
plus convenable à être entendu par fa femelle pen- 
dant qu’elle couve , & à pouvoir veiller en même 
tems fur fon nid; mais il ne fe tient pas néanmoins 
toujours dans la même place, il en adopte deux ou 
trois, qui lui paroifient les plus avantageufes ; il s'y 
rend conftamment pour récréer fa femelle par fon 
chant & pour faire en même tems fentinelle. 

C’eft au mois de Mai que cet oïfeau commence à 
entrer en amour: il fe fabrique un nid de forme he- 
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mifphiérique, & c’eft avec le plus grand art qul 4 
conftruit. Il emploie à cet efet de la paille , des feuilles 
d'arbres & de la mouffe , & il arrange f bien ces di- 
vers matériaux quon diroit qu'ils font collés enfem- 
ble pour ne former quun feul tour. Cependant, fi 
on manie un peu rudement ce petit édifice, il eft 
bientôt détruit ; ce nid eft pour l’erdinaire placé dans 
des bofauets épais, de façon néanmoins que le foleil 
dans fon lever & dans fon coucher y puike darder fes 
rayons ; mais pour les rayons brülans du foieil du midi, 
notre architecte a grand foin den défendre fon petit 
édifice. On trouve encore quelquefois les nids de 
roflignol placés à terre fous des haies & des rejettons 
d'arbres, & d’autres fois à une petite élévation de la 
terre, dans des buifions verds & touilus. Quand les 
nids des roffignols font ainfi placés , il arrive rarement 
que leurs pontes réuflffent ; les œufs ou les petits 
deviennent prefque toujours la proie des renards, des 
fouines , des belettes , des chiens de chafle & d’autres 
animaux. 

La ponte des femelles ef de trois œufs , quatre on 
cinq au plus, fort agréables à la vue, d'une écaille 
très-fine & d’une couleur obfcure d'olives, & chaque 
femelle ne faitgueresquetrois pontes parannée;encore 
la derniere ne réufit que très-rarement, d’aurant 
qu’elle tombe au mois de Septembre, & que c'eit 
pour l'ordinaire dans ce mois que le froid commence 
à fe faire fentir. Quelques o1feleurs croient que la 
ponte d’ Août ef la meilleure , mais d’autres préférent 
les premieres ; ils prétendent même & avec raïfon, 
que les petits qui en proviennent ont plus de force & 
de vigueur que ceux des autres pontes , & qu'ainit ils 
doivent l'emporter de beaucoup pour le chant fur 
ceux de ces dernieres pontes. Un autre agrément 
qu'on a encore en fe procurant les petits de ia pre- 
miere ponte , Ceh que la mue f meurtriers pour les 
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facilement que ceux chez lefquels elle fe feroit en 
hiver, & c'elt là précifément celui des perns de la 
derniere ponte. 

Il s’agit aétuellement de pouvoir découvrir les nids 
des rofignols pour en eniever les petits, & les élever 
dans les appartemens, Rien n’eft plus facile : comme 
le roffignoi måle ne s'éloigne jamais beaucoup de 
{on nid, il ne s’agit que de fe rendre le matin au lever 
du foleil ou le foir à fon coucher, à l'endroit où on 
la entendu chanter les jours précédens , pourvu qu'on 
fe tienne tranquille fans faire le moindre bruir, les 
allées & venues du mâle & de la femelle, & les cris des 
petits décéleront bien vite ce que l’on cherche ; mais 
on fe gardera bien, fi on veut élever les petits du 
roflignol , de les tirer hors du nid, ou du moins de 
les enlever avec leurs nids, qu'ils ne foient bien cou- 
verts de plumes. Après les avoir ainf fouftraits à leurs 
pere & mere, on les mettra avec le nid ou de la 
moufle dans un panier de paille ou d’ofer, muni de 
fon couvercle , qu’on tiendra cependant un peu ou- 
vert pour la communication de l'air, & on ne placera 
le panier que dans un endroit qui ne foit pas des plus 
fréquentés. On leur preparera pour nourriture du cœur 
de mouton onu de veau crud; on en enlevera exac- 
remenr les peaux, les nerfs & la graiffe, & on le 
hachera fort menu; on en formera des bouliettes de 
la groffeur d’une plume à écrire, & on donnera aux 
petits roffignols , de ces boullettes deux ou trois, huit 
ou dix fois par jour, avec un peu de coton trempé 
dans de Peau. On pourroit auf leur donner pour 
nourriture une préparaticu faite avec de la mie de 
pain, du chenevis broyé, & du bœuf bouilli & haché 
avec un peu de perfil. 

On continuera de tenir les petits dans un panier 
couvert, jufqu'à ce qu'ils commencent à fe bien fou- 
renir fur leurs jambes ; on les mettra pour lors dans 
une cage, dont on garnira le fond de moufle nou- 
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vele ; dès qu'ils pourront prendre la nourriture au 
bout du petit bâton , & dès qu'on s’appercevra qu'ils 
veulent manger feuls, on attachera à leur cage un 
morceau de la groffeur d’une noix de cœur de bœuf , 
préparé de la façon prefcrite ci-deffus. On mettra 
aufhi dans la cage une auge pleine d'eau, & on re- 
nouvellera cette eau une ou deux fois par jour, fur- 
tout pendant les grandes chaleurs de l'été ; on re- 
nouvellera aufi leurs alimens folides , qui pourroient 
très-bien fe corrompre en peu de tems dans certe 
fafon. Quand les petits mangeront une fois feuls, 
on mettra leur nourriture dans les augets de la cage; 
on en garnira le fond d’une petite pierre quarrée, 
pour que cette nourriture puifle s’y conferver fans 
fe gåter: on placera la pâre d’un côté & le cœur de 
Fatre > 

On connoit le mâle de la nichée, à ce qu'on dit, 
aux fignes fuivans ; dès qu'il a mangé, il fe perche & 
s’eflaie à former des fons, du moins on peut en juger 
par le mouvement de fa gorge. Il fe tient aflez long- 
tems ferme fur un feul pied, & quelquefois il vol- 
tige tout autour de fa cage avec une ardeur inquiere 
& une efpece de fureur. 

Ily a des perfonnes qui prétendent que les petits” 
ainf enlevés du nid , ne chantent pas fi bien que ceux, 
qui font élevés dans les bois, & la raifon quelles em 
donnent, cef que ceux-là n'ont pas été initruits par 
les pere & mere; aufli recommandent-elles de tenir 
les jeunes roffignols à portée d'entendre le chant d'un 
rofñgnol de bois: l'expérience nous apprend cepen- 
dant qu'une pareille précaution eff très-inutile. 

Lorfqu'on vent apprendre à un jeune rofhignoi 
mâle des airs Més ou de flageolet ; dès qu'il peus 
manger feul, on le mer dans une cage couverte de 
ferge verte ; on le place dans une chambre éloignée, 
non feulement de tout oifeau étranger, mais entire 
des autres roflignols, tant jeunes que vieux, Pour 
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qu'il ne puifle entendre aucun ramage : on mettra la 
cage les huit premiers jours à côtè de la fenêtre, 
ou à la clarté du plus grand jour de la chambre; 
après quoi, on Péloignera peu-à-peu jufqu'au fond 
de la chambre, & on ly laiffera tout le tems qu'on 
fifera le rofisnol, 

Mais il ne fufñr pas encore que le rofignei , auquel 
on veut apprendre des airs, foit éloigné de tout 
autre oifeau ; il faut encore qu'il foit tranquille, & 
qu'il ne vienne prefque perlonne dans l’endroit où 
on la placé. 

Quant au tems & aux heures qu'il faut obferver 
pour le fiffisr, voici l’ulage le plus communément 
reçu : ce neft pas à force de leçons qu'on parvient 
à jui apprendre à fier plus vite, c’eft une erreur 
dans laquelle tombent bien des gens ; unedemi-dou- 
zaine de leçons par jour fufäit, deux le matin en fe 
levant, deux autres dans le milieu ce la journée, & 
autant le foir en fe couchant; les leçons du matin & 
du foir feront ies plus longues , l’oifeau et moins dif- 
ip & il retient pour lors plus aifément ; à chaque 
leçon onrèpète au moins dix fois lair qu’on lui en- 
feigne , mais il faut avoir attention de lui fer ou 
jouer le mème air tout de fuite, fans lui répéter deux 
fois le commencement ou la fin. On ne lui en ap- 
prendra que deux aa plus ; on doit être bien content, 
quand un rofignot en fait chanter deux. 

L'infirument dont on fe fervira pour les inftruire , 
doit être pius moëlleux & plus bas que celui du petit 
flageoler ordinaire , ou des ferinettes propres à fifler 
les ferins de Canarie & autres petits oifeaux : on fe 
fervira donc à la place de ceux-ci d’un gros flageolet 
fait en flure à bec, fon ton grave & plein convient 
mieux au goher du roffignol. On pourroit très-bien 
contraire un infirument, dont les tons feroient fem- 
biables à celui de ce flageolet , & on nommeroit cet 
infirument rofignoleste, On ne fe fatigueroit pas par 
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te moyen la poitrine. H eft cependant vra de dire 
qu'en {ant un oifeau avec la bouche » On peut plus 
facilement {= conformer au ton naturel-de loifeau, & 
quand même on feroit quelque faute où qu'on ne 
pourrdit pas donner à l'air les tons de voix & les 
inflexions qui le rendroient gracieux , l’oifeau lui re 
donneroit ce qui manqueroit du côté de l'agrément. 

Il faut profiter du jeune âge du rofhignol pour l’inf. 
truire , autrement on court rifque de perdre fon tems 
& fes peines ; mais il ne faut pas s'attendre que cet 
oifeau puiife répéter une partie des leçons qu'on lui 
a données, même après la mue; ils’en ef trouvé qui 
ne l'ont fait qu'après l'hiver ; c’eft la raïfon pour la- 
queile il ne faut pas fe rebuter lorfqwon les hfe sas 
ne profitent pas tout de fuite. 

Ca peut encore apprendre aux roffignols à parler. 
Pline rapporte que les fils de l'Empereur Claude 
avoient des roffignols qui prononçoient três-bien le 
grec & le latin ; rous les jours on les entendoit dire 
quelque chofe de nouveau. Pour parvenir à les faire 
Jarler, il faut, felon ce Naturalifte, les intruire en 
fecret , précifément dans un endroit où ces oifeaux ne 
puiffent entendre d’autres voix que celle de la per- 
fonne qui leur donne la leçon. Cette perfonne leur 
incuique aflidument ce qu’elle veut leur faire enten- 
dre: elle les carefe même à cet effet en leur donnant 
quelques friandiies. | 

Mais c’eit afez parler des jeunes roffignols ; venons 
aïtucllement aux vieux : lorfqu'on a bien remarqué 
l'enuroit où un roffigaol a enfin établi fa demeure, 
rien n'eit plus facile que de l’attraper. Le vrai tems 
pour cette efpece de chaffe eft depuis le commence- 
ment d'Avril juiqu'à la fin; ceux qui font pris plus 
tard, & lorfqu'ils font déjà accouplés, ne chantent 
prefque plus du refte de l’année. Pour ce qui eft de 
l'heure propre à les attraper, c'eft au lever du foleil, 
rems où l’oifean fe trouvant à jeun eft beaucoup plus 
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vorace & plus avide de vers & d’'infe&es. La veille au 
foir on fe rend au lieu qu'on a remarqué propre pour 
tendre le filet le lendemain ; après y avoir un peu 
remué la terre , on y enfonce une petite baguette, 
longue d’un pied , à l'extrèmité fupérieure de laquelle 
on attache quelques vers de farine. Au point du jour 
le roffignol en cherchant fa nourriture , apperçoit les 
vers dont il doit faire fa proie, & il revient fürement 
au même endroit : ainfı dès qu'on trouve tous les 
vers mangés dans cet endroit , on y tend fon filet & 
on eft für d'y prendre l'oifeau. 

Il y a toutes fortes de filets ou trébuchets propres à 
cette chaffe. M. Salerne décrit ainfi le fien: ce filet 
eft imple dans fa compofition , & comme on peut le 
mettre facilement dans la poche, fans faire de vo- 
lume confidérable , il eft fort commode ; on fait faire 
à cet effet un demi-cercle de fer de huit pouces de 
diametre & de l’épaifeur de la moitié du petir doigt ; 
il doit y avoir un trou à chaque bout, par lequel on 
paffe de la ficelle double & menue , mais très-forte ; 
dans les ficelles on arrête un fecond demi-cercle de 
fer par le moyen de deux petits morceaux de bois 
plats , dans lefquels font arrêtés les deux bouts de ce 
fecond demi-cercle, qui doit être plié & accommodé 
ainfi qu'on peut le remarquer dans la figure qu’en 
donne M. Salerne, & de la grofleur du fil de fer 
dont on fe fert pour les cages des perroquets. Aux 
deux demi-cercles fera attaché un filet qui fera de foie, 
& qui doit être un peu large, afin que quand le rof- 
fignol eft pris, il ne s’y trouve pas trop à l’étroit: le 
tout fe trouvant ainfi difpofé, on tend le trébuchet 
par le moyen d'un piton de bois pointu; on le paffe 
aù milieu des ficelles doubles, on le retourne aflez 
pour que le trébuchet foit bien bandė , & on l’enfonce 
enfuite en terre jufqu'à la tête, au moyen de quoi, le 
trébuchet fe trouve fermé & bouché contre terre ; on 
aura un autre piton de boïs à crochet pour arrêter le 
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demi-cercle plus fortement à terre , afin qu'il ne fe 
leve point de derriere lorfque l’autre fe fermera. 

Pour tendre le trébuchet, on levera le fecond 
demi-cercle , on ouvrira le trébuchet, & on l’arré- 
tera par le moyen d’un crochet ou d'une petite ma- 
chine de bois, à laquelle on aura fait deux coches 
avec un canif, dans lefquelles s'arrêtent les deux demi- 
cercles ; à ce crochet feront attachés les vers de fa- 
rine avec des épingles, après quoi, on retire le filet 
de foie du milieu du trébuchet, en le plaçant entre les 
deux demi-cercles, & le reculant en arriere autant qu'il 
fe pourra, afin de ne pas l'accrocher dans les coches 
du crochet de bois qui tient le trébuchet ouvert. On 
aura foin que le trébuchet étant tendu, le demi- 
cercle foit élevé de terre d'environ deux pouces, 
ce qui empêchera le roffignol de venir prendre les 
vers de farine parderriere, & de paffer le bec par- 
deffus les demi-cercles fans entrer au dedans du tré- 
buchet. On aura encore attention que le trébuchet 
puifle tomber facilement, & qw'il ne foit point arrêté 
dans fa détente par quelque pierre ou de la terre qui 
fe trouveroïit fous les deux petits morceaux de bois, 
ou fous la partie inférieure du crochet , où font atta- 
chés les vers de farine. 

Lorfqawon eft maître de l’oïfeau, on le tire adroi- 
tement du trébuchet, afin de lui conferver fon piu- 
mage & de ne point lui caffer les pattes ; on le tranf 
porte chez foi dans une efpece de bourfe conftruite 
de maniere que l’oifeau puifie entrer d’un côte & 
fortir de l’autre; on le met enfuite dans une cage 
qu’on place au-dehors d’une fenêtre, & qu'on atta- 
che folidement fous un petit auvent à l'expoñition du 
foleil levant. 

Cette cage fera conftruite avec des planches de fapin 
ou de hêtre , bien faines & bien feches, en forme de 
caiffe quarrée , de feize pouces de longueur fur qua- 


orze de hauteur & dix de profondeur, g devant en 
1] 
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en eft fermé par une grille de fer ou de bois ; on re 
Couvre dans les premiers jours cette cage avec une 
ferge verte, qu'on arrête par le moyen de petits clous ; 
la portiere en eft placée fur le côté & en bas ; elle fera 
affez grande pour que la main puiffe y entrer & fortir 
aifément, afin de pouvoir donner à manger & à boire 
à l’oifeau fans l’effaroucher. Au-deflus du pot deftiné 
à mettre la mangeaille ou la pâtċe , on pratiquera au 
haut de la cage un petit trou pour pouvoir y mettre 
un entonnoir de fer blanc, au moyen duquel on 
pourra jetter au roffignol les vers de farine. C'eft 
donc dans une pareille cage ainfi couverte & obfcure 
qu'on tiendra le roffignol nouvellement pris , & ce 
pendant tout le tems qu’il a coutume de chanter; mais 
quand on fera au mois de Juillet , on l’habituera peu- 
a-peu au grand jour, en levant infenfiblement la 
ferge qui ferme le devant de la cage. Quelques ama- 
teurs confeillent de le mettre dans une autre cage; 
mais celle-ci , dont ils donnent la defcription, peut 
très-bien être la demeure du roffignol ; il fuf uni- 
quement de lui mettre un double fond & de pratiquer 
une feconde porte en devant , afin de le pouvoir 
mettre en liberté quand on le veut. 

Quant au boire & au manger, dès que l’oifeau ne 
fera plus dans l’obfcurité, on placera les pots , qui 
contiennent Pun & l’autre, un peu plus haut, à la 
hauteur des bâtons, tant & fi long-tems que le rof- 
fignol eft privé du grand jour ; il ne faut pas nettoyer 
fa cage de peur de l’effaroucher , il n’en réfulte aucun 
inconvénient pour les pattes de cet oifeau , car dans 
fa prifon il eft prefque toujours fur fes bâtons ; il ne 
defcend que pour manger & boire. Rendu à la lu- 
miere, on ne fera pas même obligé de le nettoyer 
bien fouvent, il fufñt de répandre fur le fond de fa 
cage de la mouffe feche ; la fiente de l’oifeau s’y 
deffeche bien vite: l’ertonnoir qui fervoit à faire 
tomber dans les pots la pâte , les vers de farine, 
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fevient pour lors inutile, car on peut très-bien rA 
guer l’oïieau à venir les prendre à la main. Il eftà' 
obferver que fi l'on donne trop de vers de farine au 
roffignol , il devient maigre ; l'excès les fait même 
toujours tomber dans l’étifie. 

On fe fert quelquefois des roffignols pour élever 
leurs petits: on les fait même nicher, mais il faut au- 
paravant les apparier ; il ne s’agit pour cela que de 
tendre deux filets près lendroit où on aura découvert 
un nid ; il ne faut pas cependant que ce foit au com- 
mencement du printems, afin qu'ils foient déjà au 
fait d'élever les petits. Le måle & la femelle feront 
bientôt pris. On les place pour lors dans une grande 
voliere ou dans un cabinet où il n'y ait que très-peu 
de jour , ils fe chargeront eux-mêmes du foin d’éle- 
ver leurs familles ; on leur donne à boire, & on leur 
prépare un mêlange de mie de pain, de chenevis 
broyé & de foie de bœuf bouilli & hâché avec 
un peu de perfñil; on y ajoute de tems en tems 
un jaune d'œuf dur, ou bien la pâte décrite ci- 
deflus. Quand les petits mangeront feuls, on en fé- 
parera le pere & la mere, que l’on mettra dans deux 
cages diferentes, & on les y laiffera jufqu'au prin- 
tems fuivant ; on les mettra pour lors en liberté 
dans le cabinet , & on y jettera des feuilles feches de 
chêne, de chiendent, de la moufle, & un ou deux 
nids de roffignols, qu'on aura confervé des années 
précédentes, on placera dans un des angles de la vo- 
liere ou du cabinet une botte de branchages fecs, 
dont on aflujettira le gros bout; on imitera ainfi un 
buiffon dans lequel ces cifeaux ont coutume de 
conftruire leurs nids. On mettra auf dans le cabinet 
une petite caifle profonde de deux ou trois pouces & 
de trois pieds de diametre, qu’on remplira de terre, 
& une petite baignoire de terre ou de faiance , dont 
on renouvellera leau tous les jours; dès que la fe- 
melle commencera à couver, on Otera la ORFs 
| uj 
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de peur qu’en fortant de Peau & étant entièrement 
mouillée, elle maille fe remettre fur fes œufs, qui 
pourroient très-bien enfoufrir. 

Le cabinet ou la voliere où on les mettra, doit être 
expoié au midi. On a obfervé pluñeuts fois qu'on 
pouvoit lâcher le pere & la mere tant & fi long- 
tems que les petits ne font pas en état de voler, ni 
de manger feuls, fans crainte de les perdre ; il fet 
{element d’avoir d’abord l'attention de ne pas les 
laiffer fortir tous deux à la fois , mais de lâcher 
d'abord le måle feul , enfuite la femelle encore feule ; 
après quoi , feulement tous les deux enfemble : mais 
il faut fur-tout que louverture par laquelle ils fortent 
& rentrent , foit proche de leurs nids ; ils profiteront 
de cette liberté pour attraper mille efpeces d’infectes 
qils apporteront à leurs petits; on fe gardera bien 
encore d'entrer fouvent dans le cabinet, tandis que 
le mâle & la femelle ont la liberté den fortir, & de 
n’y laiffer entrer fur-tout aucun animal, tel que 
chien, chat, &c. Il n’en faudroit pas davantage pour 
les empêcher de refter dans leur demeure. 

Nousavons rapporté dans ros Lettres périodiques {ur 
lesanimaux , année 1770 , la nourriture qui convient 
pour élever les roffignols. M. Villemette, Apothi- 
caire à Nancy , nous l’a communiqué dans le tems; 
& quoique cette méthode ne differe pas de celle déjà 
indiquée dans cet article, nous croyons cependant 
devoir la rapporter ici, pour ne rien laiffer à defi- 
rer fur ces oïfeaux ; ceux qui veulent jouir du plaifir 
de les entendre chanter dans leurs appartemens , le 
payent bien cher par la difficulté qu'il y a de leur 
trouver une nourriture propre ; les oifeaux à bec fin; 
tels que le roffigno!, font infeétivores, conféquem- 
ment cette claffe de volatils n’eft pas facile à nourrir 
& à élever en cage; cependant avec des vers de 
farine , ainfi que nous l'avons déjà obfervé, on 
parvient à les habituer à y refter & même à les faire 
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chanter huit ou dix jours au plus tard après ai dé- 
tention ; mais comme on na pas toujours de ces vers 
à fa difpofition , après cinq ou fix jours de détention, 
on les habituera à de la viande bouillie hachée” très- 
menue, à laquelle on ajoutera , ainfi que nous l’avons 
déjà dit plus haut, une petite pincée de. chenevis 
concafiée & un peu de blanc d'œuf cuit dur, qu'on 
aura foin auf de faire bien hacher ; on mêlera ce- 
pendant avec cette nourriture des vers de farine 
coupés en plufieurs morceaux, & on ne les leur re- 
tranchiera que par gradation pour les habituer uni- 
quement à fe nourrir avec la viande bouillie de bœuf 
fans graifle , le chenevis & le blanc d'œuf; on pourra 
encore de tems en tems y mêlanger du mouton bouilli , 
du veau & mème du porc, fuivant les faifons. Les 
variations dans les alimens du rofignol font fouvent 
très-bien; on aura grand foin de renouveller tous les 
jours cette nourriture, de même que l’eau qu'on lui 
donnera à boire , il ne lui en faut que très-peu , pour 
qu'il ne puiffe pas fe baigner; on ne nettoyera point 
fa cage. s'il eft nouvellement pris , pendant tout le 
tems qu'il chante, de peur de l’effaroucher & de lui 
faire difcontinuer fa mélodie : en fuivant ces pré- 
ceptes, on aura le plaifir de l'entendre chanter pen- 
dant toute la faifon, laquelle paffée on l'habituera 
comme par degrés au grand jour, en foulevant de 
tems en tems la ferge qui fe trouve à la partie anté- 
rieure de fa cage , dont nous avons donné ci-deffus la 
defcription. 

eroffignol entre en mue pour l'ordinaire en Juillet 
& Août; après cette mue, c'eft-à-dire, fur la fin de 
Septembre on le placera dans un poële bien aëré pour 
y pañler l’hiver, rems des plus critiques pour le rof- 
fignol , qui périt ordinairement dans notre climat pen- 


dant cette trifte faifon ; les Allemands, par le moyen 


de leurs poëles chauds, parviennent à conferver les 
roffignols pendant quinze à feize ans ; ils y le plait 
1V 


http://rcin.org.pl 


< 


328 R OS 


de jes entendre chanter dès le commencement de 
Décembre, & ces oifeaux y continuent prefque tou- 
jours leur chant mélodieux jufqu'en Juin, Jiiliet A 
Août; mais on a foin dans ce pays de ne les point 
changer de place, omle-moins qu'il eft potñble; pen- 
dant l'été, faifon dans laquelle les œufs & vers de 
fourmis font très-communs, on peut en donner quel- 
ques-uns au rofignol ; on le rend par-là plus robutte : 
on fera même très-bien d'en faire fécher pendant l'été, 
pour lui en donner en hiver. 

Une nourriture, à laquelle on peut encore très-bien 
habituer les roffignols , eft une päte preparée avec une 
livre de rouelle de bœuf, quatre onces de pois de jardin 
ordinaires, pareille quantité de millet jaune , autant de 
femences de pavots blancs ou noirs, de mème que 
d'amandes douces , une once de farine dè froment, 
une demi-livre de miel blanc, & du beurre frais de 
la groffeur d’un œuf de pigeon ; on fait pulvériter en- 
femble les pois, le millet & la femence de pavot, & 
on les étamife bien; on hache encore très-menue la 
rouelle de bœuf, ou bien, on la pile dans un mortier 
de marbre ou de pierre, après en avoir auparavant 
ôté les graifles & les membranes ; en réduit aufi en 
pâte les amandes douces après les avoir dépouillées 
de leurs écorces, & pour les empêcher de s’huiler 
pendant qu'on les pile , on y verfe de tems en tems 
quelques gouttes dean; on mêle enfuite le tout, €x- 
cepté le beurre, qui fervira à graifer le poëlen de 
terre qui doit fervir à la cuiffon de cette pâte; cn 
ajoute à tout cela fix jaunes d'œufs frais: on met le 
tout fur un petit feu , ayanr bien foin de remuer fans 
difcontiner. Quand ce mêlange eft cuit, ce dont on 
s’apperçoit lorfque la viande n’a plus d'humidité, 
qu’elle eft bien deffèchée, & que le tout peut fe re- 
duire en poudre; on l’ôte pour lors de deffus le feu, 
& , après l'avoir fait refroidir, on la garde dans un 
por dẹ terre ou de farance bien bouché ; avec un tiers 
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decette pate en poudre, autant de viande bouillie & 
pareille quantité de mie de pain ;on eu fait une autre 
päte que l'on rend liquide, en y ajoutant de l'eau en 
fufhiance ; par Idimoyen de cette nourriture , dont 
les rofbgnols {onr fort friands , on les déshubitue in- 
{eshibiement de boire de l’eau, d'autagt qu'elle (era 
fuflifamment agqueufe , & que les rofigncis ne font 
pas naturellement altérès; pendant l'er, on pourra 
ajouter à.cerre pâte un huitieme d'œufs de fourmis; 
les roffignols en chanteront beaucoup micux ; on leur 
renouvcilera journellement cette nourriture; on net- 
toiera mème très-proprement leur mangeoire. 

Avec une pareille nourriture , ou avec des vers de 
farine , on pourra habituer parfaitement toutes fortes 
d'oifeaux de la famille des méraciiles de Linnæus, 
telles que les fauvettes, les longues queues, les rou- 
ges gorges, mème les roitelets, les alloneites des 
bois, les gorges bleues & les bergeronetes; mais il 
faut à ces oifcaux des cages pareilles à celles des rof- 
fignols, & les placer pendant l'hiver dans Gcs appar- 
temens bien chauds & bien aérés. M. Viliemene, qui 
nous a communiqué ces détails, dit en avoir lui-même 
fait l'expérience ; il ajoute que les curieux pourront 
avec cette mème nourriture compofée, élever à la 
brochette, non feulement tous les petits oifeaux des 
efpeces dont nous venons de parler , mais encore les 
différentes efpeces de hochequeue, de cuibianc , de 
gobe-mouches & de traquer, enfin tous les oifeaux 
qui vivent d'infectes. 

Une autre nourriture plus aifée à préparer pour ces 
différens oifeaux & qui weft pas moins bonne, eit une 
pate faite fimplement avec deux tiers de cœur de 
bœuf, dont on aura Ôté les membranes & les grailles, 
& un tiers de farine de femence de pavots noirs où 

lancs, n'importe ; on alliera ces deux {abfrances avec 


un peu d'eau, & on en fera une pête , qu'il faudra re- 


nouveiler tous les jours, ayant même grand fon de 
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nettoyer chaque jour la mangeoire où eft cette nouri 
riture. 

On ne donnera plus d’eau aux rofgnols , lorfqu'on 
les aura habitués à cette vitaiile; el cit fur-tout excel- 
lente pour les jeunes roffgnols qu'on éleve à la bro- 
chette; mais il faut obferver rrès-exattement de ne 
leur donner jamais d’eau ; lorfqu’on voudra les régaler 
de vers de farine , on coupera auparavant la tête de 
ces vers, fans quoi les jeunes oifeaux pourroient même 
trés-bien en périr. On ne leur en donnera même 
qu'un ou deux par Jour , parce que ces vers les échauf- 
tent trop. 

On peut encore nourrir un roffignol en cage, tant 
en hiver qu’en été, avec une päre compofée de fix 
onces de pois chiches, fix onces d'amandes douces, 
quatre onces de beurre frais, trois jaunes d'œufs , trois 
ences de miel & un gros de fafran. 

En Gafcogne, on engraifle les rofhignols pour en 
faire un mets exquis ; lorfque cet oifeau eft gras ,ila 
fa chair blanche , tendre & aufli agréable à manger 
que celle de l'ortolan; fes vertus & {es propriérés font 
les mêmes que celles du bec-figue. 

ROTELE. C’eft un poifon de riviere , blanc , plus 
large que la roffe & la carpe, & plus épais que la 
brême ; fa couleur eft d’un brun jaune, & fes écailles 
font de la grandeur de celles de la carpe ; ce poiffon 
a la queue & les nageoires du ventre rouges; on re- 
marque auffi une tâche rouge fur fes onies; fes yeux 
ont l'iris jaune, marquée de points noirs ; les dents 
& le palais font femblables à ceux de la carpe; la na- 
gcoire du dos en occupe la moitié en longueur , elle 
eft garnie de fix rayons; la nageoire des oesena 
dix-neuf; le ventre a deux nageoires, qui répondent 
à celle du dos, chacune a neuf rayons; les nageoires 
des ovies font plus blanches que les autres ; anus eft 
fort éloigné de la queue : on pêche de ces poifions 
dans le Rhin : il sen trouve qui ont douze à {eize pou- 
ces de long. 
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ROUGET. C'eft un poifon de mer à FA 
épineufes, charnu par le corps, rond & un peu large 
vers la queue ; fa chair eft ferme, blanche, & même, 
d'fent les Médecins y prolifique ; on en trouve fur les 
côtes de France. Îl eft à obferver que la chair de ce 
poifon eit plus ferme & de meilleur goùt en hiver 
qu'en été, la meilleure raifon quron en puiffe donner, 
cet que ce poifion fraie dans les chaleurs, & par 
conféquent maigrit, comme :larrive aux bêtes fauves 
dans le tems du rut. 

Le rouget étoit aufi eftimé des anciens qu'il left 
des modernes. Pline & Martial en parlent avec éloge 
fous le nom de rubellio ; nous le regardons comme la 

erdrix de la mer. 

RUCHE. C'’eit un panier en forme de cloche, fait 
d'oher, de paiile, dé jonc , &c. & dettiné à nourrir 
& à ferrer des mouches à miel. Voyez les articles 
qui concernent ces infectes. 

RUSE. Le bout de la rufe ,c’eft quand on trouve au 
bout du retour qu'a fait une bête , que fes voies font 
fimples. 

RUSER. Une bêtefauve rufe, quand elle va éevient 
far les mêmes voies pour fe défaire de ceux qui la 
pourfuivent ; mais fes rufes échouent toujours contre 
les nôtres. 

RUT. Se dit du tems où les bètes font en amour. 
Quelques cerfs y entrent dès le commencement de 
Septembre , & tous finiffent vers la mi-Oétobre ; ce 
font les vieux cerfs qui y entrent les premiers, c'eft-à- 
dire,lescerfsde dixcors,Grceux de dix.corsjeunement. 
Chacun eft en fureur pendant cinq ou fix Jours , après 
quoi , il va chercher labicüe,qu'iltourmente beaucoup 
avant den jouir. Les jeunes cerfs n'entrent en rut que 
peu de tems après ceux-là , & en ufent de même a 
l'égard des biches. La plus grande ardeur du rut eff 
ordinairement depuis les quatre heures après midi, juf- 
qwau lenderhain neuf heures du marin; pendant ce 
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tems, ils fe battent vigoureufement, fe bleffent quei- 
quefois, & même à mort; lorfaue les cerfs ont atteint 
les biches, ils fe fervent de leur tête pour les chaffer 
du milieu des forêts, & dès qu'un cerf, vainqueur d'un 
autre , a quitté la biche qu'il difputoit, d'autres , fpecta- 
teurs de leur combat, l'approchent en furie , jouiffent 
précipitamment de la biche, & fuyentde même que lui, 
pour fe jetter dans l'eau Ja plus voifine ,oùils fe met- 
tent fur le ventre , grattent du pied , jettent la boue de 
côré & d'autre; lorfqu'ils en fortent , ils donnent de 
la tête en terre, font voler la terre pardeffus eux & 
rayent de toutes leurs forces ; on connoît qu'un cerf 
veur quitter les biches, quand on l'entend rayer, finif- 
fant bas & court, de mème qu'au commencement du 
rur. Le rut dure trois femaines aux grands cerfs, & 
feulement quinze jours aux jeunes ; les cerfs {Ont à 
craindre dans cette faifon pour les hommes & pour 
les chiens ; lorfqw’on les chaffe pour lors , on va adroi- 
tement à eux le couteau à la main, & on le leur donne 
au défaut de l'épaule ; on commence cette chafe fur 
les huit ou neuf heures du matin , pour faire curee aux 
chiens. 

Le rut des chevreuils commence en Oftobre, & 
ne dure que douze ou quinze jours; car le chevreuil 
jouit feul de fa femelle & quand il veut. 

Le rut, ou plutôt l'amour des lievres, qu'on nomme 
auf bouquinage , fe fait d'ordinaire dans les mois de 
Décembre & de Janvier; mais le tems n'en eft pas 
fi certain que celui des autres bêtes; le rut ou chaleur 
des loups, fe tient dès la fin de Décembre , jufaw’au 
commencement de Février; celui des fangliers fe 
tient tout le mois de Décembre, & quand il leur 
manque de femelles , ils viennent, dit-on, chercher 
des truies domeftiques ; le rut ouamour des renards , 
fe tient en Décembre & Janvier. 
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L}? AC. Ceft ne efnece de petits filets qui fe met 
au fond des grands appellés dideaux. Ce fac fe nomme 
aufi chauffe. 

SAGES ( Chiens}. C’eft un terme de chafle; ce 
font ceux qui confervent le fentiment de la bête qut 
leur a été donnée, &c qui en gardent le change, chaf- 
fent bien & tournent juite. 

SANGLIER. Cet animal weft qu'une fimple va- 
rièté du cochon. Voyez ce que nous en avons dit art. 
Cochon. Cependant il n’a point les habitudes grofñerés, 
les goûts immondes & les fenfarions brutales du co- 
chon; il vit de grains, de fruits, de glands & de ra- 
cines; il aime aufi beaucoup les vers deterre, & pour 
les trouver, il fouille la terre avec fon boutoir : comme 
{a hure ef plus forte & plus longue que ceile du co- 
chon, il fouille plus profondément ; le dégât qu'il fait, 
oblige les cultivateurs à le tenir fans cefle éloigné des 
champs enfemencés. 

Les fangliers ne vont ordinairement feuls, que 
quand ils fe trouvent affez forts pour ne plus craindre 
les loups; lorfqu'ils n'ont pas encore paffe trois ans, 
ils forment d'eux-mêmes des efpeces de troupes, 
& c’eft delà que dépend leur füreré ; quand ils font 
attaqués , ils réfiftent par le nombre; les plus gros 
font face en fe pouffanten rond les uns contre les 
autres, & en mettant les petits au centre. Yl eft rare 
que ces animaux jettent des cris diftinéts; mais quand 
ils font effrayés fubitement, ils foufflent avec une vio- 
lence qu'il ett dificile de concevoir. 

Qn ne pourroit pas affirmer que le fanglier fût 
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carnivore ; cependant il mange quelquefois de la chair 
corrompue ; on en a vu qui mangeoient des chevaux 
morts , & on a même trouvé quelquefois dans leur 
eltomac de la peau de chevreuil & des pattes oi- 
{eaux ; mais c’eit piutôt par néceffité que par inftin&. 
* Le fanglier peut vivre vingt-cinq à trente ans; dans 
le tems du rut, le måle cherche la femelle, la fuit & 
demeure trente jours avec elle dans le plus épais des 
forêts ; il eft pour lors plus farouche que jamais, & il 
devient mème furieux , quand un autre mâle veut 
ccuper fa place ; les deux rivaux fe battent pour lors, 
fe bletfent & fe tuent quelquefois ; la femelle de fon 
Côté devient furieunfe, lorfqu’on attaque fes petits ; & 
en général, dans les animaux fauvages, on remarque 
que le mâle devient plus féroce dans le rems de l'ac- 
couplement, & la femelle quand elle a mis bas; c’eft 
Yinftün& de la nature qui veille à la multiplication des 
individus & à leur confervation; les layes ne font des 
petits qu'une fois l'année. 

Quand un fanglier et jeune , on l'appelle marcafin z 
à deuxans, ragot, à quatre ans, guartan ou à fon tiers, 
ileft pour lors for: dangereux; à fix ans, grand fan- 
glier ; à fept ans, grand vieux fanglier. 

Il fe nomme fanglier miré, lorfqu'il a paffe quatre 
ans ; c’efl alors que fes défenfes ne peuvent plus faire , 
dit-on, du mal. L n’y a que très-peu d'animaux qui 
aient des défenfes ou des dents canines très-alongées; 
celles du fanglier fe courbent en portion de cercle, & 
font plattes & tranchantes. M. de Buffon en a vu de 
neuf à dix pouces de longueur : elles font enfoncées 
très-profondèment dans leurs alvéoles & elles ont 
une cavité à leur extrèmité fupérieure ; il fe trouve 
de ces défenfes aux deux mächoires de animal, celles 
de la mâchoire inférieure lui font plus utiles ; aufz 
font-elles plus dangereutes , c’eft avec les défenfes 
d'en-bas que le fanglier blefie. 

Les fangliers font du nombre des bètes qu'on 
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nomme noires. Ils reviennent tant qu'ils peuvent au 
bois où ils ont pris naïffance , comme à un afyle ; ils 
mettent en leurs allures toujours le trou de derriere 
dans celui de devant, ou bien près , ils appuient plus 
de la pince que dutalon, & donnent communément 
des gardes en terre, lefquelles ils élargifient par d- 
hots ; quand ils vont en grain, ils abattent les bleds 
en rond , & lorfqu'ils arrivent dansles champs femés, 
ils fuivent volontiers un rayon , nazillant tout le long 
du fillon , jufqu’à ce qu'ils foient au bout. 

La partie anatomique du fanglier eft à-peu-près la 
même que ceile du cochon. Voyez art. Cochon. Cet 
animal a entre lesfoies un poil plus court, très-fouple 
& de couleur jaunâtre , cendrée ou noirâtre fur diffé- 
rentes parties de fon corps , ou dans fes différens âges; 
ce poil eft doux & frifé à-peu-près comme de la laine; 
le marcaffin, c'eftà-dire , le fanglier qui eft dans le 
plus bas âge, a des couleurs qu'il perd dans la fuite ; 
c'eft ce qu on appelle la livrée : elle eft marquée fur le 
fœtus, dès qu'il commence à avoir du poil ; cette 
livrée forme des bandes qui s’érendent tout le long du 
corps, depuis la tête jufqwà la queue; ces bandes font 
alternativement de couleur fauve claire, & de couleur 
mêlée de fauve & de brun ; celle qui paffe fur le garrot 
& qui fe prolonge le long du dos, eft noirâtre. Le 
reke de l'animal et d’une couleur mêlée de blanc, 
de fauve & de brun. 

Lorfque les jeunes fangliers ont quitté la livrée , la 
tête eft pour l'ordinaire mêlée de gris, de roux & de 
noir ; les plus longues foies font fur le cou, & ont 
environ quatre pouces de longueur; la plus grande 
partie de chaque foie eft noire , au-deflus du noir il y 
a du gris, & plus haut du roux, qui s'étend jufqu'à 
l'extrèmité de la foie: ces trois couleurs paroiïflent 
mêlées , lorfque les foies font placées les unes contre 
les autres ; le corps eft de couleur fauve avec des 
taches brunes ou noirâtres , parce que chaque foie eft 
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en partie fauve & en partie noire; la queue a une cou“ 
leur fauve, excepté l'extrémité qui eft noire, & le bas 
des jambes a cetre même couleur. 

Un fanglier ( dit M. Daubenton ) qui pefoit deux 
cens cinquante-fept livres & dont la longueur meiu- 
rée en ligne droite, depuis le boutoir juqu'a lori- 
gine de la queue, étoit de cinq pieds huit pouces, ê 
la circonférence, prife {ur le milieu du corps a l'endroit 
le plus gros, de quatre pieds deux pouces , avoit le 
groin & les oreilles noires, & le refte de la tète de 
couleur-mêlée de blanc , de jaune & de noir dans 
quelques endroits ; la gorge étoii rouflätre ; 11 y avoit 
{ur le dos des foies longres de trois pouces & demi, 
& leur couleur étoit noire fur la longueur de deux 
pouces depuis la racine; plus baut elles avoient du 
blanc fale, & au bout une couleur brune rouflâtre 
fur la longueur d'environ un demi-pouce. Ces foies 
étoient couchées en arriere & {e couvroient les unes 
les autres , de façon qu'on ne voyoit que la couleur 
brune de leur extrèmiré. Les foies des côtes du corps 
& du ventre n'avoient qu'environ trois pouces de 
longucur , leurs couleurs éroient les mèmes que celles 
des foies du dos; mais quoiqu’elles fuffent auf cou- 
chées en arriere , leur couleur blanche paroifloit aufli 
bien que le brun, parce qu’elles étoicnt plus rares &c 
moins ferrées les unes contre les autres que celles du 
dos. Les {oies des aiffelles & des aines avoient une 
couleur rouflätre; celles du ventre, de la face inté- 
rieure des cuiffes & du fcrotum, étoient peu touflues, 
elles paroïfloient aufñ de couleur roufiätre ; cependant 
la plupart étoient blanches & n'avoient que ia pointe 
roufie ; les autres étoient en partie noires, blanches 
& reuffes ; la tête, le bout de la queue & le bas des 
jambes , avoient une couleur noire. Les foies au bout 
de la queue d’une laie avoient fept pouces de longueur. 

Le fanglier a la tête plus longue, la partie inférieure 
du chanfrein plus arquée, & les défenfes plus grandes 
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& plus tranchantes que les autres cochons ; ainfi que 
nous l'avons déjà obfervé ; fa queue eft courte & droite: 
nous ne nous étendrons pas davantage fur l'anatomie 
de cetanunal , d'autant que nous en avons déjà parlé 
à l’article Cochon. Voyons aétuellement ce qui con- 
cerne fa chaîle. 

La principale fcience de cette chaffe eft de bien 
juger l'animal, c’eft-à-dire , bien diflinguer l’âge, le 
mâle de la femelle & les traces d’un porc privé de 
celles d’un fanglier ; une béte mále de compagnie a plus 
de pied devant que derriere, & pofe la trace de der- 
riere un peu à côté & en-dehors dans celle de devant, 
ce qui eit occafonné par fes fuites ou tefticules, qui 
lui font écarter les cuiffes; fes pinces font grofles , les 
côtés tranchans ; il donne de fes gardes en terre, & 
commence à les tourner ; ce qu'il ne fait pas, lorfqu'il 
eft plus jeune, à caufe de fa foibleffe. À fon tiers-an , 
il devient plus bas jointé , fes gardes s'élargiffent & 
s’écartent davantage l’une de l’autre; fon talon s’élar- 
git & les pinces deviennent plus groffes & plus ron- 
des ; la laie, au contraire, qui a les gardes hautes & 
proches lune de l’autre , en donne rarement en terre, 
& quand cela lui arrive, on voit qu'elles font minces 
& peu écartées. Les quartanniers & autres vieux fan- 
gliers fe jugent par les traces, qui font grandes & 
larges ;les pinces de la trace de devant font rondes & 
groffes , les tranchans font ufés, le talon eft large, 
leurs gardes font abaiffées, groffes & ouvertes ; les 
rides qui font entre les gardes & le talon s impriment 
fur la terre. Il fe trouve des fangliers qui ont un ongle 
plus long que l’autre & tourné en croiffant ; on nomme 
ces efpeces de pieds pigaches : ils font commodes pour 
reconnoître le change & les diftinguer dans l'accom- 
pagnement: 

On juge par les bouts de la groffeur & longueur de 
la hure , qui simprime dans la terre que le fanglier 
renverfe dans fon travail, & il fait des trous qui ont 
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offre l'empreinte du fanglier ; lorfqu'un valet de 
limier trouve à la fortie du fouillard, que le fanglier 
qui a été fe frotter contre un arbre, a donné un ou 
deux coups de défenfes dans ce même arbre, c'eft une 
preuve qu'il ne fera pas bon quartier aux chiens & 
qu'il eft méchant. i 

Onjuge, par la bauge, de la groffeur d'un fanglier 3 
les vieux la font profonde , & quand ils en fortent, ils 
jettent tout auprès leurs laiffées qui font d'autant plus 
groffes, que la bête eft vieille & grande ; il ef très- 
facile de diftinguer les traces d’un fanglier de celles 
d’un cochon domeftique, & cette connoiïffance eft 
néceflaire ; car les cochons des fermes voifines font 
toujours dans les bois , & le verrat couvre quelque- 
fois une laie de même qu’un fanglier peut couvrir une 
truie ; pour les reconnoitre , il faut obferver, ainfi que 
nous l'avons déjà dit plufeurs fois, que le fanglier 
met la trace de derriere dans celle de devant, & en- 
dehors, fi c’eft un mâle , ce que ne fait pas le porc 
privé ; le fanglier appuie plus de la pince que du 
talon, & le porc appuie plus du talon que de la 
pince ; le fanglier donne des gardes en terre en les 
élargiffant , & les gardes du porc touchent la terre 
à plomb , fans s'écarter que très-peu ; le deffous de la 
{ole du porc privé eft pleine de chair, & ilécarte les 
pinces en marchant, tandis que le fanglier allant d'af- 
furance , marche les pinces ferrées ; nous avons encore 
rapporté ci-deflus d’autres indices par lefquelles on 
diftingue ces animaux. | 

Un valet de limier doit d’abord connoître les de- 
meures de la forêt dans laquelle il chafle, pour cher- 
cher les fangliers où ils doivent naturellement fe trou- 
ver fuivant les différentes faifons, quoiqu'ils fe tien- 
nent prefque toujours dans les demeures les plus four- 
rées & dans les fraicheurs; fur la fin de l'hiver, les 
fangliers reftent dans les forts de ronces & d’épines 
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les plus fourrées ; ils vivent pendant ce tems , ainfa 
que nous l'avons déjà dit plus haut, de.racines, de 
vers , de creflon & du gland, qu'ils trouvent encore 
fous les futaies ; en été, ils quittent les grands forts 
pour fe mettre fur le bord des forêts, à portée des 
grains & de l’eau, où ils vont prendre fouil plufieurs 
fois dans la journée ; l'automne , lorfque la terre eft 
découverte & que la récolte eft faite, ils fe retirent 
près des hautes futaies, pour y trouver du gland , du 
faine & des noifettes ; en Décembre, ils n'ont point 
de demeure, parce qu'ils font en rut , & courent après 
les laies; & quand ils veulent fe repofer, ils le font 
dans le premier endroit fourré qu'ils rencontrent, & 
où ils ne reftent pas long-tems. 

On détourne un fanglier de la même maniere qu'un 
cerf; cependant on parlera à fon limier en termes un 
peu plus pleins & plus gros , fans néanmoins élever la 
voix ; car une bête qui auroit connoitfance de l'homme 
ou du chien, s’en iroit à deux ou trois lieues de là. 
D'ailleurs, il n’y a pas grande chofe à dire à un limigr 
bien dreffé, & il meft pas néceffaire qu'ils le foient 
bien pour cette efpece de chaffe. 

Lorfqu’un valet de limier fait fon rapport, il doit 
non feulement dire le genre & l’âge de la bête qu'il a 
dérournée , mais encore l’âge , le genre & le nombre 
de celles qui l'accompagnent & qui fe trouvent dans 
{on enceinte ; car il eft plus ordinaire de les trouver en 
compagnie que de les trouver feules ; il doit dire auffñ, 
fi le fanglier eft pigache ou s'il a quelque autre marque 
diftin&tive , foit naturelle, foit accidentelle, qui puifle 
le faire reconnoitre & diftinguer pendant la chaffe. 

Le rapport fait & les relais diftribuës à portée des 
forts & des endroits fourrés , on va frapper à la brifée 
avec les chiens de meute, qu’on n’a pas plutôt dè- 
couplés , qu'on va droit à la bauge. Les piqueurs ap- 
puient leurs chiens de près de la trompe & de la voix 
en ces termes : hou , hou , valets... hou , hou, là-dedans ; 
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hou , hou. & les fuivent jufqu’à la bauge. Il fe trouve 
fouvent des bandes de fangliers ou des folitaires,qui ne 
veulent point partir, quelque bruit que l'on fit, & qui 
au contraire chargent hommes, chevaux & chiens; 
dans ces occafñons, on fufñllera pour parer les acci- 
dens qui pourroient être très-confidérables. Les pi- 
queurs ne doivent pas piquer leurs chiens un feul 
inflant , fonnant & criant fans cefle à haute voix , hou , 
kou valets … perce-la, hou mes beaux... perce-la , hou... 
ça va hou, ça va hou... 

Il peut arriver qu'un fanglier,en traverfant différens 
forts, s'accompagne d'autres bêtes, mais il eft rare 

ue de bons chiens prennent le change, parce que le 
faper , à force daller , séchaufte {1 fort, qu'il laiffe 
beaucoup plus de fentiment que celui qui ne feroit 
que partir de la bauge ; d’ailleurs, le fanglier ne rufe 
guere & ne fait que percer droit devant lni; cependant , 
fi un pareil accident arrivoit, on rompra fur le change , 
on requérera le fanglier de meute , après avoir néan- 
moins écouté s’il ne fe trouve pas une partie des chiens 
qui s'en aille en avant avec lui, car il eft rare que toute 
la meute prenne change fur le fanglier. 

Lorfau'on voit le fanglier par corps, on fonne la 
vue fans crier tayaux comme pour le cerf, mais vo, 
& lorfqu’on revoit du pied, on ne crie pas non plus 
volcelet , mais vey-lecr-allais. 

Onne force pas fi aifément un fanglier qu'un cerf; 
& ileft rare, excepté le tems du rut , quelque bon que 
foit un équipage , qu’il dure moins de quatre ou cinq 
heures , s’il neft pas raccourci d'un coup de fufl ou 
par des dogues & levriers: il faut donc des chiens & 
des chevaux d’entreprile, & qui aient dn fond, pour 
chaffer le fanglier. Lorfqu'un fanglier eft couru, il 
paffe dans routes les mares , les ruifieaux & les queues 
d’étangs marécageux, dont il a conncifiance dans le 
pays, & ne manque pas d'y prendre fouil ; ille prend 
mème fouvent au milieu d'un chemin, dans quelque 
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orniere où il trouve de l’eau, quoique les chiens le 
chaffent & le pourfuivent. 

On reconnoit qu’un fanglier eft fur fes fins , lorfqu’il 
ne perce plus en avant, & qu’il fe fait battre long- 
tems dans un même canton , quand il écume beaucoup 
& ne va plus que par fauts, parce qu'il fe roidit; il fe 
met fouvent le cul dans une fapée ou touffue de bois, 
ou fe jette dans une mare & charge les chiens avec 
une fureur incroyable , & en effet il eft très-rare de 
trouver des fangliers fi timides & fi fuyards , qu'ils 
n'ofent attaquer les chiens: il y en a cependant. Toutes 
les fois que le fanglier tient aux abois, les piqueurs 
doivent entrer dans le fort, quoique néanmoins tou- 
jours avec précaution, car il arrive fouvent qu'il at- 
taque le cheval & le cavalier; & fi c’eft fur les fins du 
fanglier, & qu'il foit forcé , il convient, fi le fort eft 
trop fourré, que le piqueur mette pied à terre & 
s'approche , le couteau de chaffe à la main, pour le 
percer ; on lui donnera le coup au défaut de l'épaule 
{ur le cœur, car fi on le portoit fur l'épaule, il a la 
parois fi dure & fi épaifle dans cette place, que l'on 
cafferoit fa lame fur cette cuirafle fans lui faire aucun 
mal, & il pourroit en arriver malheur à celui qui 
Pauroit manqué; quand le fanglier eft trop méchant, 
on fera mieux de le tuer d’un coup de carabine ou de 
pifiolet de botte, que d’expofer fa vie. Dès qu'il eft 
mort, on lui coupe les fuites , principalement lorf- 
qu'onen veut manger ; Car fi on négligeoit de les lui 
couper, elles donneroient à la chair une odeur fi forte 
qu'il feroit impoffble de la fentir, & elle deviendroit 
toute violette: on leur trouve quelquefois du rut 
jufqu’au mois d'Avril. Après avoir coupé les fuites , 
on leve la trace droite de devant , en dépouillant 
depuis le genou la peau de la jambe jufqu’à la join- 
ture où font les gardes; & après avoir coupé tous les 
nerfs qui s’y joignent, on déboite la trace. Lorfqu'’elle 
eft ainf arrachée, la peau de la Rates fe trouve 
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coupée en deux morceaux, & on les fend encore 
chacun pour les féparer ; mais les deux côtés de la 
peau fe tenant par le haut, l’on paffe chacun de ces 
morceaux l’un dans l'autre deux ou trois fois, pour 
mettre le pied en état d’être préfenté ; aprés quoi, 
on coupe la hure, en faifant une incifion au col vers 
le défaut des épaules , ou l’on coupe le joint entre le 
col & les épaules; enfuite , on met le fanglier fur 
le dos , on fait des incifions autour des jambes au- 
deflous du genou, & on en fend la peau au-dedans 
des jambes de devant jufqu’à la gorge ; on fait enfuite 
une incifion depuis la gorge jufqwà l'entre-deux des 
cuiffes, & une autre à chacune des jambes de derriere; 
on leve toutela peau & on fend le ventre, pour en 
tirer la panfe & les dedans. 

Lorfqwon fait la curée du fanglier aux chiens , on 
leur donne fimplement les épaules & les dedans. 

La façon la plus courte & la plus füre pour prendre 
les fangliers, eft de les coëffer avec des dogues & des 
levriers d'Angleterre, connus plus particulierement 
fous le nom de levriers d'attache. Voici la méthode 
avec laquelle on s’y prend : quand on connoït une fois 
les refuites des fangliers & le pays que ces animaux 
tiennent ordinairement, on y place les dogues & les 
levriers , que des valets tiennent en leffe, & quand 
le fanglier débuche & prend la plaine pour paffer d’un 
bois dans un autre, on les lui lâche au cul; ils lont 
bientôt joint , & le prennent pour l'ordinaire à l'oreille 
ou au jarret , ce qui l’arrête tout-à-coup & donne le 
tems aux chiens & aux piqueurs d'arriver ; car ils ne 
démordent guere & lâchent rarement l'endroit où 
ils ont une fois mis la dent, & dès qu'ils font arrêtés, 
on peut les tuer à l’aife & fans danger. 

Les piqueurs & les valets de chiens d’un équipage 
de fangliers doivent toujours porter fur eux des ai- 
guilles & du fil ou de la foie, pour recoudre & panfer 
fur le champ les chiens qui font bleflés ; car comme 
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les fangliers n'ont pas les défenfes aufi longnes que 
les andouillers d'un cerf, ils ne peuvent pas faire des 
bleflures qui entrent fi avant dans la capacité, & qui 
conféquemment font d'autant moins dangereufes que 
l'on voit dans la plaie. 

Comme cette efpece de chaffe fatigue beaucoup 
plus que celle du cerf, on ne peut chaffer avec le 
même équipage que deux fois par femaine ; dans plu- 
fieurs pays, on met des grelots au col des chiens qui 
chaffent fanglier & loup; mais une pareille coutume 
ne doit pas être approuvée, parce que le fanglier & le 
loup fuivanttoujoursles fourrésles plus épais & les plus 
garnis de ronces & d'épines , il eft tout naturel qu'un 
chien y foit embarraffé avec fon collier , qui doit non 
feulement le retarder, mais qui peut encore occafionner 
d’autres accidens ; il eft cependant vrai d’obferver 
que quand on fufñile & qu’on chaffe avec des chiens 
gris ou noirs, cela peut leur parer un coup de fufl 
de la part de ceux qui tirent avec trop de précipita- 
tion & fans être fürs de leur fait. 

Si l'on ne veut pas chaffer le fanglier pour le forcer, 
mais uniquement pour letirer, il eft très-inutile de faire 
la dépenfe d'entretenir un équipage, il fuffit d’avoir 
douze ou quinze bons chiens & deux bons limiers, 
ou feulement des mâtins, avec lefquels les gardes tra- 
verfent les demeures dans lefquelles on croit que fe 
tiennent les fangliers, ce qui fait une efpece de traque; 
les tireurs fe portent dans les routes vis-à-vis des 
traqueurs, en cherchant toujours à fe donner le bon 
vent; car un fanglier qui les éventeroit, retourneroit 
fur fes pas & forceroit les chiens & les traqueurs. Il 
ne faut tirer que quand on voit bien l'animal, & quand 
on eft für de ne pouvoir blefler perfonne ; mais le 
plus certain eft de fe placer fur le bord de la partie du 
bois d’où vient l'animal, & de ne tirer que quand il 
rentre dans celle qui eft derriere foi. 

On prend encore les fangliers dans des ; celles 
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dont on fe fert à cette fin, font de grandes pieces de 
forte toile, entourées de groffes cordes, que l’on tend 
autour des demeures & des forts, dans lefquels on 
reconnoît, par le moyen d’un limier ou autrement, 
qu'il y a des fangliers. On porte autour de ces en- 
ceintes les toiles , les fourches & les piquets qui 
{ervent pour les tendre, les piquets pour arrêter les 
toiles par le bas, & les fourches pour les tenir élevées 
& leur faire former une efpece de muraille ; lorfqu'on 
les a toutes tendues & arrêtées à petit bruit, & qu’on 
a barré fon enceinte en différens endroits avec des 
toiles qu'on couche à terre, prêtes à tendre, pour 
raccourcir fon enceinte quand les animaux feront paf- 
fés , on couvre de feuilles mortes ces toiles de l’inté- 
rieur de l'enceinte, pour que les animaux pañent par- 
deflus fans les remarquer; tout étant ainfi préparé, 
on entre à un des bouts de cette enceinte avec des 
traqueurs, qu'on range fur la même ligne à peu de 
difiance les uns des autres & qui garniflent depuis un 
côté des toiles jufqu'à l’autre ; ils avancent ainfi tous 
fur la même ligne jufqu’a la premiere toile de tra- 
verfe que Pon dreffle comme les autres, dès que les 
traqueurs lont dépafiée ; après quoi, on avance dans 
le même ordre jufqu’à la feconde, qu’on releve de 
même & ainfi des autres; & quand on eft arrivé à 
la derniere , qui ne forme plus qu'une très-petite 
enceinte, on cherche encore à la raccourcir, fi l'on 
peut, pour avoir plus de facilité à prendre ces ani- 
maux, que Pon faifit par les jambes de derriere & 
que l'on met dans des charrettes faites en forme de 
cabane, pour les tranfporter dans les endroits que 
l'on veut peupler: on peut mener avec foi des mâtins 
qui aident à prendre les animaux. S'il fe trouve de 
grands fangliers dans les toiles, il faut y placer des 
tireurs pour les tuer ; car outre qu’ils arracheroient 
fouvent les toiles , & ouvriroient un paffage à toutes 
les bêtes de compagnie qui s’y trouveroient , ils 
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chaffes aux toiles qu’on fait en Allemagne aux ani- 
maux, {ont très-belles , & l'on y en tue une quantité 
de toute efpece. 

Les Romains faifoient tant de cas de la chair du 
fanglier, qu'ils les fervoient tout entiers fur leur table; 
les Princes & les grands Seigneurs de notre tems la 
prifent beaucoup , la hure de cet animal eft fur-tout 
efimée comme un morceau exquis; on mange plus 
fouvent les autres parties du jeune fanglier, qu’on 
appelle marcaffin , que celles du fanglier miré. 

La Médecine emploie pour fon ufage différentes 
parties de cet animal, telles que la graiffe, le fiel, la 
fiente & l'urine. La graiffe eft excellente pour adoucir 
les douleurs de côté & pour amollir les concrétans ; 
on aflure qu'étant bue avec du vin & du vinaigre, 
elle arrête le crachement de fang, & que mêlée avec 
l'huile rofat , elle remédie aux luxations. Le fel pafe 
pour être bon contre les écrouelles & Ja gravelle; la 
fente feche étant prife en breuvage ou appliqué 
arrête , dit-on, le crachemenr de fang ; Purine a 
recommandée pour brifer la pierre de la veffe & la 
faire {ortir par la voie des urines: on prend à cet chet 
la vefie du fanglier, lorfqu'il y a encore quelqu 
quantité d'urine , on mêle parmi cette urine un peu 
d'huile ; on pend cette vefñe à la fumée de la che- 
minée & on l'y laifle juiqu'à ce que l'urine prenne 
une confiftance de miel ; cela fair, on la garde dans la 
vefe même, on en avale un peu pour la pierre; on 
en frotte le nombril & le nez des petits enfans qui 
font tourmentés de vers. 

La peau du fanglier a encore fes ufages, on en fait 
des cribles ; & avec les foies on fair des vergettes , des 
broffes & des pinceaux. Les Negres & beaucoup d'Eu- 
ropéens prétendent que la rapure des défenfes du 
fanglier, dont on fait commerce en Portugal fous le 
nom de dentes di Cayaillos , étant avalée dans quelque 
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liqueur, eft un antidote infaillible ; les Portugais 
croient encore, mais fans aucun fondement , qu'une 
pierre frottée contre ces fortes de dents , communique 
à l'eau une vertu admirable contre la fievre. 
SANGSUE. C'eft un infeéte aquatique noir , fans 
pieds, fans nageoires, fans arrêtes , qui a la figure 
d'un gros ver, long comme le petit doigt, marqueté 
de points & de lignes, gliffant & vivipare comme 
l’anguille , & qui vit dans les marais & autres lieux 
aquatiques. Sa peau eft compofée d'anneaux, par le 
moyen defquels elle nage dans Veau , & fe contracte 
tellement hors de l’eau, lorfqu’on la touche, qu'elle 
n'a guere plus d’un pouce de longueur; on y apper- 
çoit alors des éminences & des tubercules; fon dos 
eft de couleur brune noirâtre , ayant des deux côtés 
une ligne d’un blanc jaunâtre , parfemée ordinaire- 
ment de points noirâtres ; fon ventre eft auf mar- 
queté de taches blanches jaunâtres ; on lui trouve à 
la tête louverture de la bouche, fituée entre les deux 
levres & compofée , comme elles, de fibres très-fou- 
ples , au moyen de quoi elle prend toutes les formes 
convenables au befoin de l'animal; cette ouverture 
eft triangulaire & armée de trois dents très-aiguës & 
alez fortes, capables de percer non feulement la 
peau d’un homme , mais même celle d'un cheval ou 
d’un bœuf, cet comme un inftrument à trois tran- 
chans qui fait trois plaies à la fois. Feu M. Morand, 
de l'Académie Royale des Sciences, a découvert dans 
le fond de la bouche un mamelontrès-apparent, d’une 
chair affez ferme, un peu flottant, auquel il affigne 
l'office d’une langue qui fait le piton & fert à fucer 
le fang coulant de la triple plaie , pendant que la partie 
de la bouche continue aux levres, fait le corps de 
pompe ; après quoi, fe préfente le pharinx, dont les 
hbres circulaires refferrent le canal, & déterminent 
vers l’eftomac le fang qui vient d’être pompé ; ce fang 
entre pour lors dans une poche membraneufe qui 
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fert d'eftomac & d’inteftins à la fangfue, & Es 
cupe intérieurement une grande partie du refte de 
fon corps; fi l’on introduit de l'air dans cette partie 
par la bouche de la fang-fue , Vair entre dans un tuyau 
droit qui eft au centre, & qui s'ouvre des deux côtés, 
dans les facs ou cellules bien plus larges que le tuyau 
principal. Tout cet organe eft fait d’une membrane 
bien mince jufques vers la queue de l’animal, où la 
membrane fe trouve fortifiée de quelques fibres cir- 
culaires fort diftinétes, dont quelques-unes font fpi- 
rales ; fi l’on fait de ces facs autant d’eftomacs, on en 
pourra compter jufqu’à vingt-quatre dans une fang-fue 
aflez groffe. Il y a apparence que le fang fucé par 
la fang-fue, féjourne long-tems dans fes réfervoirs, 
comme une provifion de nourriture; il y a du moins 
preuve qu'il y refte plufieurs mois prefqu'entiére- 
ment caillé , plus noir que dans l’état naturel & fans 
aucune mauvaife odeur; & comme le fang d'un ani- 
mal quelconque eft le réfultat de la nourriture qu'il 
a digérée ,on pourroit croire que la fang-fue ne vivant 
que de fang , n’a pas befoin d’une grande dépuration 
de la matiere qui lui fert de nourriture: du moins 
eft-il vrai qu’on ne lui connoît point d'anus ou d'ou- 
verture qui en faffe la fonétion; & s'il eft abfolu- 
ment néceffaire que quelques parties hétérogenes s'en 
féparent, cela fe fait apparemment par une tranfpi- 
ration perpétuelle au travers de fa peau, fur laquelle 
ils'amafle une matiere gluante, qui s’épaifht par de- 
grés & fe fépare par filamens dans leau où l'on 
conferve les fangfues. Comme cette matiere en fe 
délayant dans l’eau, ne forme que de petits lambeaux 
déchiquetés, le même M. Morand déjà cité, a mis 
des fang-fues dans de l'huile & les y a laifées plufeurs 
jours; elles y ont vécu, & lorfqu'il les a remites 
dans leau , elles ont quitté cette pellicule, qui repre 
fentoit alors une dépouille entiere de l'animal, 
comme feroit la peau d’une anguille; il n’en eft donc 


http://rcin.org.pl 


« 


43 SAN 
pas des fang-fues comme des vers terreftres, elles 
n'ont pas leurs trachées à la furface extérieure du 
corps ; il eft fort vraifemblable qu'elles refpirent par 
la bouche , mais on ne peut pas décider quelle partie 
leur fert de poumons ; tout ce qu’onfait, c’eft qu'elles 
ont certains mouvemens qui répondent à ceux de la 
refbiration ; & en effet, ces mouvemens font ifo- 
chrones & alternatifs, ils fe font toujours à tems 
égaux , quoiqu'ils puiffent dans une athmofphere plus 
ou moins chaude, devenir plus ou moins vifs. 

Quand la fang-fue ouvre la bouche , elle l’applique 
comme une ventoufe à l'endroit qu’elle veut piquer; 
elle plonge pour lors un initrument tricufpidal ou à 
trois pointes, avec lequel elie fait trois plaies à la 
fois ; le fang coule, & paffe de la bouche dans Pef- 
tomac, à l'extrèmité duquel il ya un fphinéter qui 
s'ouvre pour le laifer patfer dans le canal inteftinal, 
compofé de deux parties d’une fubftance différente; 
de forte qu'on peut regarder la premiere partie comme 
un intefin grêle, & la feconde comme un gros in- 
tefiia qui va fe terminer à l'anus; il y a en outre 
entre ces deux portions un autre fphinéter qui les 
fépare l'une de l’autre : de forte que le tout com: 
poié de léftomac & des deux portions d'inteftins, 
doit ère contdéré comme un canal continu qui s’é- 
tend en droite ligne de la bouche à Panus, & qui eft 
fé; are par deux {ohiafers, Oa apperçoit aufh le long 
du canal melina! un corps véficulaire, confidėré de 
chaque côté & compoté de douze véficules de part & 
d'autres, Ces véicules paroïffent remplies d’eau dans 
les fang-mes qui font confervées dans l’eau, ou qu'on 
vient de pêcher ; mais après qu'elles ont tiré le fang 
de quelqu'un , les mèmes véficuies paroïffent remplies 
de fang, quoiqu'on ne fache pas encore par quels 
vaifleaux ce fang y entre & par où il en fort. 

Selon Lemery, les fang-fues font hermaphrodites, 
#e,même que les autres reptiles qui n’ont point d'os 
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dans le corps ; outre les fang-fuzs d’eau douce Le 
font les feules en ufage en Médecine, comme nous 
le dirons ci-après , on en trouve encore d’autres dans 
la mer. Parmi les fang-fues d’eau douce, il s’en trouve 
de différentes en figure , en couleur & en groffeur; 
on appelle les plus grandes fang-fues de cheval, parce 
qu'on prétend qu'il n’en faut que neuf pour tuer un 
cheval , en lui fuçant tout fon fang. 

En général, les fang-fues durent plufieurs mois, 
même fans nourriture , dans de l’eau douce, foit de 
pluie , foit de riviere ou de marais ; mais on obferve 
que fi on ne leur donne que l'eau toute pure, elles 
font moins vives ; elles fe paflent difficilement de 
terre, foit qu'elles s’en nourriffent en partie, foit 
que la terre leur procure la commodité de nettoyer 
leur peau des excrémens muqueux qui s’y attachent; 
ce qu'il y a de plus furprenant, c’eft que ces animaux 
coupés en travers vivent plufñeurs femaines & même 
plufieurs mois, fans paroïtre moins vigoureux , ni 
cefler de mouvoir les parties fépares ; lorfqu'une 
fang-fue veut percer la peau & la chair d'un animal, 
ou d’un homme, pour en fucer le fang, elle s’afrer- 
mit fur fa queue, tenant fon ventre libre & dégage; 
elle y applique pour lors l'ouverture triangulaire de fa 
bouche, où fe trouvent renfermées fes trois pointes ou 
tranchans , qu’elle enfonce fi avant, qu'on ne fauroit 
prefque len arracher ; aufi quand on l'arrache de 
force , elle laiffe fouvent fes pointes dans la chair, ce 
qui caufe une inflammation fuivie de fuppuration, & 
fait accufer à tort animal d’être vénimeux, tandis que 
tout le mal dépend des inftrumens tranchans qu'il y a 
laiffés. 

Les fang-fues font une plaie plus aiguë & plus fen- 
fible hors de l’eau que dans l’eau , car dans l'eau leur 
morfure fait fouvent moins de mal que celle d'une 
puce, & cependant le fang en coule beaucoup plus 
long-tems, fans que les gros vaifleaux foient ouverts; 
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elles n'affe&ent point d'ouvrir les arteres pour fe 
nourrir du fang le plus pur, comme quelques-uns fe 
Vimaginent, mais elles piquent indiftinétement tous 
les vaiffeaux fanguins , affamées ou non; quelquefois 
le fang coule pendant fix heures& mème vingt-quatre 
heures , fur-tout dans une eau tiede d'étang , de foffès 
ou de marais, où les pieds fe trouvent échauftés; aufi 
eft-il arrivé que des perfonnes étant tombées la nuit 
dans un étang plein de fang-fues , y ont péri en per- 
dant tout leur fang. Une fang-fue qui auparavant ne 
peíoit qu’un fcrupule ou un demi-gros, pefera plus de 
trois gros, lorfqu’elle eft faoulée de fang. 

Dillen obferve comme une chofe finguliere, qu'une 
fang-fue coupée par morceaux fe remue dans l’eau, 
& que fa bleffure fe confolide , avec cette différence 
que les parties qui regardent la queue, ne furvivent 
pas aufi long-tems que celles du côté où eft la tête; 
car de ces dernieres, il en a gardé pendant plus de 
cinq mois , au lieu que la partie inférieure plus longue 
seft trouvée morte & pourrie au bout de cinq femai- 
nes ; fuivant le même Auteur, la fang-fue devroit 
plutôt être mife au rang des animaux amphibies que 
parmi les aquatiques, vu qu'elle peut vivre long-tems 
hors de l’eau. 

Ribeyro dit que lifle de Ceylan eft remplie de 
fang-fues , que par-tout dans les bois ellesmontent le 
long des jambes & des cuiffes, d’où on ne peut les 
détacher que quand elles regorgent de fang; que la 
nuit elles fucent aufli quelquefois le vifage & tirent 
même le fang des gencives ; que les plus petites fonr 
les plus incommodes & celles qui mordent davan- 
tage ; enfin, que les fang-fues qui viennent dans les 
eaux & dans les rivieres de cette ifle , ne font nulle- 
ment incommodes ; la plupart des fang-fues des en- 
virons de Paris ont le dos de couleur brune noirâtre , 
fur les côtés une ligne d’un blanc jaunâtre , parfemée 
de points noirâtres & le ventre marqueté de blanc 
jaunâtre, 
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Le fel eft un poifon pour la fangfue: il la fait 
mourir dans moins d’une demi-heure dans les con- 
vulfions ; l’efprit de corne de cerf lui eft auff nuifible, 
de même que la cendre ordinaire , la cendre gravelée, 
l'efprit & l'huile de vitriol, l'huile de tartre par dé- 
faillance , le poivre & les liqueurs acides; les poiffons 
& les oifeaux lui font aufi la guerre, tels que les 
anguilles , les lamproies , les lamproyons, les hiron- 
delles de mer & plufeurs autres oïfeaux de riviere 
& de marécage. 

Unefang-fue vivante avalée, pourroit, dit-on, caufer 
de fâcheuxaccidens en fuçant les vénales de l'eftomac; 
le remede qu’on y pourroit apporter feroit de boire 
de la faumure ou de l’eau falée , & de prendre quel- 
que purgatif, où il enrrât du fublimé doux ou quel- 
qu'autre préparation de mercure ; l’émétique pourroit 
encore très-bien réuflir dans ce cas. M. Mary, dans le 
Journal Britannique, doute qu’on ait jamais avalé de 
fang-fues, & qu'elles puffent nuire beaucoup à l’efto- 
mac où elles auroient pénétré. 

Il weft pas douteux que les Anciens aient appris des 
fang fues la méthode de tirer le fang. Tout le monde 
fait que lorfque les chevaux font attirés au printems 
par l'herbe verte, dans les étangs & les rivieres, de 
groffes fang-fues s’attachent à leurs jambes & à leurs 
flancs, leur percent une veine , leur procurent une 
hémorrhagie abondante, & qu'ils en deviennent plus 
fains & plus vigoureux. Themifon eft le premier 
des Médecins qui en ait fait mention, Hyppocrate n’en 
a point parlé, & Coœlius-Aurélianus men dit rien dans 
les extraits qu'il a donnés des écrits de ceux qui ont 
pratiqué la Médecine depuis Hyppocrate jufqu’à The- 
mifon. Les difciples de Themifon fe fervoient de 
fang-fues en plufieurs occafons ; ils appliquoient quel- 
quefois les ventoufes à la partie d'où les fang-fues 
s'étoient détachées, pour en tirer une plus grande 
quantité de fang, Galien ne fait aucune mention de ce 
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remede, C'eft apparemment aux payfans qu'on doit 
la découverte de fon ufage; aétuellement tout le 
monde connoît l’ufage des fang fues dans la Médecine, 
elles fervent à fucer le fang; mais pour qu'elles le 
fafent bien, on les laifle dégorger & jeûner quelques 
jours dans de l’eau claire , avant de s’en fervir, parce 
qu'étant affamées elles s’attachent plus vite aux en- 
droits du corps où l'on a intention de les placer ; lorf- 
qu'elles ont fucé le fang & qu'elles en font gorgées, 
elles fe retirent quelquefois d’elles-mêmes ; mais le 
plus fouvent elles reftent trop long-tems fur la veine 
qu'elles ont ouverte , & pour lors on eft obligé de 
répandre deus un peu de fel commun pulvérifé : cela 
les irrite, les fait entrer en convulfion & leur fait 
lâcher prife. 

On fe fert en Médecine des fang-fues pour diminuer 
la trop grande quantité de fang qui s’'accumule fur une 
partie ou dans fon voifinage , & par là en détourner 
la fluxion, ou empêcher de fe former. On les appli- 
que avec fuccès aux hémorrhoïdes gonflées & dou- 
loureufes , pour les dégorger d’un fang épaiffi qui 
furcharge ces vaiffeaux; on les applique aufh au front 
dans les migraines invétérées ; aux gencives dans les 
fluxions violentes, fur les dents & même à l’orifice 
interne de la matrice , pour y rétablir le cours des 
regles ou fupprimé ou pareffeux : l’ufage de ces infec- 
tes exige cependant quelques précautions. 

Comme il s'en trouve de pluñeurs efpeces, dont 
quelques-unes font réputées venimeufes , & dont la 
morfure eft fuivie de fåcheux accidens , comme d'in- 
flammation & même de fiftules & de gangrenes, il 
faut bien les favoir choifir , & ne les pas prendre in- 
différemment. Celles dont on fe fert en Chirurgie, 
doivent être petites, avoir la tête menue , le dos rayé 
de couleur verte & jaune & le ventre rougeâtre , & 
avoir été prifes dans des eaux claires, courantes & 
bien vives, Ọn les applique ordinairement en les 

tenant 
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tenant entre les doigts ; mais comme elles = 
gliffantes, qu'elles peuvent échapper & s'introduire y 
foit dans lanus, lorfgiron les applique aux vaiffeaux 
hémorrhotdaux, foit dans lœfophkage, lorfau’on les 
applique aux gencives ou à ja langue , il feroit plus 
prudent de les engager dans un petit tuyau de bois ou 
de rofeau, ouvert par les deux bouts , pour les affu- 
jettir; car il eft arrivé quelquefois qu'elles fe font 
glifiées dans le refum, où leur féjour a été fuivi de 
{ymprômes ficheux ; d’autres, après en avoir avalé N 
ainfi que nous l'avons déjà obfervé, ont été travaillés 
de cruels accidens, jufqu'à ce qu'ils les aient re- 
Jettées, parce que ces infectes s'attachent aux veines 
de l’eftomac & les mordent continuellement , irritenr 
ce vifcere & occafionnent des cardialgies : on y re- 
médie en faifant boire au malade de l’eau falée , ou en 
lui faifant prendre des préparations mercurieiles, 

S'il arrivoit malheureufement qu’en appliquant des 
fang-fues aux vaiffeaux hémorrhoiïdaux , elles vinffent 
à fe gliffer dans l'anus , il faudroit fur le champ donner 
abondamment des lavemens falés, jufqu’à leur entiere 
expulfion. | 

il ef à obferver que , comme Phémorrhagie con- 
tinue pour l'ordinaire pendant quelque tems après 
que les fang-fues font tombées , qu'on ne reçoit point 
pour lors ie fang dans des vaiffeaux , & qu'il eft en- 
terement abforbė par le linge, il paroît être en beau- 
coup plus grande quantité qu’il n'y en a en effet ; cela 
{fuit quelquefois pour allarmer le malade, & jetter 
dans une vaine confternation les affiftans , qui ne man- 
guent pas de fuppofer que l’hémorrhagie eft abon- 
dante, x de craindre qu'il ne s’enfuive une foibleffe 
& mème la mort. On préviendra ces terreurs pani- 
ques en arrètant en peu de tems l'effufion du fang, 
{oit par la compreflion , foit par l'application d’un ftyp- 
tique ; mais ce qui eft plus ordinaire, c’eft que fouvent 
on cit obligé de baigner, avec de l’eau chaude, la 

Dit Vit, Tome V. Z 
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partie piquée , pour en faire fortir le fang plus libre- 
ment, lorfqu'il n’en vient point une quantité qui re- 
ponde à l'intention qu'on avoit en appliquant les 
fang-fues. 

Jl y a des perfonnes qui coupent aux fang-fues le 
bout de la quene avec des cifeaux, pour voir couler 
le fang, afin d'en déterminer la quantité qu'il convient 
de laiffer couler , & auffi pour qu’elles fucent mieux ; 
& pour les faire mieux prendre, elles frotrent len- 
droit où elles veulent les appliquer, avec du fel de 
nitre, du fang de volaille, de la terre glaife, du lait 
ou de leau chaude , elles les laiflent même encore 
une demi-journée dans une boîte fans eau, après les 
avoir auparavant fait désorger. Les fang-fues étant 
ôtres , on fera bien de laïfler un peu couler le fang, 
enfuite on lavera les piquüres avec de l’eau falée. 

Un remede qu’on dit excellent pour faire fortir une 
fang-fue du fondement, outre celui que nous avons 
déjà indiqué , eft de prendre de la fiente de bœuf,feche 
& un peu échauffée , de la mêler avec des punaifes , 
& d'en introduire dans le fondement ; la vapeur feule 
de l'odeur de ces marieres étourdit, dit-on. les 
faig-fues, elles fortent enfuite à demi-mortes, fi on 
fait une petite injeétion de fuc, d’oignon dans le rec- 
tum ; quand on veut conferver pour une autre fois les 
fang-fues , après qu'elles ont déjà fervi, on les fau- 
poudre avec un peu de cendre, au lieu de fel, dont 
on fe fert ordinairement pour les obliger à quitter 
prife, & on les remet dans la mème eau où on les 
confervoit auparavant. 

On fait ufage depuis peu , en Angleterre, des 
fang-fues, contre la goutte ; on les applique fur la 
partie affectée, & ce remede a très-bien réuffi: on 
aflure encore que rien weft meilleur dans les fluxions 
fur les dents, que leur application fur les gencives. 
Le Docteur Langelot rapporte dans les énhémérides 
d'Allemagne, avoir connu deux perfonnes attaquées 
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de fi violens maux de tête, qu’elles en Ee 
mème la raifon ; tous les remedes qu’on put prefcrire 
à ces malades, leur furent inutiles: elles ne trouve- 
rent leur guérifon que dans les fang-fues qu’on leur 
appliqua aux arteres temparales ; une de ces mêmes 
perfonnes ayant eu dans là fuite une fluxion fur la 
langue , qui la lui avoit groffie de moitié , eut recours 
encore aux fang-fues ; elle en fit appliquer à fa langue, 
& elle s’en trouva promptement guérie. 

SARCELLE. C’eft un petit oifeau de riviere affez 
femblable au canard; aufli la chaffe s’en fait-elle de 
mème. 

SARDINE. C’eft un petit poiflon de mer à na- 
geoires molles, du genre des alofes : il nage de côté & 
d'autres en grandes troupes; on le trouve tantôt au 
milieu de la mer , tantôt vers les rochers qui bordent 
le rivage ; on en pêche dans l'Océan & dans la Médi- 
terrannée, il eft même un objet de commerce confi- 
dérable pour la Bretagne, & les calculateurs en font 
monter le produit à plus de trois millions. Ce poiflon 
eft fans arêtes & d’un goût exquis, il n’a guere plus 
de huit pouces de long fur un de large; il ne feroit 
que fe montrer fur nos côtes, fi pour le retenir, on 
ne l’amorçoit avec une compofition particuliere , faite 
d'œufs de morue & d’autres poi‘ons ; on en prépare 
encore une autre avec des chevretres, des cancres 
& du menu fretin de fole & de merlan ; mais un pa- 
reil appât doit fe défendre rigoureufement , parce 
qu'il corrompt la Sardine en peu de tems , & que le 
frai, dont il eft compofé , détruit les efpeces de 
poiflons. 

SAUMON. C’eft un poiflon couvert de petites 
écailles , qui a le dos bleuâtre & marqueté de rouge, 
le ventre luifant & un peu blanc, la tête courte & 
pointue, double rang de petites dents très-aiguës, 
avec de petits crocs par intervalles, la queue large, 
la chair rouge & délicate , quoique fort raffafiante ; ce 
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poiffon a quelquefois plus de deux pieds & demi 

de longueur ; il naît dans la mer & au commence- 

ment du printems, il remonte les rivieres fouvėnt juf- 
wà leur fource , fa chair s’y perfettionne ; mais s’il 

y féjourne plus d’un an, il maigrit & perd fa faveur. 


Le printems eft la faiforfoù il eft le plus rare & de 
meilleur goût; il en vient quantité dans l'Efcaut, la 
Garonne , la Loire, quelquefois la Seine, & dans 
d’autres rivieres même aflez petites qui communi- 
quent avec les grandes. 

On affure que quand les fanmons mettent bas, ils 
changent de goût, de figure & de couleur; ils dépo- 
font leurs œufs entre des fables, fur lefquels l'eau 
coule avec rapidité ; les fofés qu'ils creufent pour ce 
fujet, font longs de trois ou quatre pas , & larges d'en- 
viron quatre pieds; pour empêcher que le torrent ne 
les entraine , ils ont foin de les environner d'un rem- 
part de pierres. On croit que les faumoneaux ne de- 
viennent vrais faumons qu'au bout de dix ans. 

Ce poiffon lutte perpétuellement contre le courant 
des rivieres , il eft très-agile à fauter ; il fléclut fon 
corps en forme de cercle, & d'un effort il faute par- 
deffus l’eau avec impétuofté ; quandil nage contre le 
fil de l'eau, on le prendroit pour un trait Gécoché 
avec vigueur. 

Le faumon ef gros comme la cuifle & égale le 
thon pour la grandeur, il s’en trouve qui pefent juf- 

wà quarante livres. Sa chair devient rouge dans le 
{el ou par la cuiffon : elle eft pleine de fuc & de déli- 
cateffe ; on en vante fur-tout la hure., 

Ce poifon fe nourrit de vers de terre, de goujons 
& de petits poiffons : il s’engraifle dans l'eau douce ; 
on eftime fur-tout ceux qui remontent le Rhin, la 
Mofelle, la Loire & la Garonne. 

Les faumons ne viennent ordinairement que par 
grandes, troupes , comme les harangs , les thons, les 
fardines & les maquereaux ; cef le defir de travailler 
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à Ja multiplication de lcurs efpeces qui les engage à fe 
raflembler, Lorfque ces poiffons entrent dans une 
riviere , les femelles vont devant & les mâles les 
fuivent avec différentes vitefles ; les plus amoureux 
font fans doute les plus preflés. 

Ce poiflon a un inftinét particulier , qui lui fait 
fuivre exaftement dans fa marche les loix de la Phy- 
fique ; le moins verfé dans cette fcience, n'ignore pas 
que le mouvement d'une riviere eft bien moins rapide 
au ford qu’à la furface ; aufi lorfque le faumon re- 
monte un fleuve, il nage vers le fond, & lorfqwil 
defcend ,il s'éleve vers la furface. 

La pêche la plus confidérable des faumons fe fait 
en baile Bretagne ; à Châteaulin, on en pêche quel- 
quefois plus de quatre mille. Voici la méthode qu'on 
emploie dans certe Ville pour une pêche aufli lu- 
crative. 

On a établi d’une maniere folide une chauffée qui 
traverfe la riviere ; il y a un double rang de pieux 
placés les uns près des autres, & on y a ajouté de 
nouvelles traverfes aflujetries par des boucles de fer, 
qui les retiennent tant au-deffus qu'au-deffous de 
l'eau; à gauche, en montant la riviere, eft un coffre 
fait en forme de grillage, & qui a quinze pieds fur 
. chaque face ; on Pa tellement ménage, que le courant 
s’y porte de lui-même. Au milieu de ce coffre & pref- 
que à fleur d’eau , fe trouve un trou de dix-huit à 
vingt pouces de diametre, environné de lames de 
fer-blanc un peu recourbées, qui ont la figure de 
triangle ifocele , & qui s'ouvrent & fe ferment faci- 
lement. Le Saumon conduit par le courant vers le 
coffre , y entre fans peine, en écartant les lames de 
fer-blanc qui fe trouvent fur fa route , & dont les bafes 
bordent le trou. Ces lames en fe rapprochant forment 
un cône, & elles s'ouvrent jufqu'à devenir un cy- 
lindre ; au fortir du cofre , le faumon entre dans un 
réfervoir , d'ou les pêcheurs ie retirent par le moyen 
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d'un filet, attaché au bout d'une perche ; leur adreffe 
eft fi grande , qu'ils choififfent de l'œil celui qu'ils 
veulent retirer , & ne manquent jamais leur coup. 

On ne pêche pas toujours quatre mille faumons 
dans la riviere de Châteaulin , cependant il y a des 
tems où ces poiffons arrivent en fi grand nombre & 
paflent avec tant de célérité à travers les pieux de la 
chauffée , qu’on a peine à les fuivre de l'œil ; pour y 
obvier, les pêcheurs s'embarquent dans des petits 
bateaux plats, fe coulent le long de la chaufée , & y 
tendent des filers, dont le réfeau eftextrèmement ferré; 
à mefure qu'on prend du poiflon, on le met dans le 
réfervoir , où il monte à fon dernier période de dé- 
licareffe. 

Cette pêche commence au commencement d'Oc- 
tobre & dure jufqu’au mois de Mai ; on ne leve nean- 
moins les éclufes qu'au mois de Juillet, tems où le 
faumon cherche à redefcendre vers la mer: il eft fort 
fingulier que ceux qu’on a pêchés & qu'on rejette dans 
Veau , reviennent ordinairement fe faire reprendre 
dans les mêmes filets ; leur ftupidité enrichit la baffe 
Bretagne. 

On pèche encore le faumon d’autres manieres: 
lorfqu'il eft petit, on peut le pècher à l'hameçon; 
mais cette pêche neft pas ufitée , car pour l'ordinaire 
il ne s’y prend point ou il rompt l'hameçon. 

L’artifice fuivant eft plus connu: au mois de Mai, les 
pècheurs fe promenent dans un bareau le long d’une 
riviere , & dès qu'ils apperçoivent un faumon , ils 
l’arrachent avec une fouine à fept pointes &. l’enle- 
vent hors de l’eau; lorfque ce premier poiflon eft 
pris, ils le lient vivant avec une corde, & le tiennent 
ainfi dans l’eau jufqu'a ce qu’un autre vienne le 
mordre. Aufli-tôt qu'on s’en apperçoit, on tire dou- 
cement à bord le faumon captif, & on enleve le fe- 
cond avec la fouine. ( Voyez art. Fouine ). 

On prend encore les faumons avec des filets à 
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double tramail , hauts de deux pieds & longs au moins 
de trente; on choifit pour cette pêche le mois de 
Mai, où ces poiffons entrent en amour. 

Les Irlandois ont encore un antre fecret pour faire 
une pêche abondante de faumons. [ls placent dans le 
fil de l’eau un coffre fait de treillage ferré , qui , fans 
empêcher le poiflon de remonter, l'arrête , lorfqu'it 
veut defcendre. Dans le rems qu'il eft le plus gras, on 
tend dans la riviere des filets ordinaires, qui s'éten- 
dent d’un rivage à l’autre, &-avec lefquels on va des 
deux côtés en remontant l’eau & en pouffant toujours 
en avant les faumons, qui, ne pouvant plus reculer, 
s'élancent à droite & à gauche fur les rivages, où ils 
font pris aufli-tôt par les payfans ; avec de l’induftrie , 
les Irlandois en prennent quelquefois jufqwà deux 
cens à la fois. 

Il eft à obferver que les endroits où cette pêche 
réuflit le mieux, font des golphes profonds, où les 
torrens & les rivieres tombent avec impétuofité du 
haut des montagnes; car le fammon fe plait à nager 
contre les plus fortes cafcades , & il s’en élance quel- 
quefois jufqu’à vingt pieds de haut. 

MM. Arnaud de Nobleville & Salerne, Médecins 
d'Orléans. dans la continuation de la matiere médicale 
de Geoffroy , donnent l'explication de deux phéno- 
menes remarquables dans les faumons. La premiere 
explication concerne cette couleur rouge qu'atteétent 
les faumons étant cuits en entier , & qu'ils n’ont pref- 
que plus quand on les coupe par morceaux & qu'on 
les fait légérement griller. Pour découvrir d'où pou- 
voit venir cette couleur , ils ont ouvert plufieurs 
faumons fur le lieu même & au fortir de l’eau, & ils 
ont trouvé qu'ils avoient tous dans l’eftomac un petit 
corps rouge, affez femblable à une grappe de grofeille, 

ii cédoit facilement fous les doigts; ils ont tâché 
enfuite de faifir ce petit corps, & ils l'ont jetté dans un 
verre d’eau tiede, qui a pris fur le shamp un œil 
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rouge. Il y a apparence que lorfque le faumon eft cuit 
en entier, ce petit corps fe dificut & communique s 
par une efpece de transfufñon infenfble , fa couleur à 
toutes les parties du poiflon, tandis que quand ces 
parties font coupées & féparées les unes des autres, 
elles ne peuvent recevoir la mème couleur GZ ne la 
reçoivent point effectivement. Lorfqu'un faumon eft 
gardé fept ou huit jours ( on peur encore le garder plus 
long-tems fans fe corrompre ) , cette petite grappe {e 
transforme en une efpece de boue fine & legere, 
qui a les mèmes propriètés jointes aux mêmes efrets. 

Un autre phénomene qu'on remarque cans les fau- 
mons , c'eft que les faumons reviennent tous les ans 
dañs la même riviere où ils font nés, & cela jufqu'à 
ce qu'ils meurent ou qu'ils foient pris. MM. Salerne 
& de Nobleville ont chargé , pour être fürs de cette 
particularité, les pècheurs de Châteaulin, de retenir 
une douzaine de faumons parmi ceux qui defcendent 
la riviere , & après leur avoir attaché à chacun un 
petit cercle de cuivre vers la queue, de les remettre 
dans: Veau, ce qu'ils ont exécuté avec beaucoup 
d’adrefie & pendant trois années différentes ; ils ont 
enfuite appris des mêmes pêcheurs qu'ils avoient 
repris quelques-uns de ces faumons, une année cind , 
une autreannéeltrois ,uneautre enfin deux. La dipo- 
fition du coffre-& plus encore du réfervoir où le coffre 
aboutit , rendoit certe obfervation très-aifée. 

Le faumon eft un poiffon d’un fort bon goût : on le 
fert fur les meilleures tables ; il fout, pour l'avoir 
bón, le choifr bien nourri, aflez gras, d'un age: 
moyen, d'une chair tendre , friable , rougeâtre , & 
qui ait été pris dans une eau claire & courante. On 
mange le faumon ou frais ou falé ; le frais eñ d’un 
goût beaucoup meilleur que le falé, mais il fe cor- 
rompt añément ; on le fale pour le garder plus long- 
tems & pour le tran{porter en differens lieux. Le meil- 
leur endroit du faumon eft la hure, ainfi que nous 
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l'avons déjà obfervé > On fait enfnite bena de 
cas du ventre ; mais comme cet endroit eit fort; gras, 
il weft pas ü fain. 

Ce poiffon abonde en fels volatils & en principes 
huileux à = e ; ce qui le rend nourriffant, 
corroboratif &C reftaurant ; il provoque Yurine & il 
elt excellent pour la poitrine ; mais quand ilef gras, 
fi lon en mange trop, il cube des envies de vomir 
& dés indigeftions ; ; quand il eft vieux, fa chair eft 
feche , dure & pefante fur l’eftomac, 

Quoique quelques Auteurs regardent le faumon 
comme un aliment chargeant & trop rafafiant , ce- 
pendant on peut dire avec raifon qu'il convient en 
tout rems , à routes fortes dages & de tempéramens, 
pourvu qu'on en ufe mod lérément. 

Sion applique le fiel de faumon en liniment fur les 

taches de la cornée , il les emporte & les diffipe; un 
jen de coton trempé dans ce fiel & introduit dans 


LE Le 


Voreille, remédie ausintement 
SAUTERELLES. Ce font des petits infeQes bien 
propres à humilier = = il de l'homme ; elles rava- 


gent fouvent nos ca nes & nous privent par-là 
de leur récolte, bb us tirons notre vraie fubñ- 


ftance ; elles fent afez Temblables au criquet, leurs 
autennes font funples, filiformes à beaucoup plus 
longues que le corps; il fe trouve à la queue des 
femelles des appendices ; leurs yeux font au nombre 
de trois , petits, ne Ces infettes kokeni comme le 
criquet , à Faide de urs pattes poférieures , qui font 
fortes & beaucoup plus éd que les antérieures; 
ils marchent lourdement & volent affez bien: leurs 
femelles dépofent fenit ufs dans la terre par le 
moyen de leurs appendices, qui font compofées de 

deux lames; l'œuf, au fortir de l'ovaire, gliffe entre 
ces deux lames & s'enfonce en terre ; elles en pom 
dent un aflez grand nombre à la fois, : de ces œufs 
réunis dans une membrane mince , fe forme une 
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efpece de grouppe: les petites larves qui en pro- 
viennent {ont en tout fembiables , à la grandeur prés , 
à linfeéte parfait; la feule différence qu'on y remar- 
que, c’eft qu'elles n’ont ni ailes, ni étuis, mais feu- 
lement des efpeces de boutons au nombre de quatre , 
où font contenus les uns & les autres fans être déve- 
loppés ; ce développement ne fe fait que lorfque l'in- 
feite a pris fon accroiffement. 

Les faurerelles habitent ordinairement les prairies, 
de même que leurs larves, elles font très-voraces à 
ie nourriflent d'herbes : elles ont plufieurs eftomacs , 
c’eft pour cette raifon que différens Auteurs prêten- 
dent qu’elles ruminent. M. Geoffroy en rapporte dans 
{on Traité de deux efpeces, qui fe trouvent , felen 
ui, aux environs de Paris. La premiere eft, dit-il, 
la fauterelle à fabre, locufla cauda enfifera curva , 
Geof. 397. Cette fauterelle a onze lignes de longueur 
fur une & demie de largeur ; fa couleur eft par-tout d'un 
verd un peu pâle ; fes antennes, qui font filiformes , 
vont en diminuant vers l’exrrêmité & font plus lon- 
gues que le corps ; fon coutelet aau-deflus une furface 
applatie, qui va en s’élargiffant du côté des étuis ; 
ceux-ci fort un peu nébuleux & les ailes font rericu- 
ées ; les ailes & les étuis débordent le corps d'un bon 
tiers. La femelle porte à l’extrèmité du ventre une 
efpece de petite pointe applatie & large, recourbée 
en-haut & compofée de deux lames qui repréfentent 
par leur figure la lame d’un fabre ; c'eft avec ces lames 
qu'elle enfonce fes œufs profondément dans la terre. 
Les cuifles poftérieures de ces infeétes font fort gran- 
des & auf longues que les étuis , ce qui diftingue la 
faurerelie à fabre de la fauterelle à coutelet, qui eft la 
feconde efpece , & qui habite auf, felon M. Geof- 
froy, les environs de Paris, locufla cauda enfifera ređla , 
Geof. 398. Cette efpece a vingt-deux lignes de lon- 
gueur fur trois de largeur: elle eft d'un beau verd; 
{es antennes font délices , très-longues, furpaffent la 
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longueur du corps & font compoftes d'un nombre 
infini d'anneaux; le couteler applati pardeffus, fe coule 
par un angle aigu vers les côtés & s'avance au milieu 
un peu plus bas fur les étuis. Ceux-ci {ont d’un beau 
verd, & d’un tiers plus long que le corps ; la femelle 
porte à l'extrèmité du ventre une efpece de coutelet 
applati, droit, long , formé de deux lames plates, 
qui lui fert à dépofer fes œufs; cette appendice va 
jufqu'au bour des étuis. Le mâle n’a point cette queue, 
ainfi que nous l'avons déjà obfervé ; mais on voit à 
la bafe de {es étuis , en-deflous , une large ouverture, 
formée par une pellicule mince , femblable à la peau 
d'un tambour, & qui produit le bruit que fait enten- 
dre cet infette à la campagne. Les cuiffes poftérieu- 
res, quoique longues , ne vont qu'aux deux tiers des 
étuis , au lieu que dans la fauterelle à fabre elles font 
auf longues. 

Swammerdam fait mention de plufieurs cfpeces de 
fauterelles étrangeres: il y en a dans l'Amérique une 
efpece qui porte un capuchon: elle eft d’un ronge 
très-foncé, mêlé de blanc. Il s’en trouve encore dans 
le Cap de Bonne-Efpérance deux efpeces très-remar- 
quables. Au Royaume d'Iffiny, les fauterelles font 
un bruit fingulier dans les campagnes & même au 
dommet des maifons; celles de la Baye de Saint- 
Louis , des Indes Orientales & de l’ifle de Madagaf- 
car, fautent au vifage & à la poitrine des habitans 
avec tant de force , qu’à peine a-t-on la liberté de ref- 
pirer. Les fauterelles des Antilles font afez femblables 
aux nôtres, la fauterelle cheval fe voit à la Louifiane: 
elle eft de la groffeur d’un pouce, fon corps & fes 
grandes ailes font noires , les petites ailes de deffous 
font du plus beau pourpre que l’on puiffe voir ; cette 
fauterelle a, ainfi que routes les autres, la tête faite 
comme celle d'un cheval qui auroit les oreilles cou- 
pées près la tête. 

Le P, Naret, Miffionnaire au levant, dans larelation 
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qu'il fait de fon voyage dans la Paleftine , dit, en par- 
lant des fauterelles, qu’il ne faut pas s’éronner que le 
Saint Précurfeur, qui n'alloit pas chercher bien loin 
de quoi fubfifter , fe contenrât de fauterelles ; car elles 
font ici, ajoute-t-il , en grande quantité. Un autre 
Miffionnaire du levant rapporte que dans l'ancienne 
Lybie les fauterelles font f nombreufes, qu'elles ne 
manqueroient pas de ruiner le pays, fi la providence 
ne fournifloit pas une reffource contre ces ennemis ft 
foibles & fi invincibles à toutes les forces de l'homme. 
Jen ai vu, dit ce Mifonnaire, quelquefois en l'air, 
des nuces entieres, qui déroboient le foleil aux yeux; 
elles mangerent cette année, continue-t-il, toutes les 
herbes & jufqu'aux feuilles des arbres , & même des 
oliviers ; de leurs œufs on en vit renaître , après leur 
mort, une effroyable quantité , qui acheva de tout 
gâter; dans cette calamité publique, c'eft toujours 
le Miffionnaire qui parle, le remede que Dieu envoie 
de tems en tems, eft une efpece de petits oïfeaux qui 
viennent du côté de la Perfe , & qui ont un cri à-peu- 
près femblable à celui de nos martinets , en voltigeant 
fur les terres couvertes de ces fauterelles , il les mettent 
en défordre , ils les dévorent , & la digeflion eft faite 
en un inftant. On va chercher dans le pays d’où 
viennent ces oifeaux , une certaine eau & on la garde 
précieufement dans les grandes’: Villes de lorient, 
fur-tout à Damas & à Alep, qui fout plus fouvent 
afeûttes de ce fléau. On prétend ici ( ce qui paroît 
cependant bien fingulier) avoir reconnu, par une 
éxpérience conftante , que dès qu'on remue cette eau, 
ces oïfeaux viennent en foule, comme s'ils la fen- 
toient & étoient attirés par fon odeur ; on les nomme 
TE ATMaT, 

Au refte , on ne compte pas tellement fur ce fe- 
cours, qu'on n'implore en mème tems celui du Ciel. 

Ce Miflionnaire fait la relation d’une cérémonie 
afez bizarre , affez finguliere, qui s’eft pratiquée dans 
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les environs d'Alep, il y a environ cinquanteans, 
par rapport à ja défolation que les fauterelles répan- 
doient dans le pays. Les Tures obligerent les Chré- 
tiens & les Juifs à faire avec eux une proceffon pu- 
blique & fclemne'le, pour obtenir du Ciel la déli- 
vrance de ces infeétes: voici Pordre de la marche, 
d’après le narré de ce Miffionnaire. Les Mahometans 
alloïient en tête, portant leur Aicoran & demandant 
à Dieu miféricorde, avec un chant & des cris qui 
tiennent un peu du hurlement ; les Chrétiens & 
leurs Papas fuivoient avecle Saint£vangile , les Croix, 
les Reliques, les Images facrées & les Prêtres en 
Charpe, chacun d’eux faifant leurs prieres en leur 
langue Grecque, Syriaque & Arménienne ; les Juifs 
venoient les derniers de tous avec leur Tora ou 
Pentateuque , chantant à leur mode, qui neft pas fort 
harmonieufe ; mais ces différens chœurs étoicnt fé- 
parés & éloignés l’un de l’autre, pour éviter la caco- 
phonie. Malgré ce bel arrangement , une jaloufie mal 
entendue troubla pour lors la cérémonie, & mit 
quelque confufon; les Juifs, coutre nos idées, en 
matiere de procefhon, crurent que la queue métoir 
pas la place la plus honorable ; ils cédoient volontiers 
aux Turcs, qui étoient les dominans, mais ils fe 
crurent méprilés , voyant qu'on leur prétéroit les 
Chrétiens; ils voulurent prendre le pas fur eux & 
ufer de violence ; les Chrétiens íe crurent en droit 


de défendre leurs terreins, & de conferver leur pré- 
féance; il y eut quelque coups de donnès, & les 
Turcs , qui favent profiter de tout, fe les firent payer 
bien cherement, du refte , toutes chofes demeurerent 
dans l'arrangement prefcrit. On ne devoit pas fe flatter 
que ce mêlange de culte, que cet appareil mal en- 
tendu de religion püt attirer ies bénédittions du Giel; 
aufi la principale confiance étoit-eile dans l'eau en 
queftion : on en avoit envoyé chercher, on Papporta, 
en la remua , les oifeaux parurent , ils dévorcrent les 
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infectes & bientôt le fléau cefa. La prétendue vertu 
e cette eau eft fi extraordinaire , que peu s'en faut 
que nous ne la révoquions en doute. 

Dans les Mémoires du levant, d’ou nous avons 
extrait ces anecdotes touchant les faurerelles, il s'en 
trouve encore une qui neft pas moins curieufe , c'eft 
la defcription de la façon avec laquelle les fauterelles 
traverfent les rivieres : elle eft bien furprenante. Les 
premieres fauterelles , rapporte-t-on dans ces Mé- 
moires , qui fe préfentent fur la rive, fe rapprochent 
& fe referrent les unes contre les autres & forment 
une chaîne ou un cordon affez large; elles fe jettent 
dans l’eau , elles font de leur corps une efpece de 
pont fur lequel celles qui les fuivent paffent à l’autre 
bord & y vont porter la défolation ; ce trait mérite 
néanmoins confirmation, & fi nous l'avons rapporte, 
c'eft pour ne laifler rien à defirer fur ces infectes. 

Un autre trait plus probable que celui-ci, fe trouve 
encore rapporté dans les Mémoires du levant: il 
s'eft trouvé anciennement fur la pointe d'une mon- 
tagne des environs. de Bafcomta, un ferpent d’une 
groffeur extraordinaire, qui attendoit les fauterelles 
au paflage & qui mangeoit toutes celles qui s'ap- 
prochoient de lui; il en entra une quantité prodigieufe 
dans fa gueule béante ; mais dès que ces fauterelles , 
qu'il avaloit toutes vivantes, eurent pénétré dans fes 
entrailles , elles le dévorerent à leur tour, & le ron- 
gerent de façon que bientôt il n’en refta plus que les 
épines & les arêtes. 

Lemery , en parlant des fauterelles , rapporte qu'il 
paroit en certains tems des fauterelles d’une grandeur 
extraordinaire, qui, pouflées par les vents, vont 
tomber quelquefois en fi grande quantité dans des 
pays, quelles couvrent toute la furface de la terre, 
& qu'elles la ravagent totalement. Si l’on en croit 
Scaliger , les fauterelles font toutes les années des 
dégâts dans quelques contrées. La confternation que 
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répand fouvent parmi le peuple, la multitude innom- 
brable de ces infeétes, eft f grande, qu'on les regarde 
comme des animaux extraordinaires & Ctrangers, 
tandis qu'ils font nés pour lordinaire dans le pays, 
& qu'ils n'ont aucune différence eflentielle qui les 
caractérife. 

I! weft cependant que trop vrai que de tous les ani- 
maux , il ny en a point de plus pernicieux, ni de 
plus nuifible au genre humain que les fauterelles. Les 
anciens Naturaliftes les donnent comme les avant- 
coureurs de la famine, de la pefte & de la guerre; 
elles peuvent fort bien l'être des deux premiers fléaux, 
puifqu'elles ravagent tout, & que les maladies épidé- 
migues font fouvent les fuites de la difette; mais il 
nett pas facile de concevoir pourquoi elles feroient 
les avant-coureurs de la guerre; elles furent la hui- 
tieme plaie , dont Dieu frappa les Egyptiens fous 
Pharaon. Aldrovande & beaucoup d’autres Auteurs 
rapportent plufieurs exemples des dégâts que ces in- 
feétes ont occafonnés. Mezeray, dans fon Hiïtoire de 
France, dit qu'au mois de Mai 1613, il s'engendra 
une fi grande quantité de fauterelles dans la cam- 
pagne d'Arles en Provence, qu'en moins de fepr à 
huit heures , elles rongerent jufqu'à la racine des 
herbes & des grains dans lefpace de plus de quinze 
mille arpens de terre ; elles pénétrerent mème dans 
les greniers & dans les granges , & confumerent tous 
les grains qui y étoient. Quand ces fauterelles s'at- 
troupoient & s'élevoient en l'air, elles formoient 
une efpece de nuage qui cachoit le foleil ; lorfqu'elles 
eurent ravagé tout le territoire des environs d'Arles , 
elles paferent le Rhône & vinrent à Tarafcon & à 
Beaucaire; mais comme la récolte étoit pour lors 
faite, elles mangerent les herbes des jardins & les 
luzernes: elles prirent enfuite leur route vers Bour- 
bon, Valabregues, Montfrin & Aramon : elles y 
firent le mème dégât; & fans les étourneaux & 
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d’autres oifeaux blancs , nommés dans ce pays gabians, 
qui en firent leur proie , ces infettes auroient encore 
pouffé plus loin leur route & leur ravage. Celles qui 
échapperent à ces oïifeaux , dépoferent une fi grande 
quantité d'œufs, que tour le pays en eût érè défole , 
f1 on les eût laifés ; mais il y eut des ordres de la part 
des Magiftrats de ramaffer ces œufs & de les en- 
terrer ou jetter dans le Rhône. On en ramafñla trois 
mille quintaux , & on obferva dans ce tems, que fi 
ces œufs avoient réufli, chaque quintal auroit pu 
fournir un million fept cens cinquante mille fau- 
terelles. 

Dans l’hifloire de Charles XII, il eft fait mention 
des fauterelles qui incommoderent beaucoup , dit 
l’Hiftorien, ce Prince infortuné, dans la bafe Arabie. 
Une horrible quantité de ces infettes s'eleva ,fur le 
midi du côté de la mer, d’abord à petits flots, enfuite 
comme des nuages qui obfcurcirent l'air & le rendi- 
rent fi fombre & fi épais, que dans toute cette vañte 
plaine , le foleil parut entiérementéclipfé. Ces infeétes 
ne volerent point proche de terre , mais à-peu-près à 
la même hauteur que les hirondelles , jutqu'à ce 
qu'elles trouverent un champ fur lequel elles purent 
fe jetter : on en rencontroit fouvent fur le chemin , 
continue l’'Hiforien de Charles XII , d'où elles s’éle- 
voient avec un bruit femblable à celui d'une tem- 
pête; eiles venoient fondre fur l’armée de Charles 
XU commeun orage, fe jertoienr fur la même plaine où 
elle étoitcampée, & fans craindre d’être foulées aux 
pieds des chevaux, elles s'élevoient de terre & cou- 
vroient le corps & le vifage des foldats à ne pouvoir 
pas voir devant eux, jufqu'à ce que l'armée eût en- 
tiérement paffe l'endroit où ces infe&es s’arrêtoient. 
Par-tout ou les fauterelles repofoient , elles y faifoient 
un dégâtafireux , en broutant l'herbe jufqu’à la racine; 
enforte qu'au lieu de cette belle verdure, dont la 
campagne étoit auparavant couverte, on n'y voyoit 
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qu'une terre aride & fablonneufe. On ne re 
croire , ajoute notre Hiftorien, qu’un fi petit animal 
pôt paffer la mer , fi l'expérience n’en avoit fi fouvent 
convaincu ces pauvres peuples ; car après avoir pafté 
un petit bras du Pont-Euxin, en venantdesifles outerreë 
voifines, ces infeétes traverfent encore des grandes 
Provinces , où ils mangent tout ce qu'ils rencontrent, 
jufqu’à ronger même les portes des maifons. 

Lorfque les fauterelles font en campagne , elles 
partagent entr’elles le butin ; elles ont toujours, 
dit-on , à leur tête un chef qui voyage au hafard, & 
où il s'arrête , les autres reftent & ne pañlent pas 
outre, pour maintenir l’ordre dans leur marche ; 
dans les endroits où elles périffent, elles infectent l’air 
& y occafionnent des maladies. Si on en croit Orofe, 
en l'an 3800 du Monde, il y eut en Afrique une 
quantité confidérable de fauterelles : elles y confu- 
merent toutes les herbes , après quoi elles fe noyerent 
dans la mer d'Afrique ; l’eau de cette mer en fut 
tellement infeétée, que la puanteur qui s’en évapo- 
roit continuellement , occafionna la mort à plus de 
trois cens mille hommes. Suivant l'extrait de deux 
lettres écrites en 1690, à M. l’Abbé de Saint-Uffans, 
il fe trouva pendant le courant de la même année des 
fauterelles en Ruffie , en unefi grande quantité, que 
pendant leur vie elles faifoient plier jufqu’à terre les 
branches des arbres fur lefquelles elles fe perchoient, 
& qu'après leur mort, la terre en étoit couverte de 
plus de quatre pieds. 

n n’a point encore pu parvenir à trouver quel- 
ques recettes füres pour éloigner ou faire périr les 
{auterelles. Aldrovande, ce grand Naturalifte, n’en 
reconnoiît d'autre que la priere ; c’eft à Dieu, dit-il, 
qu'il faut recourir pour les exterminer, en tächant 
de fléchir fa colere par des prieres publiques. 

Diofcoride & Matthiole aflurent que la fumée de 
{auterelles et bonne dans les rétentions d'urine, 
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fpécialement dans celles des femmes; & eneffet, les 
fauterelles provoquent l'urine & chaffent la pierre des 
reins, quand on en mange ou lorfquon avale la 
poudre de ces infeétes. M. Linnæus dit qu'en Suede 
les gens de la campagne font mordre par les fauterelles 
les verrues de leurs mains; en les mordant, elles 
vomiffent fur la plaie une liqueur qui les fait fécher. 

Les hiftoires tant anciennes que modernes font 
mention d'une efpece de fauterelles qui habitent 
lorient : la chair de ces fauterelles eft aufh blanche 
que celle des écreviffes, elle et mème d’un goût ex- 
cellent; les Orientaux en préparent differens mets : 
les uns les font bouillir , les autres les font rôtir dans 
une terrine, où les aîles & les jambes fe détachent, 
mais leurs têtes & leurs corps y deviennent rouges 
comme des écrevifles cuites, & forment pour lors 
un fort bon manger. Il y ena mème qui les font frire 
avec du beurre ou mariner avec du poivre, du 
vinaigre ou du fel. Dampierre rapporte dans fes voya- 
ges, que cela fe pratique encore aujourd Lui parmi 
ces peuples. 

Si on en croit Diodore de Sicile, les Ethiopiens 
fervent des fauterelles fur leurs tables, ce qui leur a 
fait donner le nom d’aëridophages, qui fignifie man- 
geurs de fauterelles; dans les pays où on en mange 
encore actuellement , on les porte régulièrement at 
marché , de même qu’on y porte les cigales. Du tems 
d’Ariftophane on les vendoit à Athènes, comme l’on 
fait actuellement les oifeaux chez nous. Ii weft pas 
douteux que les fauterelles n'aient été aufi une nour- 
riture connue dans la Judée & les pays circonvoifins , 
puifque Moife avoit permis aux Juifs d'en manger 
de quatre fortes, qui font fpécifiées dans le Lévirique ; 
d’ailleurs l'Ecriture. nous apprend, ainfi que nous 
l'avons déjà obfervé, que S. Jean-Baptifte vivoit de 
fauterelles & de miel fauvage : on ne connoît point ce 
ragoût en Europe , ou plutôt ces mets fi frugal ; nous 
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nous coftentons d'admirer la frugalité des Crete 
fans vouloir les imiter. Ily a dans quelques ifles de la 
mer des Indes , des fauterelles de la longueur d’un 
pouce & demi & de la groffeur d’un petit doigt ; 
eiles font noirâtres , leurs ailes font larges & minces, 
& leurs jambes longues & déliées; on prend dans 
ces ifles de ces infeétes en quantité. Dans le Royaume 
de Tonquin, dit Dampiere , il fort de terre, dans 
les mois de Janvier & de Février, une efpece de 
fauterelles , qui font une fort bonne nourriture: cet 
aliment eft même pour eux fort fain. En 1693 , il 
fe répandit en Allemagne une armée de ces efpeces 
de fauterelles , plufeurs perfonnes effayerent d'en 
manger. Le célebre J. Ludolph, qui avoit beau- 
coup voyagé dans lorient, ayant remarqué que ces 
fauterelles éroient les mêmes que celles dont les 
Orientaux font cas, en fit préparer à leur maniere ; 
un de fes domeftiques en ayant mangé fans qu'il lui 
{oit furvenu aucun accident, il en mangea lui-même, 
il en regala même un jour le Magiftrat à Francfort. 

SCORPION. C’eft uninieéte terreftre de moyenne 
grandeur , affez femblable à une petite écrevifle, de 
couleur blanchâtre , jaunâtre ou noirâtre, compofé 
de quatre parties, de la têre, de la poitrine , du 
ventre & de la queue. La tête eft un peu large & 
faillante , elle eft jointe & continue avec le corcelet 
& la poitrine; vers la partie antérieure de la tête il 
y a deux yeux & deux autres vers le milieu de la tête 
ou de la poitrine, on ne peut qu'à peine appercevoir 
ces yeux. 

La bouche eft munie de deux mâchoires , dont l’in- 
férieure eft fendue en deux , accompagnées de deux 
efpeces de ferres ou pinces dentelées, qui paroiflent 
lui tenir lieu de dents , pour broyer fa nourriture ; 
J’animal peut tellement les retirer en-dedans, qu’elles 
deviennent entiérement imperceptibles ; aux deux cô- 
“tés de la tèteonvoitfortir deux bras de: chacunde 
Aai 
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quatre articulations, dont la derniere eft affez groffe, 
contenant de forts mufcles & faite en forme de te= 
nailles , ou fourchue comme l’extrêmité des écre- 
vifles de riviere. Au-deffous de la poitrine fe trouvent 
huit pattes, quatre de chaque côté, divifées chacune 
en fix jointures , dont les dernieres font pareillement 
fourchues & pourvues de petits ongles crochus ou de 
petites ferres , le tout parfemé de poils. Le ventre eft 
compofé de fept anneaux : du dernier de ces anneaux 
part la queue , qui eft longue , noueufe, compoñée de 
fix petits boutons arrondis & velus, attachés bout à 
bout en forme de grains de chapelet, mobiles , creux, 
dont le dernier eft arme d'un aiguillon long, recourbé, 
fort pointu , dur, creux, percé vers fa bafe d’un petit 
trou, par lequel en piquant il poufle une goutelette 
de liqueur blanche , virulente , venimeufe, âcre, 
mordicante, dont le réfervoir eft dans une véficule 
placée au bout de la queue. 

Le mâle eft longuet & grèle, de couleur rougei- 
tre, & la femelle plus grande, plus ronde & plus 
noirâtre. Celle-ci fait fes petits vivans , ainfi que l'ont 
obfervé ÂAriftote & Redi. 

On trouve les fcorpions dans nos Provinces méri- 
dionales, en Provence , en Languedoc ; mais on ne 
les connoîït qu à peine dans les climats froids & même 
dans toute la Gafcogne, fi on en croit Scaliger. Ces 
infectes habitent aux lieux humides & frais, dans les 
murailles, fous les pierres & dans la terre: ils s’y 
nourriflent de vers, de mouches, de moucherons & 
d'herbes; plus le climat eft temperé , moins ils font 
venimeux: il y a même des pays où ils n'ont point de 
venin. 

M. de Maupertuis a fait des expériences fur les 
fcorpions, qui méritent d’être rapportées. J'ai vu à 
Montpellier , dit ce Savant, deux efpeces de fcor- 
pions ; l’une fe trouve aflez communément dans les 
maifons, l’autre habite la campagne ; les premiers 
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font beaucoup plus petits que les derniers ; leur cou- 
leur eft celle du café brûlé: je mai fait aucune expé- 
rience fur les fcorpions de certe efpece. Les fcorpions 
qui habitent la campagne peuvent avoir & être éten- 
dus la longueur de deux pouces & font d’un blane 
tirant fur le jaune ; ils fe trouvent en fi grande quan- 
tité vers un Village appellé Sanvignargues , à cinq 
lieues de Montpellier , que les payfans en font une 
efpece de petit commerce ; ils les cherchent fous les 
pierres , & les vont vendre aux Apothicaires des 
Villes voifines, qui les croient utiles pour quelques 
compoftions , contre la piquüre du fcorpion. C’eft 
cette efpece que Jai examinée : la premiere de mes 
expériences fut de faire piquer un chien, qui reçut 
trois ou quatre coups de laiguillon d'un fcorpion 
irrité, à la partie du ventre qui eft fans poil; une 
heure après il devint très-enflé & chancelant , il 
rendit tout ce qu'il avoit dans l’eftomac & dans les 
inteftins, & continua pendant trois heures de vomir 
de tems en tems une efpece de bave vifqueufe; fon 
ventre, qui étoit fort tendu , diminuoit après chaque 
vomifflement ; cependant il recommençoit bientôt à 
s'enfler, & quand il l’étoit à un certain point, il 
revomifloit encore. Ces alternatives d’enflure & de 
vomifiement durerent environ trois heures, enfuire 
les convulfions le prirent, il mordir la terre, fe traina 
fur les pattes de devant, enfin il mourut cinq heures 
après avoir été piqué. Il n'avoit aucune enflure à la 
Ph piquée , l’enflure étoit générale & lon voyoit 
eulement à l'endroit de chaque piquüre un petit 
point rouge , qui mëtoit que le trou qu’avoit fait lai- 
guillon, rempli de fang extravafe. Pai obfervé la même 
chofe fur tous les animaux que j'ai fait piquer par 
le fcorpion , & je n'ai jamais vu que fa piquûre fit 

élever la peau. 
Quelques jours après, je fis piquer un autre chien 
cinq ou fix fois au même endroit ipa premier 5 

a 11} 


http://rcin.org.pl 


374 S C O 


quatre heures s'étant écoulées, fans qu'il parüt ma- 
lade „je fis réitérer les piquüres ; mais quoique plu- 
fieurs fcorpions irrités, le piquaflent dix ou douze 
fois & enfonçafent leur aiguillon fi avant, qu'ils y 
demeuroient cachés, le chien jetta feulement quel- 
ques cris pendant les piquûres , mais il ne fe refientit 
en aucune maniere du venin; il but & mangea de 
grand appétit, & comme il étoit fort éloigné de 
donner aucun figne de mort, je le remis en liberte. 
C'étoit un chien du voifinage ; il fit fi peu de cas du 
péril qu'il avoit couru , que comme il avoit été mieux 
nourri chez moi qu'il n’avoit coutume de l'être, il 
y revenoit fouvent s'offrir à de nouvelies expérien- 
ces ; je crus que mes fcorpions pouvoient avoir 
épuifé leur venin ; j'en fis venir de Sauvignargues ; je 
fis piquer fept autres chiens , & malgré toute la fureur 
& tous les coups des fcorpions , aucun chien ne fouf- 
frit le moindre accident ; enfin je répétai l'expérience 
{ur trois poulets que je fis piquer fous l'aile & fur la 
poitrine, mais aucun ne donna le moindre figne de 
maladie. 

De toutes ces expériences on doit conclure que, 
quoique la piquûre du fcorpion foit quelquefois mor- 
telle, elle ne left cependant que rarement , il faut 
que certaines circonftances y concourent; & fi quel- 
quefois on a employé contre cette morfure des anti- 
dotes , ces antidotes ne doivent fans contredit leur 
vertu qu'au peu d'efficacité du poifon. 

Les Naturaliftes qui ont examiné les effets fur eux- 
mêmes , quelquefois à la fuite de la piquüre d'un 
fcorpion , difent qu’il faut que le fcorpion verfe quel- 
que liqueur dans la plaie que fait l'aiguillon. Ils ont 
donc toujours conjetturé que l’aiguillon devoit être 
percé d’un petit trou à fon extrèmité, pour donner 
iflue à la liqueur empoifonnée ; cependant M. Redi, 
après avoir cherché ce trou avec les meilleurs mi- 
crofcopes , avoue qu'il ne l'a jamais pu voir; il vit 
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feulement un jour à l'extrémité de Paiguillon du fcor- 
pion irrité une petite goutte , qui lui donna lieu d'af- 
furer qu'il y avoit quelqu’ouverture. 

M. Leuwenhock plus heureux en cela que M. Redi, 
au lieu d'un trou unique que les autres Auteurs fup- 
pofoient, en a vu deux. Voici la defcription que 
donne M. de Maupertuis, de ces trous : le dernier 
nœud de la queue du fcorpion eft une petite phiole 
d'une efpece de corne qui fe termine par un col noir, 
fort dur , fort pointu, & ce col eft l’aiguillon; Jap- 
perçus , dit M. de Maupertuis , avec le microfcope, 
deux petits trous beaucoup plus longs que larges’, 
qui, au lieu d’être placés à l’extrèmité de l’aiguillon, 
font placés des deux côtés , à quelque diftance de la 
pointe. Dans plufeurs aiguillons, Jai vu quelquefois, 
continue M. de Maupertuis, la fituation de ces trous 
varier un peu, quoique pour l'ordinaire ils commen- 
cent à la même diftance de la pointe; j'ai vu quel- 
quefois l’un un peu plus vers l’extrèmité que Vau- 
tre; il neft pas même néceffaire que le microf- 
cope groffifle beaucoup les objets, pour apperce- 
voir ces trous; on les voit fort bien avec une loupe 
de deux ou trois lignes de foyer ; on peut même 
s’aflurer de leur fituation fans microfcope ; fi l’on 
prefle fortement la phiole décrite, on voit la liqueur 
qu'elle contient, s'échapper à droite & à gauche par 
ces deux trous. 

Ariftote , Pline & Ælien, difent qu'ordinairement 
la femelle des fcorpions porte onze petits. Redi les 
fait beaucoup plus fécondes , & marque vingt-fix & 
quarante pour les limites de leur fécondité; mais ces 
{corpions , dont il parle, le cédoient encore de beau- 
coup à ceux de Sauvignargues, dans plufieurs fe- 
melles, M. de Maupertuis a trouvé depuis vingt-fept 
petits jufqu'à foixante-cinq. 

Les fcorpions font auf cruels à l'égard de leurs 
petits, que les araignées. Une mere que M. de Mau- 
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pertuis avoit renfermée dans une bouteille , les dévo- 
roit à mefure qu'ils naifloient. Pline parle de cette fẹ- 
rocité des meres à l'égard de leurs petits, maisilajoure 
qu'il men réchappe qu’un qui a l’adreffe d'éviter la 
mort, en fe tenant fur le dos de fa mere, & qui en- 
fuite devient le vengeur de fes freres, en la tuant x 
cela eft bien douteux. 

Ils n'obfervent pas mieux les loix de la fociété 
entreux, que les fentimens de la nature pour leurs 
petits. M. de Maupertuis dit en avoir mis environ 
cent enfemble , qui fe mangerent prefque tous ; c’étoit 
un maflacre continuel , fans aucun égard ni pour l’âge, 
ni pour le fexe. En peu de jours, il n’en refta de ce 
grand nombre que quatorze, qui avoient dévoré tous 
les autres ; on pourroit les excufer de ce qu'ils man- 
quoient pour lors de nourriture, & en effet, M. de 
Mavpertuis fut quelques jours fans connoitre les ali- 
mens de leur goût; mais après leur avoir préfenté 
des mouches , ils en mangerent , fans cependant ou- 
blier tout-à-fait leur férocité, car de tems en tems on 
recommençoit à fe dévorer. Ils mangerent aufh des 
cloportes; mais M. de Maupertuis leur donna un 
jour une groffe araignée , & ce fut de tous les mets 
qu'il leur fervit, celui qu'ils mangerent de meilleur 
appétit, trois ou quatre fcorpions l’attaquerent à la 
fois, & chacun y demeura long-tems attaché, 

Ils font voir beaucoup de force & de courage 
contre les araignées. M. de Maupertuis a vu fouvent 
un fort petit fcorpion attaquer & tuer une araignée 
beaucoup plus groffe que lui; il commence d’abord 
par la faïfir avec l’une ou Pautre de fes grandes ferres, 
quelquefois avec les deux en même tems; fi l'araignée 
eft trop forte pour lui, il la bleffe de fon aiguillon, 
qu'il retroufle pardefus fa tête, & la tue; après quoi, 
fes deux grandes ferres la tranfmettent à deux beaucoup 
plus petites, avec lefquelles il la mâche , & ne la 
quitte plus qu'il ne l'ait route mangée. Cet animal 
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n'a point d'autres dents que les petites ferres, avec 
lefquelles il mache fes alimens ; fa bouche ef garnie 
de petits poils ; & quoique fa peau foit une véritable 
écaille, il ne laiffe pas d’être velu en plufeurs en- 
droits aux ferres , aux jambes & au dernier nœud de 
la queue. 

Le fcorpion eft plus redoutable en été & pendant 
le tems de la canicule, lorfqu'il eft échauffé par Var- 
deur dufoleil & tourmenté par la foif , fur-tout fi on 
le comprime & fion l'irrite ; pendant l'hiver il’n’y a 
ordinairement rien à craindre de fa piquûre, parce 
qu'il eft pour lors tout-à-fait engourdi par le froid ; 
lorfqu'il eft enfermé, il peut vivre long-tems fars 
manger , il ne s'apprivoiie jamais, de même que la 
vipere; enfin, il marche de travers & fe dépouille de 
fa vieille peau , de même que les écrevifles. 

On dit que fi on renferme le fcorpion dans un 
cercle de charbons, il fe pique lui-même & fe tue. 
M. de Maupertuis a fair faire en conféquence une en- 
ceinte de charbons, il y a mis un fcorpion, qui fen- 
tant la chaleur a cherché pañfage de tous côtés, n’en 
trouvant point , il prit le parti de traverfer les char- 
bons qui le brülerent à demi; il le remit dans Ven- 
ceinte, & n'ayant plus eu la force de tenter le paf- 
fage , il mourut bientôt , mais fans avoir envie d’at- 
tenter à fa vie. L'expérience fut répérée fur pluñeurs 
autres , qui agirent tous de la même façon. 

Voici fans doute ce qui a pu donner lieu à cette hif- 
toire ; dès que le fcorpion fe fent inquiété, fon état 
de défenfe eft de retrouffer fa queue fur fon dos , prête 
à piquer ; il cherche encore de tous côtés à enfoncer 
fon aiguillon ; quand il fent la chaieur des charbons , 
il prend cette pofture , & ceux qui n'y regardent 
pas d’afiez près, croient qu'il fe pique; mais quand 
mème i! le voudroit , ilauroit beaucoup de peine à le 
faire, & même il n'eft pas croyable qu'il en put 
venir à bout, tout fon corps étant cuiraflé comme 
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celui d’une écreviffe. Le fcorpion contient beaucoup 
de {el volatil & d'huile; on s’en fert en Médecine pour 
exciter l'urine , pour chaffer le fable des reins & de la 
vefe , pour procurer la fueur, & pour réffter à la 
malignité des humeurs. 
La méthode la plus fimple pour le préparer à 
Fufage des pharmacies , eft de le faire fécher au 
foleil , après en avoir Ôré le bout de la queue, & de 
le réduire enfuite en une poudre qui fe donne depuis 
fix grains jufqu'à un fcrupule, dans les embarras des 
reins, pour en déterger les glaires & Îles graviers. 
Cetre poudre, quoique bonne , eft cependant de peu 
d’ufage ; on lui préfére l'huile de fcorpion , tant fimple 
que compofée , qu’on tient dans les boutiques. La pre- 
miere fe fait par la fimple infufon de ces infeétes dans 
de huile d'amandes ameres ; on prend pour cet effet 
vingt gros fcorpions vivans , qu'on met dans un pot 
de terre verniflé ; on verfe deffus une livre d'amandes 
ameres; on couvre le pot exactement, & l’on fait cuire 
les fcorpions au Bain-Marie ; on coule enfuite l'huile 
avec expreflion , & on la garde pour l’ufage ; la dofe 
en eft depuis un demi-gros jufqwà deux gros, dans 
un bouillon, ou mêlée avec une potion huileufe , dans 
jes fuppreflions d'urine & dans la colique néphréri- 
que; on fait en même tems un liniment avec cette 
huile fur la région des reins & de la vefñie , & on 
applique fur ces endroits un cataplafme d'oignons. 
Pour ce qui concerne l’huile compofée connue fous 
le nom d’huile de fcorpions de Matthiole, dont la 
compofition fe trouve dans toutes les pharmacopées, 
on l’eitime beaucoup plus que la précédente ; mais la 
dofe n’en eft que de trois à fix gouttes, lorfqu’on la 
donne intérieurement. On l’emploie contre les poi- 
fons & les venins, pour faire fortir la petite vérole, 
dans les fievres malignes, dans la paralyfñe, dans 
l'épilephñe & les autres maladies du cerveau, & dans 
tous les cas où il faut fortifier les nerfs & atténuer une 
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pituite froide & groffiere, qui y caufe de l'embarras. 

On ne prépare l'huile de fcorpions que dans le pays 
où ces infectes font communs ; on pourroit cepen- 
dant très-bien les tranfporter vivans dans d’autres 
contrées , mais ils perdroient en chemin beaucoup de 
leur vigueur, & l'huile n’en feroit pas t bonne. La 
cottion de l'huile de fcorpions au Bain-Marie , dansun 
pot bien couvert, eft préférable aux autres prépa- 
rations; & la rafon, cef qu’on conferve par cette 
méthode le del volatil de ces infeétes, qui en fait 
la principale vertu. 

On dit que le fcorpion eff vénimeux. Voyez ce que 
nous dirons à ce fujet, art. Vénimeux , en parlant des 
animaux qui le font. Quoi qu'il en foit, quelques 
Auteurs prétendent que fa piquüre peut caufer la mort, 
fi on n’y remédie promptement. Cette piquüre eft 
fuivie d'une douleur très-violente dans la partie , avec 
froid , tenfon , engourdifflement , fueur froide autour 
de la plaie & par tout le corps. Ceux qui en font pi- 
qués aux parties inférieures, font affettés d’enflure 
aux aines; fi la plaie eft aux parties fupérieures & fi 
elle eft légere, il fe forme fous les aiffelles une tu- 
meur ; mais fi la piquüre eft confidérable, la partie 
eft affefée d’une chaleur pareille à celle que caufent 
les brûlures; il paroît des meurtriffures accompagnées 
de démangeaifon autour des levres de la plaie, aufi 
bien que fur tout le corps, de forte qu'on diroit que 
le malade a été frappé de la grêle ; fon vifage eft 
contrefait; il s'amañle des matieres gluantes autour 
des yeux, les larmes font vifqueufes , les jointures 
perdent leur mouvement, & cet accident elt accom- 
pagné de la chûte du fondement & d'un delir con- 
tinuel d'aller à la felle; le malade écume de la bou- 
che, vomit beaucoup, eftattaqué de hoquet & tombe 
dans des convulfons qui tiennent de l’opiflothonos. 

Le meilleur remede que l’on connoiffe pour remé- 
dier aux mauvais effets de la piquüre du fcorpion, 
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vient du fcorpion même, il eft le plus für antidote 
contre fon propre venin; on lécrafe, quand on peut 
l'attraper , & on l'applique fur la plaie le plutôt que 
faire fe pourra, ou bien, à fon défaut , on met de 
V'huile fur la piquüre & on avalera auffi en même 
tems , pour rendre l'effet plus certain, dix ou douze 
grains de fel volatil de vipere ,ou de corne de cerf 
dans quelque eau cordiale , comme de meliffe fimple 
& de chardon béni, & à défaut de tout cela, on 
avalera de la thériique , ou de l’orviétan dans du 
vin. 

A l'égard de l'ufage extérieur du fcorpion, on 
l'écrafe, ainfi que nous l'avons dit ci-deflus , & on 
V'applique fur la piquûre ; quelques Auteurs préten- 
dent aufi qu'en l'écrafant & l’appliquant fur le poi- 
gnet , il convient dans les fievres malignes peftilen- 
ticlles; on fait ufage de l'huile fimple en liniment fur 
la région des reins & de la veflie, pour chafler les 
glaires & les graviers & pour remédier à la fup- 
preflion gurine. Cette huile eft encore excellente 
dans les douleurs d'oreilles; on en mêle un gros avec 
un demi-gros d'huile d'amandes douces, & on en 
diiile quelques gouttes chaudes dans l'oreille du 
malade. 

Quand on fait ufage de l'huile compofée de Mat- 
thiole , dans les fievres malignes , la pefte & contre 
les vers, on en applique fur la région de l’eftomac & 
du cœur, aux poignets , aux tempes, aux narines & 
aux pieds, en réitérant l’onétion de trois heures en trois 
heures. On en fait encore ufage pour mélaxer les 
emplâtres & les onguens pour les bubons peftilen- 
tiels & les morfures des bêtes vénimeufes. 

SERIN. Cet oifeau nous vient des ifles des Cana- 
ries : il seft naturalifé dans notre climat, ou pour 
mieux dire, il y eft demeuré oifeau domeftique : il 
eft gros à-peu-près comme le friquet ou moineau de 
‘campagne: il a de longueur , depuis le bout du bec 
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& jufqwà celui des ongles, quatre pouces huit lignes. 
Son bec eft long de quatre lignes & demie, depuis la 
pointe jufqu'aux coins de fa bouche ; fa queue a deux 
pouces deux lignes de longueur ; fon pied a fept lignes, 
& celui du milieu, des trois doigts extérieurs joint 
avec l’ongle, huit lignes &c demie; les doigts latéraux 
font beaucoup plus courts, & celui de derriere eft 
de la même longueur que ceux-ci; fon envergure eft 
de fept pouces fix lignes, & fes ailes étant pliées, 
s'étendent un peu au-delà de la moitié de la lon- 
gueur de la queue. Tout le corps de cet oiïfzau 
eft couvert de plumes blanches à leur origine & 
d’une belle couleur de citron vers le bout; enforte 
qu'il n'y a néanmoins que cette derniere couleur qui 
paroit, quand elles fe trouvent couchées les unes fur 
autres ; les couvertures du deflus & du deffous des 
ailes font de la même couleur, fi on excepte cepen- 
dant le côté intérieur des grandes du deffus les plus 
éloignées du corps, qui eft entièrement blanc. Les 
plumes des ailes font au-deffus d’une belle couleur de 
citron du côté extérieur, & blanches du côté intérieur; 
elles font tout-à-fait blanches en-deflous; fa queue 
eft compofée de douze plumes, les deux du milieu 
font en-deffus d'une couleur de citron ; les latérales 
font de la même couleur du côté extérieur & blan- 
ches du côté intérieur ; le deffous de ces douze plumes 
eft blanc ; celles du milieu font beaucoup plus courtes 
que les latérales, ce qui fait que la queue eit four- 
chue; fon bec eft blanc, petit, pointu; fes pieds & 
fes ongles font d’un blanc tirant fur la couleur de chair. 

La femelle differe du mâle par fa couleur, qui eft 
d'un jaune pâle. La couleur de ces oïfeaux varie ce- 
pendant beaucoup , & on leur donne en conféquence 
de cette variété, différens noms: nous les allons tous 
défigner ici. 

Le premier eftle ferin gris commun ; le fecond, le 
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ferin gris au duvet & aux pattes blanches, auquel on 
donne le nom de race de panachés ; le troiñieme , le 
ferin gris à queue blanche , race de panachés ; le qua- 
trieme , le ferin blond commun; le cinquieme, le 
ferin blond aux yeux rouges ; le fixieme., le ferin blond 
doré ; le feptieme, le ferin blond aux duvets , race de 
panachés ; le huitieme , le ferin blond à queue blan- 
che , race de panachés; le neuvieme, le ferin jaune 
commun; le dixieme , le ferin jaune aux duvets, race 
de panachés ; le onzieme, le ferin jaune à queue blan- 
che, race de panachés ; le douzieme, le ferin agathe 
commun; le treizieme , le ferin agathe aux yeux rou- 
ges; le quatorzieme, le ferin agathe à queue blanche, 
race de panachés ; la quinzieme, le ferin agathe aux 
duvets, race de panachés ; le feizieme, le ferin ifa- 
belle commun; le dix-feptieme , le ferin ifabelle aux 
yeux rouges; le dix-huitieme , le ferin ifabelle doré; 
le dix-neuvieme , le ferin ifabelle aux duvets, race 
de panachés ; le vingtieme, le ferin blanc aux yeux 
rouges ; le vingt-unieme, le ferin panaché commun; 
le vingr-deuxieme , le ferin panaché aux yeux rouges; 
le vingt-troifieme , le ferin panaché de blond ; le 
vingt-quatrieme, le ferin panaché de blond aux yeux 
rouges; le vingt-cinquieme, le ferin panache de noir; 
le viner-fixieme, le ferin panaché de noir jonquille 
aux yeux rouges; le vingt-feptieme, le ferin panaché 
de noir jonquille & régulier ; le vingt-huitieme, le 
ferin plein, qui eff le plus rare; & le vingt-neuvieme 
enfin, le ferin à huppe: 

Le ferin l'emporte fur tous les oifeaux, par la dou- 
ceur & la mélodie defon ramage , par la beauté & la 
richeffe de fon plumage, par la douceur de fon ca- 
raétere , par la facilité qu’on a de l’apprivoifer & de 
lui apprendre à parler & à filer. 

La ferine pond cinq à fix œufs d’une couvée; c’eft 
la femelle qui eft ordinairement chargée de la cou- 
vaifon, & quand le mäle eft bon, il a foin de lui 
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porter a manger, ce qui n'arrive pas red 
jours; pour lors la femelle eft obligée de quitter fon 
nid de tems à autre, pour fienter & pour prendre de 
la nourriture. 

Dans tous les pays de l’Europe, on fe fait un amu- 
fement d'élever des ferins: on les fait non feulement 
couver enfemble dans des volieres, mais on les ac- 
couple encore avec d’autres oifeaux d’un genre ap- 
prochant, & on en obtient une efpece bâtarde, à 
laquelle on donne le nom de mulet. Les mulets ont 
pour l'ordinaire la tête & la queue du pere; mais ils 
{ont tous inférieurs, comme provenans de différens 
genres; les genres avec lefquels on apparie ordinai- 
rement le ferin, font le bruant , le pinçon , la linotte , 
& fur-tout le chardonneret. 

Ceux qui font nicher des ferins ont toujours ob- 
fervé que la femelle pond fon œuf fur les fix heures 
du matin, & qu'elle ne paffe jamais fept heures, à 
moins qu'elle ne foit malade , ou que l'œuf ne puiffe 
fortir à caufe de fa groffeur, ou parce qu'il eft fans 
coquille, & dans ce cas, il faut faciliter fon efpece 
d'accouchement ; ils ont encore obfervé que les 
petits éclofent à la même heure que les œufs ont été 
pondus. 

Olina dit que le ferin peut vivre depuis dix jufqu’à 
quinze ans, mais il faut en avoir bien foin; on a vu 
des ferines chanter comme le mâle, mais cela eft 
bien rare. [left auf à obferver que, quand un ferin 
fort de fa cage, & qu'il s'envole dans un jardin où il 
y a des arbres, les moineaux & les autres petits ai- 
feaux du voifinage qui l’apperçoivent, courent aufi- 
tôt après lui, fans néanmoins lui faire aucun mal. 

M. Sprengel a fait plufieurs obfervations fur les ca- 
naries mulets ; il a fuivi pour cet effet très-exactement 
la multiplication des oïfeaux qui provenoient de l'ac- 
couplement des ferins avec des chardonnerers, & cet 

Oïfeleuraffure que les mulets provenus de ces oifeaux 
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ont multiplié entr'eux & avec leurs racespaternelles & 
maternelles; les preuves qu'il en donne, ne laiffent 
mème rien à defirer à ce {ujet, quoiqu'on ait toujours 
regardé avant lui les ferins mulets comme ftériles. 
Ceux-ci ont la voix beaucoup plus forte que les ferins 
ordinaires ; ils ont cependant tous en général la voix 
douce & perçante, ils la foutiennent encore long- 
tems fans perdre haleine: ils peuvent aufh la baiffer 
& l'élever de tems en tems par différentes inflexions , 
avec lefquelles ils font une mélodie fort agréable; 
lorfqu’on les inftruit dès leur tendre jeuneffe , ils ap- 
prennent aifément des airs deflageolets & de ferinette, 
qu’on eft charmé de leur entendre répéter ; on nourrit 
les ferins avec du chenevis , du millet, de la navette 
& de l’alpifte , le mouron les réjouit beaucoup & les 
maintient en fanté. 

On éleve les ferins dans des cages ou dans des 
chambres préparées & expofées au levant ; ils y cou- 
vent trois fois l’année depuis le mois d'Avril jufqu’au 
mois d’ Août; mais quelle doit être la forme de leurs 
cages & de leurs cabanes? M. Hervieux va nous 
l'apprendre : il prétend que pour avoir de bonnes 
cabanes à ferins , il faut qu’elles foient faites de bois 
de noyer bien fain, & que les fonds & les tiroirs 
foient d’une feule piece ; il rejette abfolument celles 
de bois de fapin , à caufe des mittes & des punaifes 
qui pourroient s’y ramaffer. À l'égard de celles de 
hêtre , on pourroit en faire ufage à défaut de celles de 
noyer. M. Hervieux aime en outre les cabanes toutes 
à découvert , c’eft-à-dire, celles dont les quatre faces 
foient de fil d’archal, avec deux portes aux deux cô- 
tés, aufn grandes que celles du milieu ; il en apporte 
deux raifons : la premiere, c'eft que dans ces fortes 
de cabanes on voittoujours les ee à découvert; 
Ja feconde , cef que par-là on rend les oifeaux fami- 
liers, ayant l'habitude de voir continuellement du 
monde. Quant aux deux portes, elles font d'une 

grande 
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grande utilité , elles fervent à faciliter aux ferins Dar 
fage d'une cabane dans une autre, fans qu'on foit obligé 
de les toucher. On ouvre les deux portes, on paffe, 
ou on fait femblant de paffer fa main par la porte qui 
eft devant foi ; les oifeaux voyant l’autre porte ouverte, 
à l’extrèmité de la cabane ouverte , courent à Pint 
tant dans l’autre cabane , que l’on préfente à côté 
de la leur, & par ce moyen, on les fait pañler & 
repafler autant qu’on aura befoin, foit pour nettoyer 
leurs cabanes, foit pour d’autres chofes qui furvien- 
nent, fans les toucher , ni les effaroucher ; on peut 
même , en rapprochant enfemble toutes les cabanes 
les unes auprès des autres , en faire une voliere par- 
faite ; pour ce qui eft des cages les plus commodes , 
ce font les longues, les moins larges & les plus éle- 
vées; l'oifeau qui habite une pareille cage, n’eft 
point fujet à s’étourdir, ayant de quoi voler par la 
hauteur & fe promener par la longueur. Il devient 
même par-là plus fort & plus robuite. La cage que 
M. Hervieux préfére doit être longue & large à pro- 
portion de la hauteur ,il ne doit point s’y trouver 
d'augetsaux deux côtés ,comme dans les autres cages, 
enforte qu'on puifle toujours voir à découvert loi- 
{eau , quelqu'éloigné qu’on foit de fa cage; les deux 
plombs font placés par le bas , enchâffés dans le tiroir 
à l'extrémité de la cage, enforte qu’en ôtant le tiroir, 
quife tire par le derriere de la cage , on ôte en même 
tems les deux augets où eft la nourriture de l’oifeau : 
pardevant , les deux augets font grillés de place en 
place en-dedans de la cage, pour que le ferin, ne 
pouvant que paffer fa tête , ne renverle pas fa graine , 
ce qui ne peut fe faire aux autres cages. 

M. Hervieux obferve , au fujet des cabanes , qu'on 
fera très-bien de fabriquer proprement fur le deffus 
deux petites coulifles du même bois dont la cabane 
eft confiruite, pofées direétement deflus les deux 
paniers ; enforte qu’on peut voir plufieurs fois le jour, 
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en ouvant cette coulifle, tout ce qui fe paffe dans le 
nid des ferins, fans toucher en aucune maniere aux 
paniers, & par ce moyen, on ne les effarouche 
jamais, pour voir en quel état font les œufs ou de 
quelle force font les petits. 

On ne peut pas déterminer ici le tems propre pour 
l'accouplement des ferins, il faut fe diriger fur la 
faifon ; il y a des années plus avancées les unes que 
les autres. Lorfque le foleil commence à faire {entir. 
fes rayons , & lorfque les froids & les gelées com- 
mencent à difparoître, on pourra fe préparer à ac- 
coupler fes ferins ; on prend à cet effet une cage 
neuve, ou, en cas qu'elle ait déjà fervi , qui foit bien 
nettoyée ; on y met un ferin mâle avec la femelle 
qu’on lui deftine ; ils fe connoiffent & s'apparient 
plus promptement dans une petite cage, qu'ils ne 
font dans une grande cabane. On prendra garde de 
ne pas faire comme certaines perfonnes, en mettant 
deux mâles ou deux femelles enfemble, pour n'avoir 
pas féparé de bonne heure les mâles d'avec les fe- 
melles; on les confond fouvent, lorfque le tems de 
accouplement arrive : quand on aura laifié pendant 
huit ou dix jours fa paire de ferins dans une petite 
cage, & lorfqu’on connoïtra qu'ils font bien appariés, 
on les lâchera pour lors dans la cabane qu'on leur 
deftine , & on expofera cette cabane au levant prê- 
férablement à tout autre endroit. 

Si on apparie un måle gris avec une femelle 
grife, on doit s'attendre à avoir des ferins gris; il en 
eit de même des mâles blonds , ifabelles, agathes , 
jaunes , accouplés avec des femelles de la même 
couleur ; ils ne peuvent produire des ferins que de la 
même efpece ; mais fi on entremêle ces efpeces, on 
réuflit à en avoir fouvent de très-beaux & de très- 
rares ; il n'eft pas toujours néceffaire d'avoir des 
ferins panachés pour en avoir de beaux, il fufht feu- 
lement qu'ils fortent de panachés , pour que leurs 
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defcendans foient fonvent plus beaux que s'ils prove- 
noient direétement de panachés ; pour en avoir de très- 
beaux, on aflortira un mâle panaché de blond avecune 
femelle jaune queue blanche, ou bien un mâle pa- 
naché avec une femelle blonde queue blanche ou 
autre, excepté feulement la femelle grife queue blan- 
che; & lorfqu'on veut fe procurer un beau jonquille, 
il faut mettre un måle panaché de noir avec une 
femelle jaune queue blanche. 

On préfente ordinairement aux ferins, pour faire 
leurs nids, de la bourre de cerf , neuve ou commune, 
du foin, de la moufle, du coton haché, du gros 
chanvre, ou filaffe de chiendent; mais de toutes ces 
différentes chofes, il ny a qu'une ou deux, felon 
M. Hervieux , dont ces oifeaux peuvent valablement 
fe fervir pour faire leur nid , par les raifons que cer 
Auteur déduit dans l'ouvrage qu'ila publié ; rien weft 
meilleur , ajoute-t-il, que le petit foin fort délié & 
menu , pour faire le corps du nid des ferins, mais il 
faut encore avoir attention que ce foin foit cueilli & 
{eché au foleil bien auparavant que de leur préfenter ; 
lorfque le nid eft prefque fait, on peut leur donner 
une petite pincée de moufle bien féchée au foleil & 
autant de bourre de cerf; il fe trouve chez les faifeurs 
de versettes , un chiendent qui leur eft tout-à-fait 
propre : on prendle plus délié, on le fecoue bien 
pour en faire fortir la poufliere, & lorfqu'on veut 
encore mieux faire, on le lave & on le fait fécher 
au foleil, après quoi, on le coupe & on l’éparpille” 
dans la cabane: le chiendent peut fufhire feul pour 
faire le nid, & ce qu'il y a de meilleur dans cette 
fubftance, cet qu’en la lavant dans de l’eau bouil- 
lante , on peut encore le leur préfenter derechef pour 
faire un autre lit. 

On donne aux ferins trois fortes de chofes pour 
pofer leurs nids, des petits paniers dofier, des fabots 
de bois & des fabots de terre ; on préfere cependant 
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les premiers, mais il ne faut pas qu'ils foient trop 
grands; on ne donnera d’abord qu'un panier à la fois, 
pour que ces oifeaux ne s’avifent pas de porter tantôt 
dans un panier, tantôt dans un autre. Douze jours 
feulement après que Ies petits font éclos ,on en mettra 
un de l’autre côté , parce que pour lors ces oifeaux font 
leur fecond nid, quoiqu'ils nourriffent leurs petits. 

La nourriture des ferins eft un article auquel les 
curieux doivent principalement s'attacher; car ce 
qui eft propre à ces oifeaux dans une faifon, devient 
{ouvent un poifon dans une autre; quand les ferins 
feront en état de ranger feuls, on leur donnera pour 
nourriture ordinaire de la navette , du millet, de 
l'alpifte & du chenevis, mais on mêlangera ces graines 
de façon que fur un demi-litron de chenevis , autant 
d'alpifte & un litron de millet, on y mettra fix litrons 
de navette bien vannée. On conferve ce mêlange dans 
une boîte de chêne bien fermée ; on remplit avec 
cette graine lauget des ferins, & on leur en donne 
pour deux jours à la fois. 

Lorfque les ferins font accouplés & misen cabane, 
on leur donne, outre les graines indiquées ci-deffus , 
un petit morceau d’échaudé ou de bifcuit dur, fur- 
tout quand on s’apperçoit que la femelle eft prête à 
pondre. On leur donnera encore, pendant les huit 
premiers jours qu'ils font en cabane, beaucoup de 
laitue ; cela les purge. 

Le tems le plus difficile pour gouverner les ferins , 
c’eft lorfqu’ils font petits; la veille que les petits doi- 
vent éclorre, qui eft le treizieme jour depuis celui 
que la femelle couve, on change le fable fin & tamifé 
qu’on a eu la précaution de mettre dans leur cabane, 
dès le moment même qu’on les y a fait entrer; on 
nettoie tous les bâtons ; on remplit l’auget ce graine , 
après avoir ôté celle qui y étoit; on leur met aufñ 
de l’eau fraiche dans leur plomb bien net, pour ne 
point les tourmenter les premiers Jours que les petits 
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raient. On leur donne encore une moitié e ue, 
après en avoir Ôté la croûte de deffus , & un petit 
bifcuit , qui feront l’un & l’autre bien durs , parce que 
fi Pun & l’autre étoient tendres , ces oifeaux en man- 
geroient beaucoup , & buvant enfuite pardeflus , ils 
étoufferoient infailliblement. Tant que cet échaudé & 
ce bifcuit dureront, on ne leur en donnera point 
d'autre ; mais quant à la nourriture fuivante , on la leur 
renouvellera deux ou trois fois par jour, fur-tout 
pendant les grandes chaleurs. Cette nourriture con- 
fite dans un quartier d'œuf dur, blanc & jaune, haché 
fort menu, & dans un morceau d’échaudé trempé 
dans de l’eau; on paffe le tout dans fa main & on le 
pofe fur une petite fauciere ; on met dans une autre 
de la graine ordinaire , qu'on aura trempée envi- 
ron deux heures auparavant : on en jette Peau, &c 
pour mieux faire encore, on donnera à cette graine 
un bouillon ; on la rincera enfuite dans une eau 
fraiche pour lui ôter toute fa force & fon âcreté. On 
leur donnera en outre de la verdure , mais en petite 
quantité , telle que du mouron, du feneçon , & à 
défaut de ces plantes, un cœur de laitue pommée , un 
peu de chicorée & un peu de plantain bien mür : On 
leur préfentera de la nouvelle nourriture trois fois 
par jour , le marin à cinq ou fix heures , à midi & vers 
les cinq heures du foir, & on leur Otera la vieille, 
de peur qu'elle ne foit aigrie. M. Hervieux leur donne 
en outre de la graine d’œillet ou pavot , de laitue & 
d'argentine, qu'il a foin de mèler enfemble dans un 
petit pot; en un mot, on leur donnera pour nourri- 
ture, ce que le mâle aime, par préférence & même 
fans rien épargner ; il n’y a que la verdure qu’on doit 
leur donner avec beaucoup de précaution. Un petit 
morceau de régliffe dans leur boiffon y fait très-bien ; 
cela vaut mieux que du fucre. Pendant les grandes cha- 
Jeurs, il ne faut pas oublier de leur te l'eau 
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fraiche dans une petite cuvette, pour fe baigner ; cela 
leur eft très-falutaire. 

On eft quelquefois obligé de nourrir les petits fe- 
rins à la brochette , foit à caufe de la maladie de la 
femelle, foit pour d’autres raifons, fur-tout lorfqu'on 
veut leur apprendre des airs de ferinettes ou de fla- 
geolets; quand c’eft feulement pour ce aernier cas, 
qu'on veut les élever ainfi, il faut qu'ils foient aflez 
forts pour les ôter de deflous la mere, fans cependant 
qu'ils le foient trop: on ne les fevrera donc de leurs 
meres , quand ils font d'une race délicate, qu'au qua- 
torzieme jour , & au douzieme jour, s'ils font robuftes ; 
on leur préparera pour nourriture une dés deux pâtes 
fuivantes: on mettra dans un grand mortier ou fur 
une table unie, en deux outrois fois, un demi-litron 
de navette bien feche & bien vannée ; on l’écrafera 
avec un rouleau de bois, en le roulant & déroulant 
plufieurs fois, enforte que la navette fe trouvant bien 
broyée, on puiffe en faire fortir l’écaille pour qu'elle 
refte nette; on y ajoute environ trois échaudès en fus, 
écrafés & réduits en poudre , après en avoir Ôté la 
premiere croûte; on y met un bifcuit dun fol; tout 
cela étant mêlé & réduit en poudre, on le mer dans 
une boire neuve de chêne, & on le pofe dans un lieu 
qui ne foit point expofé au foleil ; on prendra de cette 
poudre une cueillerée & plus felon le beíoin ; par ce 
moyen, on trouve dans le moment la nourriture de 
fes ferins faite, en y ajoutant un peg de jaune d'œuf 
& une goutte d’eau pour humeéter le tout enfemble. 
Mais après vingt jours que cette mixtion pulvérifée 
eit faite ,il ne faut plus leur en donner, parce que la 
navette s’aigrit ; quand paffe ce fems il en refte, il 
faut la donner aux pere & mere. La nourriture fui- 
vante eft un compofé de la façon de M. Hervieux; 
nous. allons rapporter ici , elle paroît plus profitable, 

Les trois premiers jours qu’on commence à donner 
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la becquée aux ferins , on prend un morceau d’échau- 
dé , dont la croûte eft ôrée , à caufe de fon amertume; 
on y ajoute un très-petit morceau de bifcuit : ils doi- 
vent être l’un & l'autre très-durs; on les réduit en 
poudre: on y met enfuite une moitié ou plus, s’il eft 
befoin, de jaune d'œuf, que l’on détrempe avec un 
peu d’eau, le tout bien délayé, enforte qu'il ne s'y 
trouve aucun durillon. On aura foin que la pâte ne 
foit pas trop liquide ; quand l’œuf dur eft frais, le blanc 
peut auf bien fe délayer que le jaune , les petits n’en 
font pas fi échauffés. Après que les trois premers jours 
font écoulés, on ajoute à ce compofé une pincée de 
navette bouillie, fans être écrafée; mais on aura at- 
tention de la laver dans de l’eau fraiche, après qu'elle 
aura fait un bouillon ou deux. On leur donnera aufi 
de tems en tems une amande douce pelée & bien 
pilée , qu’on confondra avec leur pâte : quelquefois 
auf, lorfqu’on s’apperçoit que les petits font bien 
échauffés, on leur mettra une petite pincée de graine 
de mouron, la plus mûre qu'on puifle trouver. On 
fera ce compofé. deux fois par jour dans les grandes. 
chaleurs , de peur qu’il ne s’aigriffe. Si les perits ferins 
deviennent malades , pendant le tems qu'on les éleve 
ainfi, ce qui peut fort bien arriver, on prendra pour 
lors une poignée de chenevis, on le lavera dans de 
l'eau de fontaine, & après l'avoir écrafé avec un pilon 
de bois, dans une feconde eau, on l’exprimera forte- 
ment dans un linge blanc, & on fe fervira de cette 
eau, qu’on appelle lait dé chenevis, pour linifier le 
compofé ci-deflus indiqué. On peut jetter aufi de 
tems en tems aux ferins , de la mie de pain dans leurs 
volieres, pourvu qu'elle ne foit pas tendre. 

Mais ce neft pas affez de favoir faire la pâte propre 
aux ferins, il faut encore {avoir leur refufer & leur 
donner la nourriture à propos. Voici donc les regles 
qu'on fuivra : on leur donnera pour la premiere fois ,, 
à fix heures & demie du matin au plus ji la feconde. 
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fois, à huit heures; la troifieme, à neuf heures & demie; 
la quatrieme , à onze heures; la cinquieme , à midi 
& demi; la fixieme, à deux heures; la feptieme, à 
trois heures & demie; la huitieme, à cinq heures ; 
la neuvieme , à fix heures & demie; la dixieme, à 
huit heures; la onzieme & derniere fois, à huit heures 
trois quarts. 

Cette derniere becquée n’eft pas cependant abfolu- 
ment néceffaire. On a une petite brochette de bois, 
bien unie & mince par le bout, il faut qu'elle foit de 
la largeur du petit doigt: les plumes taillées exprès 
ne font pas à beaucoup près auffi aifées. On donnera 
aux petits ferins à chaque fois , environ quatre ou 
cinq becquées , enforte que leur jabot ne fe trouve pas 
trop bouff ; car ils pourroient fort bien étouffer. 

À vingt-quatre ou vingt-cinq jours , on ceflera 
de leur donner la becquée , fur-tout lorfqu’on les verra 
éplucher affez bien ; pour les jonquilles & agathes, 
on continuera de le faire jufqu'à trente jours ; on 
les met, quand ils commencent à manger feuls , dans 
une cage fans bâton ; on aura un peu de petit foin ou 
moule bien feche au bas de la cage, & on leur don- 
nera pour nourriture, pendant le premier mois qu'ils 
mangent feuls, du chenevis écrafé, du jaune d'œuf 
dur, de l’échaudé ou bifcuit fec ou rapé, un peu de 
mouron bien mûr, & de leau dans laquelle il y ait 
un peu de régliffe. On placera tout cela au milieu de 
la cage ; on mettra aufli de la navette feche dans leur 
mangeaille, 

ll s'agit a&tuellement de diftinguer les ferins mâles 
d'avec les femelles ; la chofe n'eft pas fi facile qu’on 
{e l'imagine : cependant une regle certaine, c’eft 
que le {ferin mâle a une efpece de jaune fous le bec, 
qui defcend plus bas qu’à la femelle, & qu'il a les 
tempes fort dorées. Le mâle a en outre la tête un 
peu plus groffe & un peu plus longue; d’ailleurs, 
il eft d'ordinaire plus haut monté que la femelle ; il 
eft aufi plus haut & plus vif en couleur. Enfin, le 
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mâle commence à gazouiller prefqu'aufli-tôt qu'il 
mange feul; mais après que la premiere mue l'a 
quitté , on entend le mâle, qui ne faifoit que gazouil- 
ler auparavant, faire connoître par fon chant ce qu'il 
eft , fans qu'on puiffe en douter. 

Si on veut aétuellement connoitre les vieux ferins 
& les diflinguer d'avec les jeunes , on y peut parve- 
nir de trois façons; la force, la couleur & le chant 
font les trois fignes auxquels on s’atrachera. 

Tout ferin vieux a la couleur bien plus foncée & 
plus vive dans fon efpece qu’un jeune; fes pattes font 
rudes & tirant fur le noir, fur-tout s’il eft gris; d'ail- 
leurs, il a les ergots plus gros & plus longs que les 
jeunes. Les ferins vieux, après avoir paffe deux mues, 
font auffi plus forts, plus vigoureux & en meilleure 
chair que les jeunes; leur chant eft auf plus fort & 
dure plus long-tems. 

Lorfqu'on veut inftruire un ferin au flageolet, on le 
met dans une cage féparée, huit ou quinze jours après 
qu'il mange feul : fi quinze jours après il commence à 
gazouiller , cequi prouve qu'ileft un måle, onle fépare 
auffi-tôt des autres ; on le met dans une cage couverte 
d’une toile fort claire, pendant les premiers huit Jours, 
& on le place dans une chambre éloignée de tout autre 
oifeau , de forte qu'il ne puiffe entendre aucun ramage; 
aprés quoi, onjoue d’un petit flageolet , dontlesrons ne 
foient pas trop élevés. Ces quinze jours écoulés, on 
change cette toile claire pour y fubftituer une ferge 
verteourouge,bienépaiffe, &onlaifle l’oifeautoujouis 
dans cette fituation jufqu’à ce qu'il fache parfaitement 
{on air. Lorfqu’on lui donne de la nourriture, qui doit 
être au moins pour deux jours, il ne faut la lui don- 
ner que le foir & non pendant le jour, pour qu'il ne 
fe difipe , & qu'il apprenne plus vite ce qu'on lui 
enfeigne. À l'égard des airs, on ne leur apprendra 
qu'un beau prélude avec un air choifi feulement, car 
ils peuvent oublier facilement trop d’airs ou des airs 
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trop longs ; à défaut de flageolets , on fe fert de feri- 
nettes pour les inftruire ; ces oifeaux n'apprennent pas 
tous aufi aifément : les uns fe déclarent au bout de 
deux mois, & à d'autres, il en faut plus de fix; cela 
dépend, felon M. Hervieux, des différens tempé- 
ramens & inclinations de ces oifeaux. Nous allons 
actuellement examiner les accidens qui furviennent 
aux ferins, lorfqu’on les fait couver. 

Il arrive quelquefois awun ferin mâle tombe ma- 
lade lorfque fa femelle a le plus befoin de lui, comme 
lorfqu'elle va pondre fes œufs, ou quand fes petits 
ont déjà atteint fepr ou huit jours, qui eft le tems 
où un bon ferin måle doit décharger la femelle du 
foin de nourrir fes petits, pour qu'elle fe repofe. Si le 
ferin eft donc atteint pour lors de maladie, on ne 
perdra point de tems ; on prendra fon ferin malade 
& on le mettra dans une petite cage. On examinera 
pour lors, autant que faire fe pourra , quelle peut être 
la maladie donril eft attaqué, &aprèsl'avoirreconnue, 
on y apportera promptement les remedes qui lui 
conviennent : on commencera d'abord par mettre 
le ferin malade au foleil, on lui fouffiera un peu de 
vin blanc fur le corps , remede qui convient à toutes 
fes maladies ; on lui donnera enfuite les remedes ap- 
prepriés au genre du mal; s'ils n’opérent point, fi 
au contraire la maladie du ferin empire & fi la fe- 
melle commence à fe chagriner de l’abfence de fon 
male, on fongera pour lors à lui procurer un autre 
mâle pour fubftituer à la place du malade. Le remede 
infaillible pour la premiere maladie du male, eft huit 
ou dix jours de repos , & pour la feconde ,de lui faire 
faire diette pendant plufeurs jours, pour le dégraiffer, 
en ne lui donnant pour teute nourriture que de la 
navette; peu de jours après, on remettra le ferin 
avec fa femelle ; il fera comme à fon ordinaire gai & 
rejoui; mais s’il retombe malade, il faut le retirer & 
ue plus le remettre, quoiqu'il en guérifle, car c’eft 
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une preuve d’une trop grande délicateffe. On en peut 
dire autant de la femelle; fi elle devient malade, 
quand elle couve fes œufs, il faut, en la retirant de 
{a cabane, lui ôter auf fes œufs & les donner au 
plutôt à d'autres femelles, qui couvent à-peu-près du 
mème tems ; fı elle devient malade, après que les 
petits fe trouvent éclos, on examinera S'ils font affez 
forts pour les élever à la brochette, & en cas qu'ils 
ne !e foient pas aflez, on les donnera à une femelle 
qui aura des petits de la mème force, quoique la ma- 
lade pût & voulüt les nourrir. 

Il arrive encore dans la ponte des ferins , des acci- 
dens faute de précaution, comme de caffer des œufs, 
pour wavcir pas porté afez d'attention; fi une femelle 
s'avife de pondre fon œuf dès le grand matin dans un 
petit coin de la cabane, celui qui eft chargé du foin 
de ces oiïfeaux , vient dès le matin netroyer leur Car 
bane, il ne s’apperçoit pas de l'œuf & il le cafe; 
aufli dès qu’on ne trouvera pas dans le nid œuf qu'on 
attendoit la veille, on cherchera pour lors avec les 
yeux plutôt qu'avec la main, dans tous les coins & 
recoins de la cabane, fi l'œuf n’y eft pas; lorfqu'on le 
trouve, on le prend délicatement avec deux doigts 
par fes deux extrèmités , il fera moins en rifque d’être 
caffé gwen le prenant par le milieu, & on le place 
dans le nid. 

Les femelles, dans le tems de la ponte, fontfujettes 
à une maladie fort grave, dont voici les fymptômes : 
on les voit bouffies en un moment, ne voulant plus 
manger ; quelquefois mème elles font fi malades , que 
ne pouvant fe tenir fur leurs pattes, elles fe renver- 
fent fur le fable; fi on ne les fecoure promptement, 
elles meurent bien vite; cela leur arrive pour l'or- 
dinaire le foir ou dès le grand matin ; quand on s'en 
apperçoit, on prend dans fa main la femelle malade, 
& aprés s'être bien affuré que fa maladie eft la ponte, 
on lui met avec la tête d’une groffe épingle, de huile 
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d'amandes douces au conduit de l'œuf; cela dilatera 
les pores & l'œuf paffera aifément : mais fi cela ne 
infit pas , on lui fera avaler quelques gouttes de cette 
mème huile, cela lui appaifera les tranchées & les 
douleurs aiguës qu'elle reffent: on la laiffera dans une 
petite cage garnie de même foin; on la mettra au 
foleil ou devant le feu, jufqu’à ce qu’elle ait ratrappé 
fa premiere vigueur. On lui donnera de la bonne 
nourriture, telle que de la grainebouillie, de l'échaudé 
fec & de la graine d’œiller, & lorfque, malgré toutes 
ces bonnes nourritures, elle a de la peine à revenir, 
on lui fouera quelques gouttes de vin blanc & on lui 
en fera boire un peu de tiede où il y ait du fucre candi 
ou autre. Les femelles ne font ordinairement fujettes 
à cette maladie que pour la ponte du premier & du 
fecond œuf; il y a de certaines femelles qui déplu- 
ment leurs petits à mefure que la plume commence à 
leur pouffer, & c’eft ordinairement fept ou huit jours 
après qu'ils {ont nès , on remédie à ces inconvéniens 
de deux manieres différentes: on Ôte les petits, s'ils 
{ont affez forts, pour les élever à la brochette, ou 
bien, fi on eft obligé de les laiffer, on les met dans 
une petite cage avec leur nid pofé au milieu de la ca- 
bane ; mais il faut que les bâtons de cette petite cage 
foient éloignés les uns des autres à une diftance con- 
venable , pour que le pere & la mere puiïffent nourrir 
leurs petits à travers les bâtons „fans les déplumer au- 
tant qu'ils feroient s'ils n’étoient point renfermés dans 
cette petite cage. 

Il arrive encore quelquefois que des femelles fuent 
fur leurs petits, quand ils n’ont que deux outrois jours, 
& quelquefois même aufli-tôt qu'ils font nés ; on s'en 
apperçoït fort aifément: la femelle a pour lors les 
plumes de deffous le ventre & l’eflomac mouillés, 
ce qui empêche le duvet des petits de venir aifément. 
Lorfque les petits ont atteint fix jours avant que la 
femelle fue ,ils font hors de danger; mais il en meurt 
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beaucoup qui ne parviennent pas à cet âge, Le se? 
le plus für & le plus infaillible dans ce cas , eft d’ôter 
au plutôt les petits de deffous la mere, & quand on fe 
trouve fans avoir de femelles qui aient des petits éclos 
a-peu-près du même tems, il faut chercher quelque 
ami qui en ait , pour les mettre avec les fiens fous fa 
femelle , afin de les élever. 

On fe trouve encore fouvent avoir des femelles qui 
pondent trois ou quatre œufs à la premiere couvée, 
& qui enfuite les abandonnent ; quand cela arrive, 
aprés les avoir laiffés deux ou trois jours dansle nid, 
pour voir í elles ne s’aviferont point de les couver, f 
on s'apperçoit qu'après ce tems elles n’y vont plus; 
fi au contraire elles défont les nids où font les œufs, 
on les Gtera & on les mettra fous d’autres femelles 
qui couvent; cependant on a obfervé que fouvent 
les œufs que ces femelles ne vouloient pas couver, 
fe trouvoient ordinairement clairs. M. Hervieux dit 
avoir mis de faux œufs clairs à certaines femelles , à 
la place des leurs : elles les cafloient & les jettoient 
même hors du nid, prefqu'aufli-tôt qu’il les leur avoit 
préfentés. Ce curieux fe trouvoit pour lors obligé de 
leur en donner de faux d'ivoire, pour les amufer juf- 
qu'à ce que leur couvée fût entiérement finie ; ce- 
pendant on ne doit pas fe rebuter , lorfqu’on voit une 
femelle abandonner fes œufs à la premiere couvée ; 
cela n'arrive pour l'ordinaire qu’à de jeunes femelles 
qui n’ont jamais couvé : quand elles font de nouvelles 
pontes , elles les couvent fort affidüment ; elles nour- 
riflent même très-bien leurs petits. Comme il peut 
cependant fe rencontrer des femelles ( ce qui eft très- 
rare) qui ne veuillent jamais couver, ou du moins 
qui ne veuillent couver que leur derniere ponte, on 
les laiffera toujours pondre , & on donnera leurs œufs 
à couver à d’autres , après les avoir néanmoins laifiés 
dans leurs nids pendant un jour ou deux , pour voir 
fi elles ne voudroient pas s’y attacher, 
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Un accident qui arrive auf aux ferins dans leurs 
cabanes , Ceft de leur trouver quelquefois la patte 
caflée , fans favoir d’où cela provient; pour éviter cet ` 
accident, il y a deux moyens: le premier , eit de ne 
point faire de trous aux bâtons de fureau que pour y 
paffer la pointe d’une aiguille , car c'eft ordinairement 
par des trous trop grands qu’on a fait au fureau, que 
cet accident furvient; le fecond, cef de ne jamais 
mettre les ferins en cabane, qu'on n'ait regardé au- 
paravant s'ils n'ont pas les ongles trop grands ; dans 
ce cas, il faut leur en couper la moitié , mais pas 
plus; car fi on les coupoit trop courts, ils ne pour- 
roient fe foutenir fur leurs bâtons. On aura fur-tout 
grand foin que les bätons de la cabane foient bien 
{tables & qu'ils ne puifient pas tomber, cela eft de la 
derniere importance. 

Un autre ficheux accident qui peut encore arriver 
& auquel fouvent on ne s'attend pas, c’eft quand une 
femelle ne nourrit pas fes petits, quoiqu’elle les couve 
cependant toujours ; lorfqu’on s'apperçoit de cela , 
on lui ôtera, fans perdre de tems, les petits & on 
les donnera promptement à une autre femelle: on 
choïfra fur-tout celle qui nourrit bien, & dont les 
petits foient à-peu-pres de la même force que ceux 
qu'on lui donne. Quand dans une couvée , il s’en 
trouve de moins forts que les autres, & qu’on en a 
de pareils dans une autre, on pourra les changer, en 
mettant les plus forts avec les plus forts & les plus 
petits enfemble. 

S'il arrive qu’on ait des femelles qu’on foupçonne 
de ne pas vouloir nourrir leurs petits, telles que font 
ordinairement les agathes, les blanches aux yeux 
rouges, quelques blondes & jonquilles , ou même 
quelques panachées, il faut avoir la précaution , avant 
queles petits fortent des œufs, de remettre ceux-ci 
fous des femelles grifes, & on ôte les œufs de ces 
dernieres pour les jetter, en cas qu’on nait point 
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d'autres femelles auxquelles on puiffe les donner. Les 
amateurs donnent aux femelles grifes le nom de nour- 
rices ; il fuffit qu'une femelle couve depuis quatre où 
cinq jours pour lui donner des œufs prêts à éclorre. 
Quand on fe trouve à la campagne ,on peut mettre 
les œufs de fes ferins dans des nids de chardonnerets ; 
on peut par-là être afluré d’avoir des petits ferins fans 
la moindre peine, pourvu cependant quon ait la 
précaution de ne point mettre des œufs de ferins qui 
ne foient pointcouvés dans le nid des chardonnerets, 
où les œufs feroient bien avancés ; lors donc qu'on a 
découvert un nid de chardonneret, on commence 
par caffer un œuf, & l’on voit s'ii eft avancé, afin d'y 
mettre des œufs de ferins couvés à-peu-près dans le 
mème tems ; lorfque les petits qu'on y a mis, ont dix 
ou douze jours , on les en retire pour les nourrir à la 
brochette ; mais fion veut continuer de leur faire 
donner à manger par les chardonnerets , on les met 
dans une cage baffe, avec un petit réfeau pardeffus , 
enforte que quand le pere & la mere viendront nour- 
rir les petits prifonniers, ceux-ci puiffent recevoir la 
becquée ; lorfqu'on aura habitué pendant quelques 
jours Le pere & la mere de leur venir donner à manger, 
on pourra d’efpace en efnace les approcher du logis, 
en mettant toujours la cage dans un lieu bien à décou- 
vert, & quand les petits peuvent fortir du nid, on les 
remet dans une plus grande cage & on les laiffe au 
même endroit jufqu'à ce qu'on ne s’apperçoive plus 
d'y voir aller le pere & la mere ; on met pendant ce 
tems quelque chofe à manger dans la cage, telle que 
du jaune d'œuf & du chenevis écrafé, pour que les 
petits puiffent s’accoutumer à manger feuls ; les nids 
de tous les autres oifeaux ne leur conviennent pas 
pour cela, mème ceux des linottes. 
Quand une femelle tombe malade quelques jours 
après que fes petits font éclos , ou lorfqu'elle les aban- 
donne, il faut pourlors,n’ayantpoint d’autres femelles 
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auxquelles on puiffe les donner à nourrir, acheter 
promptement une nichée de moineaux tout Jeunes , 
& en mettre à proportion qul en eft befoin dans le 
nid des petits orphelins, afin que fe trouvant les uns 
avec les autres , ils entretiennent la chaleur naturelle 
des petits; on donne la becquée pendant toutes les 
heures à ces petits ferins, felon la méthode ci-deflus 
prefcrite ; quand le tems eft un peu froid, on ajoute 
encore pardeffus une petite peau d'agneau bien douce : 
on nourrit les moineaux d’une nourriture plus com- 
mune que celle des ferins , pour qu'ils ne viennent pas 
fi gros en peu de tems. 

Si on remarque une certaine antipathie parmi quel- 
ques ferins , on fe gardera bien de les appareiller ; car 
quoi qu'on fafle, on ne peut les apprivoifer enfemble , 
dès que cette antipathie regne une fois. 

Lorfqu’on a plus de femelles que de mâles , & 
quand on ne veut pas faire la dépenfe d'acheter des 
mâles, on s’y prend de la maniere fuivante pour ap- 
pareiller deux femelles avec un mâle; cela peut mème 
srès-bien fe faire, fi ce mäle eft fort & vigoureux, 
s’il chante d'un ton fort élevé, long-tems & fouvent 
pendant le jour, & s’il eft fi vif qu'il ne puiffe refter un 
feul inftant en place dans fa cage ou cabane. On a 
pour cet effet deux petites cabanes pofées à côté l’une 
de l’autre, & on lâche le måle dans l’une des deux ; 
ce mâle étant appellé par ces deux femelles, ira tantôt 
à lune, tantôt à l'autre, & par ce moyen il les fatis- 
fera routes denx; loríqwon ira qu'une feule cabane, 
on peut encore s’en fervir fans s’en pourvoir d’une 
autre; mais il faut que cere cabane foit grande, & 
qu'il y ait une petite {éparation au milieu par le 
moyen d'un petit ais, pour que les deux femelles qui 
fe trouvent dans les paniers pofés aux deux extrémités 
de la cabane , ne {oient point diftraites en fe voyant; 
la planche qui formera cette féparation, doit être 
mince & ne doir defcendre au plus qu'à nn quart de 
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hatiteur de la cabañe | ce qui fufit uniquement pour 
que les deux femelles ne fe voient point. quand elles 
couvent leurs œufs. Il y a encore une autre méthode 
pour mettre les femelles avec un -petit nombre de 
miles. Lorfqu’on a un cabinet bien clair & à l’expofi- 
tion du levant , on le démeuble totalement pendant 
les quatre mois qu'on met couver , & on leremplt 
de ferins mâles & femelles ; on peut y lâcher quatre 
femelles fur un mâle, c’eft-à-dire,fi on y met douze 
måles , on pourra leur donner quarante-huit femelles; 
on place de diftance en difiance de petits paniers en 
aufi grand nombre qu'il y a de femelles, & on met 
dans le milieu du cabinet tout ce qui eft néceffaire 
pour faire les nids ; on met auffi une table au milieu 
de ce cabinet, & on place deffus trois ou quatre grands 
augets remplis d'eau & de grains ordinaires. On range 
de longs bâtons de fureau de diftance à autre, pour 
que les ferins puiffent s’y percher. On fera faire une 
fenêtre grillée , afin de pouvoir ouvrir le chafis. lori- 
qu'il fera beau, pour donner de lair aux ferins, fans 
crainte qu'ils s'envolent. Chaque femelle prendra fon 
nid dans ce cabinet, & fans fe tromper-n'ira jamais 
dans celui d'une autre. On peut placer autour du ca- 
binet quelques caifies de verdure, tels que des petits 
orangers, ou d’autres arbrifieaux ; cela les réjowra, 
& mème plufieurs femelles y pourrontfaire leursnids, 
en leur mettant un panier au milieu de la caifle. 

Parmi les ferines,ils’en trouve qui ne pondent ja- 
mais, on les appelle femelles brehaignes ; d’autres 
{ont peu œuvées, qu'elles ne font qu’une ponte ou 
deux au plus pendant toute l'année , & fouvent mème 
il arrive qu'elles ne pondent que de deux jours l’un: 
il y eu a qui font trois pontes bien réglées & qui ont 
trois œufs à chaque ponte; les plus communes en 
font quatre de quatre à cinq œufs chacune. Lorfque 
cette derniere efpece de ferins nourrit bien, c’eft une 
efpece ou plutôt une race parfaite. 

Dit, Veter. Tome F. Cc 
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Pour connoître fi les œufs font ‘bons ; ìl fau 
les regarder , quand la femelle aura pañlé fix à 
fept jours à les couver; on les tire pour cet effet de 
deffous la mere & on les confidere à la chandelle, ou 
même au foleil; fi on s’apperçoiït que les œufs foient 
troubles & pefans , c’eft une marque qu'ils font bons ; 
& que les petits fe forment dedans. Si au contraire 
ils font auff clairs que le jour que la femelle a com- 
mencé à les couver , c’eft un indice qu'ils font mau- 
vais, & fans aucun rifque on peut les jetter , fans laïffer 
fatiguer inutilement une femelle. Lors donc qu'on 
aura plufieurs ferines qui couvent dans le même tems, 
on fera bien de retirer les œufs clairs de chaque fe- 
melle , & de ne faire que deux couvées de trois; on 
donnera par exemple cinq ou fix œufs à une femelle 
robufte , & celle à laquelle on les aura Ôtés ne tardera 
pas à faire un nouveau nid, 

Il eft encore à obferver que lorfqu'une femelle a 
pondu fon premier œuf, il faut auffi-tôt le lui ôter & 
lui en fubftituer un d’ivoire pour l’amufer ; on ôte aufi 
le fecond & on fait de même que pour le premier, & 
quand on s’apperçoit-que la femelle n'a plus d'œufs 
à pondre, on lui rend de grand matin fes œufs, en 
lui ôtant les faux d'ivoire. On empèche par-là que les 
petits naiflent en differens tems, & on a l'avantage 
de les voir les uns & les autres de la même force. 

Le tonnerre eft à craindre, fouvent il tue les petits 
dans les œufs; on fera aufi très-bien de ne les pas 
toucher trop fouvent, rien n’eft plus mauvais; il faut 
pour l'ordinaire qu'une femelle couve treize jours pour 
que les petits éclofent ; il y en a même qui éclofent 
au bout de douze jours, & il s'en trouve d’autres qui 
n'éclofent qu'au quatorzieme jour. Quant à la fatigue 
d’une ferine femelle, il eft de fait que celle qui nour- 
rit, fatigue beaucoup plus que celle qui pond ou qui 
couve, parce que celle qui pond n’a qu'une heure au 
plus à fouffrir , & célle qui couve s’accoutume fouvent 
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dans la fituation tranquille où elle eft, tandis que iM 
qui nourrit Sepuife après fes petits , & il arrive même 
fouvent que le mâle , qui ne lui porte point de nour- 
riture, lui laiffe impitoyablement ce lourd fardeau. 
Quand on voudra donc ménager une femelle plus que 
les autres, foit parce qu'elle eft délicate, ou qu'elle 
eft plus belle & d’un plus grand prix, on lui préfen- 
tera d’abord fon nid tout fait ; on lui donnera cepen- 
dant quelque chofe pour y mettre, pour qu’elle le 
puifle changer , en cas qu’elle ne le trouve pas bien: 
lorfque fa premiere ponte fera faite , on lui donnera 
fes œufs à couver pendant fept jours, après quoi on 
les examinera ; s'ils font clairs, on les jettera; s'ils 
font bons; on les donnera à une autre femelle poux 
les achever de couver: on laiffera repafer cette fe- 
melle deux jours ; après ce tems on lui préfentera urr 
{fecond nid fait comme le premier, & lorfqu'elle aura 
couvé pendant cinq ou fix jours fa feconde ponte, on 
lui ôtera fes œufs & on lui en donnera d’autres prêts 
à éclorre ; on lui laiffera nourrir pendant douze jours 
les petits qui fortiront de ces œufs qui ne font pas à 
elle, fi toutefois elle nourrit comme il faut ; car fs 
elle ne nourrifloit pas bien, il faudroit ôter ces œufs 
la veille qu'ils doivent éclorre. Après qu'on lui aura 
re les petits pour les élever à la brochette, on la 
laiffera encore repofer deux jours ; on lui donnera fon 
troiñeme panier ; dont le nid fera aufi tout fait , lorí- 
qu'elle aura couvé les œufs de cette nouvelle ponte 
pendant douze jours ; on les lui Gtera, on les donnera 
à éclorre à une autre femelle, & on Ôtera la femelle 
d'avec le måle ; on les laiffera enfemble dans une 
petite cage ; jufqu'à ce qu'ils commencent à muet ; 
on peut pour lors , fans aucun rifque, les féparer ; par 
le moyen de cet expédient , une femelle ne fe trou- 
vera point fatiguée de fes trois couvees , & peut vivre 
fort long-tems; elle a même la aire de_fupporter 
a Ci] 
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la mue ; qui fait ordinairement mourir celles qui fA 
trouvent trop épuifées. 

Les maladies des ferins font en grand nombre; la 
premiere eft l'avalure : cette maladie leur eft d'au- 
tant plus dangereufe, que les remedes qu'on y peut 
apporter, ne fervent qu'a prolonger leur vie de quel- 
ques jours ; elle vient ordinairement à ces oïfeaux 
un mois ou fix femaines après qu'ils font nés ; le figne 
de cette maladie eft extérieur. Ceux qui en font atta- 
qués , fe trouvent très-maigrés, ils ont le ventre clair, 
très-gros , fort dur & couvert dé petites veines rou- 
ges ; leurs boyaux fe trouvent defcendus à lextrè- 
mité de leurs corps; ces oïfeaux ne laiffent pas que 
de fouvent bien manger, quoiqu'ils aient cette infir- 
mité; mais ils nen meurent pas moins, fi on nem- 
ploie pas au plutôt les remedes propres à cette ma- 
ladie. Plufieurs caufes peuvent y contribuer: la pre- 
miere provient de ce que les ferins ont le corps 
brûlé en-dedans, parce qu'on leur a donné des nour- 
ritures trop fucculentes pendant qu'on les élevoit à la 
brochette ; la‘ feconde provient de ce que les jeunes 
ferins trouvent fi fort à leur goût tout ce qu’on leur 
donne, lorfqu'ils commencent à manger feuls , qu'ils 
en mangent en trop grande quantité. Lors donc qu’on 
a des jeunes ferins qui mangent continuellement, pour 
obvier à cette maladie, on ôte de leurs cages cecont on 
s’apperçoit qu'ils mangent le plus & on ne leleur remet 
que de tems à autre, fans leur en faire une habitude; fa 
malgré ces précautions ils tombent dans cette maladie, 
on aura recours aux differens remedes ci-deflous dé- 
taillés. 

La mue eft une maladie qui n'eft pas moins dan- 
gereufe aux ferins que l'avalure ; cette maladie fait 
autant de ravage fur ces oïfeaux, que la maladie des 
dents fur les petits enfans. Dans le tems de la mue, 
qui commence à leur prendre cinq ou fix femaines 
après qu'ils font nés, & qui leur dure plus de deux 
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Mois, on les voit tont bouflis, mélancoliques & 
fouvent endormis pendant le jour, mettant la tête 
dans leurs plumes ; on trouve auffi la cage ou cabane 
où ils font , remplie de petit duvet; les jeunes ne 
jettent que le duvet la premiere année , & à la fe- 
conde ils jettent les groffes plumes, telles que celles 
de leurs aîles & de leurs queues : ils font pour lors 
fort dégoûrés ; ils mangent peu, ils ne touchent pas 
même à ce qu'ils aiment le mieux lorfqu'ils fe portent 
bien ; c’eft là l'état le plus trite où les ferins puiffent 
fe trouver: ils fe voient tout dépouillés de leurs plu- 
mes dans le tems où la froidure fe fait fouvent fentir: 
on trouvera ci-après les remedes pour cette maladie. 

Le bouton eft une autre maladie propre aux ferins; 
c'eft une efpece de bouton qui fe forme fur leur crou- 
pion: il faut laiffer agir la nature, c’eft-à-dire , laïffer 
percer le bouton de lui-même ; cependant , fon s’ap- 
perçoit que les ferins foient bouftis , fans être dans le 
tems de la mue, on regardera fur leur croupion, & 
quand on s’apperçoit que c'eff cet abfcès „on tâchera 
de les foulager le plus promptement que faire fe 
“pourra , & ce fuivant la méthode que nous prefcri- 
rons ci-deflous. Il arrive quelquefois que ces oifeaux 
font fi malades, qu’ils n’ont pasla force de percer eux- 
mêmes le bouton, & fi on ne les feconde, ils en 
meurent ; ce qui leur provient fouvent, ou de méjan- 
colie , fe trouvant placés dans un lieu {ombre , ou de 
ce qu'on ne les purge point affez fouvent. 

Il arrive quelquefois que les ferins fe trouvent avoir 
quelques galles jaunes à la tête & quelquefois même 
autour des yeux; quand ces galles fe trouvent trop 
étendués , il n’y a rien à faire ; il faut tout attendre du 
tems & des nourritures rafraichiffantes. Ces oifeaux 
font auffi fouvent malades & deviennent maigres, par 
la grande quantité de petits infectes qui fe forment 
dans leurs plumes, ce dont il eff facile de s’apperce- 
voir, lorfqu'on les voit s'éplucher à yi les inftans 

c ii 


http://rcin.org.pl 


406 SER | 
du jour. Nous donnerons ci-deffous le remede pout 
les foulager dans ce cas. 

Rien neft fi commun que de voir des ferins d’une 
cabane neuve devenir malade, & mourir quelquefois 
même peu de jours après qu’on les y a mis; on tâche 
pour lors de leur procurer du fecours par les re- 
medes qu’on leur donne , mais ils n'en meurent pas 
moins. La caufe de leurs maladies eft interne; c’eft la 
raifon pour laquelle la plupart des curieux ne la con- 
noiffent pas: elle provient ordinairement de ce que 
la cabane fe trouve conftruite tout récemment de 
vieilles douves de tonneaux, où il seft trouvé ren- 
fermés pendant plufeurs années des vins fumeux: ce 
bois conferve toujours en lui-même nne odeur forte 
& vineufe, qui étourdit & enivre les petits ferins; 
auf y meurent-ils la plupart en peu de jours, & 
quoique quelquefois les peres & meres s’habituent à 
vivre dans cette cabane, cela n'empêche pas que les 

etits étant plus délicats, y périfflent pour l'ordinaire. 
Rien n’eft plus naturel, pour éviter de pareils accidens, 
que de ne fe point fervir, pour conftruire ces cabanes, 
d'ouvriers qui emploient de pareils bois; on s’en ap- 
perçoit facilement, lorfqu'an remarque que la cabane 
fe trouve conftruite de vingt ou vingt-quatre pieces 
rapportées, ce qui ne doit pas être ; mais {i par hafard 
on a de ces fortes de cabanes, il faut, avant de s’en 
fervir , les placer dans un lieu bien aéré, pour leur 
faire perdre peu-à-peu la mauvaife odeur qu'elles ont 
naturellement ; après quoi feulement on y met füre- 
ment les ferins. ` je 

Après avoir rapporté les différentes maladies aux- 
quelles les ferins font fujets, voyons aëtuellement les 
remedes qu'on doit employer pour les guérir :1l y en 
a d'abord plufieurs contre l’avalure. Lorfqu’on a un 
ferin attaqué de cette maladie, ce qu'on reconnoit aux 
fignes caraétérifés ci-deflus indiqués , notamment 
Jorfqu'en foufflant les plumes du ventre on voit fes 


http://rcin.org.pl 


SER me 
boyaux fort rouges & tortillés : on peut prendre ses 
Jorsgros comme un pois d’alun , & onle metfondre 
dans fon eau ; on lui renouvelle cette eau tous les 
jours pendant l’efpace de trois ou quatre jours; ce re- 
mede, à ce qu'on dit, eft très-bon. | 

Ou bien, on lui met pour remede un morceau de 
fer dans fon eau, & on change cette eau deux fois 
la femaine , en laiffant toujours le clou. 

Certaines perfonnes Ôtent le foir la boiflon ordi- 
naire de l’oifeau malade, & lui en remettent dela 
{alée le lendemain matin ; l’oifeau ne manque pas d'en 
boire d’abord quelques gouttes, & lorfqu'il en a bu 
plufieurs fois , on lui ôte cette eau falée & on lui re- 
met de l’eau ordinaire. On continuera ainfi pendant 
cinq ou fix jours, &en cas qu'on ne trouve point 
amendement , on lui donnera le compofé fuivant. 

Après avoir Ôté fa graine ordinaire, on lui préfen- 
tera du lait bouilli avec dela mie de pain en épale 
quantité, & on lui mettra aufh de Valpifte bouilli en 
pareille quantité dans un petit pot , au milieu de la 
cage : on réitérera de lui donner cette nourriture pen- 
dant quatre ou cinq matinées de fuite , & l'après-midi 
on lui remettra fa graine ordinaire dans fon auget; 
après les cinq jours , on jettera dans fon eau , à fix 
heures du matin, gros comme la moitié d’une lentille 
de thériaque , & on lá lui laiffera jufqu'à ce qu'on 
l'ait vu boire une fois ou deux; on continuera cette 
boiffon au moins trois jours de fuite , après quoi, on 
Jui donnera une mangeaille apprètée de la maniere 
fuivante. 

On prend une pincée de millet , autant de graine 
d’alpifte, quelque peu de navette, avec quelques 
grains de chenevis, le tout mêlé enfemble ; on fait 
bouillir ces graines dans l’eau un-ou deux bouillons s 
& on change la premiere eau pour rincer cette graine 
dans une eau fraiche; on fait durcirun œuf#frais, on 
en écraf le jaune & le blanc enfemble , n'en mettant 
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au plus qu'un quartier : on ajoute à tout cela un petit 
morceau de bifcuit dur, plein une coquille de noix 
de graines de laitue ,avecautant de graines d'œillette, 
& après avoir compofé avec le tout une pate, on en 
donne à l’oifeau malade, & on y jointauelques feuilles 
de chicorée bien jaune : il faut réitérer ce remecde 
pendant tout le tems de la maladie. 

Ou bien, on donnera à l'animal malade de la noix 
concaflée avec de l’alpifte bouillie , après quoi, une 
feuille de choux blanc & du céleri. Un curieux de 
Monteau , proche Grai en Franche-Comté, s'y pre- 
noit de la maniere fuivante, pour traiter les ferins 
attacués de lavalure: il lui faifoit d'abord tous les 
remedes indiqués ci-deffus, il prenoit en outre fon 
oifeau malade & il lui metroit, fans diférer davan- 
tage, le derriere & tout le ventre, dans du bon lait 
tiede, pour que cela puiffe pénétrer un peu fa peau; 
après l'y avoir laifé un demi-quart d'heure au plus, 
il l'en retiroit, enfuite il le lavoit dans de l’eau claire 
de fontaine un peu tiede; après quoi, il fe fervoit d'en 
linge fin qu'il chaufloit, pour l’efluyer par tout le 
corps; ilremettoit pour lors fon malade, qui étoit un 
peu agité, dans une cage qu'il expofoit auprès du 
feu ou au foleil ; l’oifeau étant revenu dans fa premiere 
tranquillité & étant bien fec, il le remettoit à fa place 
ordinaire, en lui donnant force graines de laitue; 
après l'avoir laiffé repofer le lendemain pendant toute 
la journée , il recommencçoit la même chofe le troi- 
fieme jour ; il la réiréroit même une troifieme fois, 
en laïflant néanmoins entre chaque fois un jour d'in- 
terValle, tant pour le repos de l’oifeau que pour 
donner le tems au remede d'opérer : cn annonce ce 
remede comme fouverain. 

Lorfqu'un {erin eft dans fa mue, il faut l’exnofer 
au {oleil, ou s'il n’en fait point, le mettre dans un 
lieu chaud où il n’y ait aucun vent; car le moindre 
froid peut pour lors lui devenir mortel, 
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On lui met dans un petit por à pommade an milieu 
de fa cage , pendant tout le tems de fa mue , deda 
graine de thaliétron ou argentine, mêlée avec un 
peu de graiñe d’œillette : on lni donne un autre jour 
un peu de bifcuit &'d'échandé à fec , & on lui en met 
aufi détremper dans du vin blanc ; lorfqu’il en mange, 
cela lui fait un grand bien: on aura foin aufi de lui 
foufer trois fois la femaine, en laiffant un jour din- 
tervaile entre chaque fois, du din blanc fur le corns, 
& auffi-tÔt on le met fécher au foleil ou devant le 
feu. Sionle voit bien malade, on lui fait avaler teus 
les Jours trois ou quatre gouttes de ce vin blanc, 
dans lequel on fera fondre un petit morcean de 
fucre candi ou autre ; on jette dans fon abreuvoir un 
peu de réglifle nouvelle bien ratiflée, elle donne une 
faveur à l'eau, fans la trop échauffer, & quand mal- 
gré cela on ne remarque aucun amendement au ferin, 
on lui donnera toute forte de nourritures , telles que 
des œufs durs, blanc & jaune, échaudé, un peu de 
graine de lairue, du chenevis concaffé, de l'alpifte, 
de la graine bouillie, & autres, &c. 

Quand un ferin eft attaqué d’un abfcès qui fe forme 
fur le croupion, & lorfqu’on s’apperçoit gwil ne chante 
plus , qu'il eft même fort malade, on le prend dans 
les mains, & avec une pointe de cifeaux , on lui coupe 
adroitement la moitié du bouton , qui ef blanc ; on en 
fait enfuite {ortir le pus, en le preffant un peuavec le 
doigt , & on met auffi-tôt fur la plaie un petir grain de 
{el fondu dans la bouche, ce qui fera fécher certaine- 
ment le mal. Si on s’apperçoit que le ferin fouffre un 
peu, parce que le fel lui cuit, on peut, une heure 
après ou environ, mettre fur fon mal un petit mor- 
ceau de fucre fondu avec la falive ; cela adoucit 
l'acreté du fel & acheve de fécher la plaie. 

On emploie plufieurs petits remedes pour débaraf- 
fer les ferins des infettes connus fous le nom de mittes. 
D'abcrd on aura foin de les tenir toujours propre- 
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ment, Ceft-à-dire, de nettoyer la cabane ou la cage 
où ils font deux ou trois fois la femaine , & de chan- 
ger fouvent leur fable ; on leur laïflera aufi pendant 
toute l'année desbâtons de fureau ou de figuier,qu'on 
aura foin de percer de diftance en diftance, avec la 
pointe d'une aiguille ; on en vuidera toute la moelle, 
& on ôtera l'écorce qui eff deflus , pour les rendre 
plus polis; on ratiffera au moins deux fois la femaine 
& on fecouera les bâtons pour faire {ortir le peu de 
mittes qui pourroient y féjourner. On pourra encore 
mettre un linge blanc de leffive le foir dans la cabane; 
il ef für que s’il y a des mittes , on les verra le lende- 
main attachés à ce linge ; mais comme il y a des ferins 
qui pourroient S'effaroucher de pareils linges fur leurs 
cabanes, on pourra fubftituer à ce procédé le remede 
fuivant. 

Avant de mettre les ferins dans leur cabane, fi elle 
ef vieille, on la lavera fortement avec de l’eau 
nette bouillante; on en tera de mème aux cages, 
quand elles fe trouvent en pareil cas: on empêche 
par-là que les ferins ne foient tourmentés de mittes , 
car Pean bouillante fera périr tous les infeétes avec 
leurs œufs. Si on avoit beaucoup de ferins, il feroit 
à propos d’avoir une infirmerie ; on choïfira pour 
cette infirmerie une cage de bonne grandeur , doublée 
deflus , au fond & des deux côtés , d’une ferge épaifle, 
rouge ou verte, pour qu'elle ne reçoive de jour que 
par le devant : les barreaux de cette ipfirmerie feront 
de petit ofer & non de fil de fer ; on placera la cage 
au foleil, fi c’eft l'été , & pendant l'hiver, dans un lieu 
où il y ait du feu; on évitera de mettre cette cage dans 
un endroit expofe à la fumée, elle eft très-pernicieufe 
aux fesins malades, elle fait mème fouvent mourir 
ceux qui font en parfaite fanté. Un ferin malade mis 
dans l'infirmerie, eft à moitié guéri, pour peu qu'on 
lui donne ce qui eft approprié à la maladie. Si malgré 
tous ces joins, Le ferin malade vient à perdre fa 
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chaleur naturelle, ce qu'il eft facile de en par 
fon air trifte & endormi, ayant toujours le bec daus 
{es aîles , & par fon indifférence pour les alimens ; on 
le prend alors fans perdre de tems , & après lui avoir 
fait avaler deux ou trois gouttes de bon vin blanc 
fucre , on le met feul dans une petite cage, qu’on ap- 
pelle aigrenoir, où il y aura au-bas une petite peau fine 
d'agneau , de même qu'autour de la cage; on le laiffera 
repofer la nuit dans cet état, ayant enccre foin de 
mettre la cage dans un endroit bien chaud; le lende- 
main on en retirera le malade pour le mettre dans 
une autre petite cage bien couverte fans bâtons , & on 
ne le remettra avec les autres que quand il fera une 
fois en parfaite fanté. G 

Rien neft fi commun que de voir une ferine tom- 
ber malade au commencement du printems, quand 
on eft fur le point de l’appareiller , ce qui décourage 
fouvent un curieux; car il arrive même quelquefois 
que malgré tous les foins qu’on puiffe apporter à cet 
oïfeau, il en meurt. M. Hervieux , dansle Traité qu'il 
a publié fur ces oifeaux & dont nous donnons ici 
l'extrait, prétend que cette maladie de la ferine eft 
l'amour, & que fi on lui donne un mâle, eile re- 
cupere bien vite fa fanté; on en peut dire autant du 
mâle qui tombe malade avant d'être appareillé. 

On purge les ferins comme les autres animaux, 
c'eft-è-dire, qu'on leur change pour un jour ou deux 
leur nourriture ordinaire, pour leur donner de la 
navette toute pure , de la laitue en feuilles , du mouron 
& feneçon; on peut même encore leur donner quel- 
ques petites feuilles de raves, de mème que de la 
poirée; & lorfque la faifon de toutes ces herbes ra- 
fraichiffantes eft pañée , on les remplacera par de la 
bonne graine de melon mondée & de la laitue. 

On connoit qu'il faut purger lesferins par les deux 
fignes fuivans : 1°. quand ils ont de lapeine a fenter; 
2°, lorfqu'iis renver{ent continuellement avec ke bec 
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la graine qui ef dans leur auget. Pendant les deux 
jours qu'on purge les ferins, on leur mettra un peu 
de fucre ordinaire ou du fucre candi, dans leur eau 5 
on les purgera ainfi tous les mois. | 

Une excellente pâte propre à réveiller leur appétit, 
eft celle qu’on nomme falegre. On prend pour la faire 
de la terre graffe telle qu’on en donne aux pigeons; 
on y met une petite quantité de fel, on y joint une 
quantité fufhfante de bon millet & d’alpifle, avec 
quelque peu de chenevis ; on pétrit le tout avec cette 
terre rouge, comme fi on faifoit du pain ; on partage 
enfuite la pâte en petits pains d'environ un quarteron 
au plus; après quoi, on la met au four, on l'y laiffe 
jufqwà ce qu’elle foit bien feche ; après l'avoir retirée , 
on la met refroidir , & on en peut donner à fes ferins 
dès le jour même. En la mettant dans un lieu fec de fa 
chambre, on peut la conferver pendant toute l’année, 
fans craindre qu'elle fe gåte. 

Les ferins font fouvent malades pour avoir été 
trop bien nourris , ils deviennent pour lors trop gras. 
Lorfqu'on sen appercevra, on leur Ôtera toutes les 
nourritures fucculentes qu’on a coutume de leur don- 
ner, comme alpifte, millet, fucre, échaudé , bifcuit, 
&c. & on y fubflituera de la navette toute pure, & 
quand ils paroiffent avoir de la peine d'en manger, 
on la fait tremper pendant quelques heures avant de 
la leur donner. 

Ces oïfeaux font encore fujets à avoir quelques 
galles jaunes fur la tête ; quand cette galle ne fe trouve 
pas plus groffe qu'un grain de chenevis, on peut, 
avec une pointe de cifeaux, l'ouvrir; on en fait fortir 
le pus, enfuite on l’amollit avec de l'huile d'amande 
douce , du fain-doux , de la graifle de chapon, ou du 
beurre frais. 

Il furvient quelquefois aux ferins une maladie, 
pour les avoir voulu prendre brufquemert ; on les 
entend pour lors, quand on les tient dans la main, 
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faire un tic femblable à ce petit bruit qui fe ae 
nairement entendre lorfqu’on tire un doigt en l’alon- 
geant ; ce tic du ferin eft fouvent fuivi de quelques 
gouttes de fang qu'ils jettent par le bec ; on les voit 
dans ce moment comme påmes , ne pouvant remuer 
leurs ailes; on les remettra promptement dans leur 
cage ; on les couvrira d’une toile un peu claire, & on 
les placera dans un lieu éloigné du monde, pour qu'ils 
ne {e tourmentent point ; on leur mettra leur boifion 
& leur mangeaille au-bas de leur cage , après en avoir 
ôté les bâtons; on aura foin pour lors de leur donner 
une bonne nourriture : quand ces oifeaux ainfi atteints, 
pañent deux heures, ils font hors de danger ; mais il 
ne s’agit pas de remédier à cette maladie, il faut 
prendre des précautions pour ne pas y expofer ces 
oifeaux, On préludera, fi on peut fefervir deceterme, 
en approchant de la cage ou cabane, dont on veut 
tirer les ferins , & on les attirera de la bouche ou de 
la main , avant de les prendre réellement. On em- 
ploie ordinairement une puifette, qui eft une efpece 
de petit fil fait exprès pour le prendre dans la voliere. 
Ilya des amateurs qui font faire un petit trébuchet, 
ils Le pofent dans la voliere, ils y mettent de l'échandé 
ou bifcuit: en peu de tems les ferins s’y jettent les 
uns après les autres, & quelquefois même pluñeurs 
enfemble. On prend ceux qui font tombés dans le 
trébuchet, on les met dans une cage ; on remet 
enfuite le trébuchet dans la voliere jufqu'à ce qu'on 
ait attrapé celui qu'on fouhaite. 

Une maladie très-commune chez les ferins , eft la 
langueur. Quand ils en font attaqués, ils ont le corps 
gros , enflé , & tout couvert de petites veines rouges; 
leur eftomac fe defféche ; ils mangent peu pendant le 
jour, & ils ne s'occupent qu'à jetter avec leur bec 
toute leur mangeaille ; cette langueur peut être fou- 
vent occafñonnée de ce qu'ils font placés dans un lieu 
{ombre & trite, ou de ce qu'étant plufieurs mâles 
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dans une mème cage, ils ont pris de l’averfon Tun 
contre l’autre ; lorfque Ja premiere caufe a lieu, on 
les égaÿera en les mettant dans un lieu plus clair & 
plus favorable à leur fanté. Si c’eft la derniere qui 
paroît , on féparera les mâles dans différentes cages; 
on aura foin, en outre, jufqu'à ce que ces oifeaux 
{oient entièrement guéris, de leur donner quelque 
petite douceur à manger , & de mettre un peu de 
régliffe dans leur eau. 

La pepie chez les ferins neft autre chofe qu'un 
chancre qui vient dans leur bec ; ce qui leur provient 
d'un trop grand feu dans les entrailles. Pour les en 
guérir, il ne faut que les rafraîchir: on leur donnera 
à mañge: de la graine de laitue; & on mettra dans 
leurboiflonune pincée de graines de melon , pendant 
trois ou quatre jours ; lorfqu’on s’appercevta qu'ils fe 
Porteront mieux; on aura foin de leur ôter cette eau , 
& on leur en donnera de l’autre en place, où il yait 
un peu de fucre candi: on leur continuera cette boiflon 
pendant cinq on fix jours. 

- Le flux de ventre eft aiff ure maladie commune 
aux ferins ; quand ils en font attaqués , ils remuent & 
ferrent leur queue , & font tout débiffés. Si ce flux 
leur continue ; on leur arrachera les plumes de leurs 
queues & celles qui font autour de Panus; on graiffera 
leur anus avec de l'huile d'amandes douces ou du 

eurre frais ; enfuite on leur donnera de la graine de 
laitue & de melon mondée, pendant lefpace de quatre 
Où cinq jours; on leur préfentera auffñi à manger du 
june d'œuf dur , & on ne leur laiffera qu'un peu de 
Feur manger ordinaire , fur-tout pendant les trois 
premiers jours. 

Les ferins deviennent fouvent éclamés, c'efl-à-dire, 
qu'ils ont une aile rompue ou une jambe caflée ; quand 
ils feront dans cecas, on les gouvernera de la facon 
fuivante : on les mettra d'abord dans une Te cage 
de moufle ou de menu foin , on leur Gtera les 
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on leurmettra leur boiffon & leur manger au bas de 
la cage dans ün petit coin; on ne leur liera point la 
patte , lors même qu'elle eft caffée , de peur qu'il ne 
furvienne quelque inflammation dans la ligature : on 
placera la cage dans un lien écarté & on la couvrir: ; 
la nature opérera feule la guérifon. 

Le mal caduc eft très-dangereux pour les ferins des 
Canaries, mais ils en font rarement attaqués ; quand 
ce mal leur arrive; il faut, s’ils en réchappent la pre- 
miere fois, leur rogner les ongles, & les arrofer au 
moins deux fois la femaine avec du gros vin tiede. 

Lorfque les ferins font trop échauffés , on leur ôtera 
laipifte , le millet & même le chenevis, & on ne leur 
donnera, pendant quinze jours, que de la navette, 
de la graine de laitue , du feneçon & du mouron, 
pourvu qu'il foit bien mûr ; on peut auffi leur donner 
quelquefois des feuilles de raves & autres herbes ra- 
fraichiffantes. Il eft à obferver , au fujet du mouron & 
du feneçon, qu'il eft dangereux d'en donner aux fe- 
rins des Canaries, pendant l'hiver & aux approches 
du printems; au lieu de leur faire du bien, il leur eft 
fouvent très-funefte. On donne aux ferins afthmati- 
ques de la graine de plantain & du bifcuit dur, trempé 
dans de bon vin blanc ; on reconnoit que ces oïfeaux 
font attaqués de ce mal, quand ils font plufieurs fois 
le jour une efpece de petit cri qui fort de l’eflomac. 

Les curieux donnent le nom de peau caffée à Pex- 
tinction de voix des ferins , ce quileurarrive pour lor- 
dinaire après la mue , pour avoir été trois mois fans 
chanter. On leur donnera pour lors du jaune d'œuf, 
haché avec de la mie de pain; on mettra dans leur 
eau de la régliffe nouvelle bien ratifiée , cela donnera 
une faveur à l'eau & humeétera leur gofier. 

Lorfqu'une femelle qui a des petits vient à fuer, ce 
dont on s’apperçoit quand elle a toutes les plumes de 
dcflous le ventre & de l’eftomac mouillées, les patits 
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quifont fous elle , font en danger d'étouffer, leur duvet 
ne peut pas même pouifer. Pour Aa à cet incon- 
vénient, on jette une petite pincée de fel dans un 
demi-verre d’eau fraîche, & après que le fel e£ bien 
fondu, on tire la femelle incommode, de fon nid , & 
on lui lave le ventre avec cette eau falée ; ;aprés | avoir 
bien lavé pendant l’efpace d'un demi-quart d'heure, 
ontrempe cette mème femelle dans de l’eau pure, pour 
en ôter toute fa filaifon ; on la met enfuite dans une 
petite cage au foleil ou devant le feu; elle s'y épluche 

& fe feche dans un inftant; après quoi, on la remet 
LR {a cabane ; on peut encore fe fervir pour cet effet, 
de l'os de feiche ? onle réduiten poudre, & on en 
roje Peftomac de la femelle fuante , cela lui enleve 
la plus grande partie de fa fueur : on réitére ce remede 
toutes les trois heures jufqu'à ce que les petits aient 
atteint cinq ou fix jours. 

SERRES. On appelle ainf les ongles & les griffes 
d'un aigle, d’un faucon & de tout autre oifeau de 
Pis 
ERROT. C'eft un terme d'oifeleur qui défigne 
un a ton d’un pied de long, qui ferre une machine 
propre à pren e les oifeaux. 

SOLE. C'eft un poiflon de mer plat &r à nageoires 
molles, qui eft plus long & plus étroit que la plie; 
fa chair eft faine & d’un $ bon goût , qu'on nomme ce 
poiflon perdrix de mer. 

SOLLE. C'e, en terme de chafe, le milieu du 
deffous du pied des grandes bêtes. 

SONNER. A la chaffe on fonne du cor pour rap- 
peller les chiens , les raffembler & les exciter. On dit 
Jenner un mot ou deux du gros ton, quand le piqueur 
fait figne à un de fes compagnons , d'aller à lui; en 
général, il vaut mieux dire donner du cor que de 
fonner. 

SORTIR. Une bête fort de fon fort, quand elle 
quitte le lieu ou elle a demeuré le jour. 


SOUFFLER. 


http://rcin.org.pl 


S OU 1° 

SOUFFLER. En terme de vénerie, on dit Ey 
un chien eft fur le point d'atteindre un lievre, qu’il 
lui foule le poil. r 

SOUIL ou SOUILLE. C’eft un endroit bour- 
beux où fe vautre le fanglier , & qui fert à faire recon- 
noître fa taille. 

SOURIS. C’eft un animal du genre des rats, quoi- 
que cependant beaucoup plus petite , plus norhbreufe, 
plus commune & plus généralement répandue ; elle 
a le même inftinét , le même tempérament , le même 
naturel, & n'en differe guere que par la foibleffe & 
par les habitudes qui les accompagnent. Timide par 
nature , familiere par néceffité, la peur ou les befoins 
font tous fes mouvemens: elle ne fort de fon trou que 
pour chercher à vivre; elle ne s’en écarte guere, y 
rentre à la premiere alerte, & ne vapas, comme le rat, 
de maïfon en maifon, à moins qu’elle n’y foit forcée, 
elle fait auffi beaucoup moins de dégât , a les mœurs 
plus douces & s’apprivoife jufqu’à un certain point, 
mais fans s'attacher ; & en effet, comment aimer , dit 
M. de Buffon , ceux qui nous cherchent desembüches? 
Plus foible , elle a plus d'ennemis, auxquels elle ne 
peut échapper, ou plutôt fe fouftraire , que par fon 
agilité & fa petitefle même. Les chouettes , tous les 
oifeaux de nuit, les chats , les fouines, les belettes, 
jes rats même lui font la guerre; on l’attire, on la 
leurre aifément par des appâts, on en détruit des 
milliers ; cette efpece ne fubffte enfin que par fon 
immenfe fécondité ; les fouris produifent dans toutes 
les faifons & plufieurs fois par an; les portées ordi- 
naires {ont de cinq ou fix petits; en moins de quinze 
jours, ils prennent affez de force & de croiffance pour 
fe difperfer & aller chercher à vivre; ainf la durée de 
la vie de ces petits animaux eft très-courte, puifque 
leur accroiffement eft fi prompt, & cela augmente 
l'idée qu’on doit avoir de leur grande multiplication ; 
ces animaux ne font pas laids , ils ont l'air vif & même 
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aflez fin, l'ouie fort fubtile ; l’efpece d'horreur qion 
a pour eux, neft fondée que fur les petites furprifes 
& fur l’incommodité qu'ils caufent ; ces fortes ani- 
maux piflent très-fréquemment & leur urine exhae 
une très-mauvaile odeur. Toutes les four s font blan- 
châtres fous leventre , & il y enaaufh de plus oumoins 
brunes & de plus ou moins noires; elles fuivent 
l'homme & fuient les pays inhabités, par l'appétit 
naturel qu’elles ont pour Le pain, le fromage, le lard, 
l'huile , le beurre & les autres alimens que l'homme 
prépare pour lui-même ; les rates rouiles , qui font les 
touris des champs , peuplent aufi en abondance; elles 
font ,ainfi que les rats des champs, un fi grand dégât 
des bleds en divers lieux , qu'elles mangent quelque- 
fois en'une nuit tout le bled d’un champ que fouvent 
on eft prêt de moiffonner. Ces rates font aufi très- 
fouvent dans l’arriere-faifon un grand ravage dans les 
champs enfemencés. 

Une foutis une fois apprivoifée ne cherche pas à 
s'échapper , fi on en croit les continuateurs de la ma- 
tiere médicale de Geoffroy. Des gens oififs , qui s'a- 
mufent de tout , font faire exprès des petites cages ou 
des maifonnettes à moulinet & à roue , dans lefquelles 
ils enferment une ou plufieurs fouris; c’eft un plaiifir 
de voir avec quelle promptitude ces animaux font 
tourner la roue; quand ils font las , ils rentrent dans 
la maifonnette pour s’y repofer ; on peut accoutumer 
un rat à la même manœuvre : ce qu'il y a de plus 
défagréable à ces petits animaux mis en cage, c'eft 
qu'ils piflent très-frèquemment, & que leur urine, 
ainfi que nous l'avons déjà oblervé, exhale une fort 
mauvaife odeur. MM. Salerne & Arnauld de Noble- 
ville, difent avoir vu une fouris blanche comme 
neige, que fon maître portoit par-tout avec lui dans 
une petite boite ; elle mangeoit familiérement du 
pain, ou d'autre nourriture , dans fa main, & après 
s'être promené fur le bureau ou fur la table, elle 
rentroit d'elle-même dans fa boite, Cette jolie fouris 
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devint à la fin , comme cela n’eft que trop HR 
la proie d’un chat, qui ne refpeéta ni fa beauté, ni fes 
gentillefes. 

Le Dotteur Chrifiophe Schalhommar rapporte 
dans les éphémérides d'Allemagne , qu’il a été témoin 
oculaire d’une fouris attaquée de vertiges: entrant un 
jour le matin dans mon cabinet , j'apperçus, dit-il, 
fur le plancher dans fon milieu, une fouris qui s’y 
tenoit immobile , regardant fixement la terre; étonné 
de voir qu’un animal fi timide foutint ma préfence, 
je wen approchai davantage, mais elle ne remüa 
point ; je rella pour lors pour voir ce qui arriveroit à 
ce petit animal ; elle commença bientôt à tourner ra- 
pidement dans un rond, dont la circonférence n’étoit 
guere diftanre du centre que d’un demi-pied, & cela 
pendant quelque tems; tantôt elle s'arrêtoit tout-à- 
coup & ne remuoit que la tête qui étoir agitée cle trem- 
blement, tantôt elle recomimençoit à retourner fur 
elle-même fans fe repofer. Ce fpectacle dura pendant 
près de deux heures , après quoi, elie fe traina infen- 
fiblement vers la muraille, faifant de rems en tems 

uelque circuit; la tragédie finir enfin, & l'accès cef- 
en elle fe cacha dans fon trou. 

Ariftote dit que les fouris ne boivent point d’eau; 
mais il fe trompe, car on en a vu fouvent boire & 
manger avec les oifeaux dansles volieres; elles lèchent 
même le crachat des hommes & l’urine des animaux, 
quand elles manquent d’eau; fi on en croit au contraire 
Richeler, la fouris ronge tout ce qu’elle trouve, quand 
elle manque d’eau; aufi les Libraires ont-ils grand 
foin d'en mettre aux environs de leurs livres, pour 
qu’elles ne les rongent point. La génération des fouris 
eft admirable, dit aufi Ariftote, tant par rapport au 
grand nombre qui en provient, que pour le peu de 
tems qu'elles font à produire. On a trouvè , ajoute le 
même Auteur, qu'une fouris pleine étant mife dans 
un valeau rempli de millet, d'où elle ne pouvoit for- 
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tir , avoit produit, en l’efpace de très-peu de tems, fix- 
vingts fourifleaux. Le poil de ces animaux , le plus 
tranfparent de ceux qu'on connoifle , vu au microf- 
cope, ne paroît être qu’un feul tuyau tranfparent , qui 
renferme une moëlle compofée de fibres qui forment 
autant de lignes obfcures, fituées dans quelques poils 
en travers , dans d’autres en fpirale. Ces parties moël- 
leufes & obfcures ne font que des petites fibres entor- 
tillées & plus ferrées qu’elles ne le font dans les autres 
parties du poil ; elles fervent fans doute à procurer 
une évacuation douce & infenfible de quelque humeur 
du corps. 

L'odeur mauvaife & dégoûtante des fouris, fait 
qu'on n'en ufe point en alimens; ilfe trouve cepen- 
dant des pays où on les mange avec plaifir , leur ufage 
neft même fuivi d'aucun mauvais effet. En Europe, 
on a pour ces animaux une averfion naturelle , il faut 
être bien preflé par la famine pour en pouvoir man- 
ger ; quant à fes ufages médicinaux, voyez art. Rat, 
de même que pour les différentes méthodes de les 
détruire. 

SUIF. Nom qu’on donne en vénerie, à la graiffe 
des bêtes fauves; celle des bêtes noires, s'appelle 
fuin ; on donne aufli ce nom à la graiffe des moutons. 

SUITE. S'entend en vénerie du gibier qu'on a fait 
lever. 

SUIVRE. Un limier fuit les voies d’une bète qui va 
d’affurance; mais quand elle fuit, on dit qu'il la chaffe, 

SUR-ALLER, terme de chaffe. C’eft quand un li- 
mier ou un chien courant paffe fur les voies d'une bête, 
fans en rabatıre & en remontrer à celui qui les mene. 

SUR-ANDOUILLER , autre terme de chafe. 
C’eft un grand andouiller qui fe rencontre à quelques 
têres de cerfs, & qui excede en longueur les autres de 
lempaumure. 

SUR-NEIGÉES. Ce font les voies des bêtes où ta 
neige a tombé ; on donne à celles qui {ont couvertes 
d’eau de pluie, l’épithete de fur-pluies. 
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Tac. Maladie du mouton; on en a parlé à Part. 
Mouton , en donnant l'extrait du chapitre des maladies 
de ce bétail, par M. l'Abbé Carlier. 

TAISE. C’eft une efpece de chaffe qui fe fait dans 
nos Provinces méridionales, fur-tout pour le bec- 
figue ; on forme des haies de fufain & d’autres arbrif- 
feaux , dont le fruit attire les oifeaux ; enfuite on en 
tapiffe de filets tout le côté, & on pratique vers le 
milieu une pantiere ; après quoi , lorfque les haies 
font garnies de ces oifeaux , on les côtoie doucement ; 
en donnant de petits coups fur un morceau de bois, 
ils fuient de branches en branches; enfin, après les 
avoir conduit près de la pantiere, on fait plus de 
bruit pour les obliger à fortir de la haie & donner 
dans le filet qui eft très-fin. 

TANCHE. La tanche eft un poiffon du genre des 
carpes : elle habite les lacs, les étangs , les marais & 
rarement les rivieres ; fes nageoires font molles ; fa 
tête & fon mufeau petits à proportion de fon corps, 
qui eft large , gros & court ; l'ouverture de fa bouche 
eft médiocre; fes dents font au nombre de cinq, fur 
deux rangées dans le gofier ; la ligne latérale du corps 
de ce poiflon eft courbe & plus proche du ventre, 
comme dans tous les poiffons du même genre ; fur fa 
tête , au-deflus & au-deffous des yeux, on apperçoit 
quelques petits conduits ou trous ; fes yeux font petits 
& ont leur iris rouge ; fes ouies font au nombre de 
quatre de chaque côté , peu larges, dont chacune eft 
garnie d’une double rangée de nœuds mollets & faits 
en forme de peigne , ayant leurs couvercles formés 
par quatre lames & trois arêtes courbées à fon dos eft 
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un peu élevée au-deffus de la tète, mais épais & nulle- 
ment tranchant ; fon ventre eft affez large & plat par- 
tout; fes écailles font oblongues, petites , étroite- 
ment adhérentes, noires fur le dos, noiråtres fur les 
côtés & entremèlées d’un peu de dorure ou de verd 
jaunâtre , mais de couleur blanchâtre au ventre ; en- 
forte cependant que tour le corps de ce poiffon paroît 
être d'une teinture foncée ; fes écailles font enduites à 
l'extérieur d’une mucofité vifqueufe ; aufli cet animal 
efi gliffant comme l'anguille ; routes fes nageoires & 
fa queue font noirâtres & à rayons ; cette derniere 
neft point fourchue, mais plutôt quarrée ; la peau 
de la tanche eft épaifle ; fon palais charnu comme 
celui de lacarpe, & au fond de ce palais eft un offelet 
triangulaire. On diitingue les tanches måles d'avec 
les femelles par les nagcoires du ventre, qui fe 
trouvent beaucoup plus grandes dans les premieres 
que dans les fecondes ; la longueur ordinaire de ce 
poifon eft de neuf pouces uu quart ; à voir une tanche 
à l'extérieur, on la prendroit pour de la truite fau- 
monée. 

Wiilughby prétend que la tanche étoit inconnue 
aux anciens , avant Aufonne ; le brochet ef, dit-on, 
ami de ce poiffon ; mais cela paroît douteux : quand il 
eft bleffé , ajoute-t-on , il frotte fes plaies auprès de la 
tanche ; la mucofité dont celle-ci eft enduite , fert à 
les confolider. Si on veut amorcer la tanche, il faut fe 
{ervir de versde terre & d’efcarbots, elle en eft très- 
friande. Schwenckfeldt dit que ce poiffon dépofe fes 
œufs au printems & en été dans le tems que les bleds 
fe trouvent en fleurs ; il peuple beaucoup & parvient 
très-vite à fa grandeur naturelle, c'eft de rous les poif- 
fons celui qui réfifte le inieux au charrois; il ef fi 
vivant, que fouvent, quoiqu'on l'ait coupé par mor- 
ceaux & fait frire à demi , il faute encore hors de la 
poële. La tanche paffe pour être très-nuifible dans les 
étangs, elle en ruine le fonds; il faut plus de terrein 
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pour nourrir cent tanches, que pour engraifler 54 
cens carpes. 

On lit dans les Mémoires de l'Académie Royale 
des Sciences année 1710, que M. Geofroy le jeune 
trouva dans une tanche fort faine & fort groffe, un 
tœnia femblable à ceux qui fe trouvent dans l’homme; 
la feule différence qu'on y remarquoit, ceft qwil 
n'étoit pas découpé par anneaux; il avoit feuiement 
des raies ou plis perpendiculaires à fa longueur , felon 
laquelle une autre grande raie alloit depuis la tête 
jufqu'à la queue, en divifant cet animal en deux 
moitiés égales ; il étoit entier & avoit deux pieds & 
demi ; c’eit le premier tœnia qu'on a trouvé dans les 
poiffons. 

Comme la ranche eft très-vifqueufe, lorfqu'on la 
prépare pour alimens, il faut l’affaifonner fufhfam- 
ment. Les Auteurs prétendent qu'elle ne convient 
pas aux tempéramens pituiteux , d'autant qu'elle pro- 
dvit des fucs groffiers ; la plupart même en interdifent 
l'ufage parmi nos alimens: rien eft cependant fi or- 
dinaire que de la voir fervir fur nos tables ; on ne 
remarque pas mème qu'elle produife de mauvais 
effets dans ceux qui en mangent, pourvu cependant 
qu'on n’en fafle point d’excès ; en tour cas, on peut 
dire que fi ce poiffon weft pas faluraire , au moins 
n’eft-il pas généralement pernicieux. 

Pour que la tanche foit bonne, il faut la choifir 
tendre & bien nourrie; fa faveur eft plus ou moins 
agréable , fuivant qu’elle fe rencontre dans une eau 
plus au moins claire &c limpide. Les anciens Auteurs 
nommoient ce poiffon pifcis ignobilis , vilis & paupe- 
rum cibus. Le Poëte Aufonne lui a donné le nom de 
yulgi folatium. Rien ne prouve mieux le peu de cas 

qu'onen faifoit anciennement. | 

En difféquant la tête de la tanche, on trouve deux 
petites pierres qui s'emploient en Médecine, comme 
abforbantes , dérerfives & diurétiques : Pa prefcris, 

LA 
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en poudre, depuis la dofe de douze grains jufqu’àa deux 
fcrupules, pour arrêter le flux, fortifier l’eflomac, 
pouffer par les urines & chaffer les glaires & les gra- 
viers des reins & de la vefte. 

Lemery, dans fon Traité des alimens , dit quon 
emploie ce poiflon à l'extérieur comme remede; on 
l'applique au poignet ou à la plante des pieds , pour 
calmer l’ardeur de la fievre & pour faire fortir le venin 
au-dehors: on le met aufli fur la tête, fuivant le même 
Auteur, pour adoucir les douleurs de cette partie. 
Les continuateurs de la matiere médicale de Geoffroy 
difent qu'on l’applique encore fur les articulations 
dans les douleurs de la goutte. Une des vertus de la 
tanche la plus célébrée dans les Auteurs, c’eft la 
qualité qu'elle a, dit-on, de guérir la jauniffe : on ap- 
plique de ces poiflons fucceflivement fur la région 
ombilicale & fur celle du foie, on les y laïfle jufqu’à 
ce qu'ils meurent; ce poiflon paroît pour lors jaune 
& eft enflé du côté où il a été appliqué; au refte, 
quoi qu'en difent quelques Médecins, ce remede pa- 
roit fort équivoque, & rarement produit-il l'effet qu’on 
en efpere; mais l'avantage qu'il y a de s’en fervir, 
c'eft qu'il paroît ne pouvoir être de fa nature propre à 
faire aucun mal. Quand les malades defirent de ces 
fortes de remedes, il faut les laiffer contenter; mais 
en même tems , un Médecin prudent ne doit pas né- 
gliger les remedes intérieurs. Ce que nous obfervons 
au fujet de la vertu de la tanche pour la jaunifle , doit 
pareillement s'appliquer à tout ce qui concérne fa 
vertu fébrifunge. Schroder dit que les cendres de la 
tanche & fpécialement de fa peau prifes intérieure- 
ment , guériffent les fleurs blanches des femmes. Le 
fiel de la tanche eft , dit-on, très-bon pour les maladies 
des oreilles, fi on en met dedans avec un peu de 
coton. 

Outre la tanche d’eau douce, ilfetrouve encore dans 
la mer une tanche qui porte le même nom; la tanche 
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marine a la chair très-molle & reffemble beaucoup à 
la perche de mer; fon mufeau eft pointu & alongé 
comme celui de la perche ; la fitvation , le nombre &z 
la figure des nageoires de ces deux poiflons font les 
mêmes; la feule différence qu’on y remarque, c’eft 
que la bouche de la tanche eft plus grande; la må- 
choire fupérieure de cette derniere eft auf munie de 
dents plus grandes que celle de la perche de mer, & 
la tête eft plus groffe ; fes nageoires n’ont point de 
petites taches roufles, & on ne remarque point dans 
la tanche de mer, comme dans la perche, des lignes 
tran{verfales noires ; on obferve feulement à la tête & 
aux opertules des ouies de celle-là de petites lignes & 
des points bleus ; les écailles du mâle de cette efpece 
de poiflons font plus larges & plus noires que celles 
de la femelle; c’eftau milieu de l'algue marine, que 
cette tanche dépofe fes œufs pour y éclorre & les 
mettre à l'abri des tempêtes. On ne fe fert point de ce 
poiffon parmi nos alimens. 

TAON. C'eft un infe@e ailé , qui eft femblable à 
une très-srofle mouche ; fes yeux font gros, fouvent 
rayés de jaune verd & de brun rougeâtre ; fon ventre 
eft gros & large ; fes ailes font affez fortes, garnies de 
nervures confidérables & quelquefois joliment pana- 
chées de taches blanches & de bandes noires. Les 
couleurs des taons font en général affez obfcures ; les 
antennes de ces infettes font compofées d'anneaux 
qui forment un fil court terminé en pointe. Le troi- 
fieme anneau a fouvent une appendice latérale plus 
ou moins longue ; ce qui fait alors paroître l'antenne 
comme fourchue ; à la bouche du taon eft une efpece 
de trompe, accompagnée à droite & à gauche d’ef- 
peces de groffes dents blanchâtres & pointues , outre 
les étuis qui enveloppent la trompe ; ces dents fe 
joignent enfemble par leur extrémité, lorfque l’infeéte 
les approche , mais elles peuvent s’écarter à droite & 
à gauche, 
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Le taon mange les fruits; il fe nourrit auffi du fang. 
des chevaux , des bœufs & d’autres quadrupedes dont 
la peau eft épaifle; fes efpeces de crocs aigus paroïffent 
lui avoir été donnés pour percer le cuir, & pouvoir 
enfuite fucer le fang avec fa trompe. Il incommode 
extrêmement les gros animaux pendant l'éré, 1} les 
pique de tous côtés, fuce leur fang & les agite de 
maniere à lesrendre comme furieux & quelquefois leur 

aufer la mort : on trouve pour l'ordinaire les taons en 
abondance dans les près bas & les bois humides. 

Les jardiniers donnent encore le nom de taon , ton , 
ver blanc turc au ver du hanneton. C’eft une groffe larve 
blanche , qui a fix pieds, & qui provient des œufs du 
hanneton : elle refte fous cette forme pendant l'efpace 
de près de quatre ans , & toutes les années elle change 
au moins une fois de peau, & quand l'hiver appro- 
che, elle s'enfonce profondément en terre pour fe 
garantir du froid; cetre larve ronge les racines des 
plantes & même celle des arbres, c’eft un animal 
deftruéteur pour les jardins ; le meilleur remede c’eft 
de chercher cet ennemi au pied des plantes que l’on 
voit fannées , & de fouir de tems en tems les fentiers 
des couches & des quarrés bien fermés, parce qu'il 
s’y arrête. Les maraichés des environs de Paris préê- 
tendent que le crotin de tous les chevaux qui man- 
gent du fon, produit quantité de ces taons fi nuifibles 
aux jardins, mais je ne fais fur quel fondement, à 
moins que le hanneton le préfere à toute autre fub- 
ftance pour y dépofer fes œufs. 

TARIER. C’eft un petit oifeau de la Lorraine, de 
Ja grandeur du traquet, qui vit dans les buiffons & 
fe nourrit de mouches & de vermiffeaux. Voyez notre 
Aldrovandus Lotharingiæ. À] faut, pour le prendre, 
beaucoup d’induftrie. 

TARIN. C’eft un oifeau dont la tête eft noire, le 
deffus du corps verd, & dont néanmoins les tuyaux 
des plumes noirciflent au dos ; fon croupion eft d’un 
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verd jaunâtre ; fa gorge & fa poitrine font de la même 
couleur, mais un peu plus pâle ; fon ventre eft blancs 
fes plumes font jaunâtres fous la queue, piquées de 
taches brunes oblongues le long de la tige; fes ailes 
font marquées d’une plaque tranfverfale jaune ; les 
deux plumes du milieu de la queue font noires , les 
autres font plus de la moitié d’un très-beau jaune, 
avec des fommités noires. 

On diflingue le mâle de la femelle , en ce qu'il a la 
tête plus noire, & le ventre, la poitrine & le croupion 
plus colorés ; les jeunes ont aufi les couleurs plus 
vives que les vieux, cef ce qui les différencie; auf 
ceux qui font pris tout récemment, fe diftinguent 
principalement par la beauté & la vivacité de leurs 
couleurs d'avec ceux qui font en cage depuis long- 
tems. 

On ne fait, dit Olina , Auteur Italien, aucune par- 
ticularité fur la maniere avec laquelle ces oifeaux 
font leur nid & leur ponte, puifqu'ils ne les font pas 
en Italie. Ils viennent , ajoute-t-il, felon quelques 
Ornithologiftes de la Grece, & felon d’autres de la 
Hongrie & des Cantons Suiffes ; & en effet, ce der- 
nier fentiment eft probable, puifque tous les Natura- 
lites de la Suiffe en font mention, en difant qu’il s’en 
trouve dans leurs pays une très-grande quantité , fur- 
tout pendant l'été ; on pourroit aufh ajouter qu'il s’en 
trouve beaucoup dans la Lorraine & l’Alface ; ils y 
font mème leurs nids dans les bois & les vergers. Le 
chant de ces oifeaux eft tout-à-fait agréable & varié; 
aufli les eftime-t-on pour les nourrir en cage, ils ap- 
prennent mème facilement le chantdes autresoifeaux, 
principalement celui du chardonneret. À Rome, plu- 
fieurs perionnes les apprivoifent, il eft même très- 
aifé de le faire ; on les habitue à revenir fur le poing 
comme les éperviers, & fe tenir hors de leur cage; 
pour cet effet , on eft long-tems fans leur donner à 
manger, on les affame pour ainf dire, & on leur 
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montre une noix caflée qu’on leur fait manger fur le 
poing, en tenant dans la même main un grelot , pour 
les habituer ainfi à retourner fur le poing à toute heure 
qu'on voudra au fon du grelot. 

On prend ces oifeaux, pendant l'automne, au filet, 
lorfqu'ils paffent de la montagne dans la plaine: la 
quantité qu’on en prend eft fi grande , qu'on ne s'en 
foucie pas; ils volent par bandes , & s'il s’en abat 
ur, tous les autres s’abattent auffi-tôt , c’eft ce qui eft 
caufe au’on en prend plufeurs. 

Ces oifeaux vivent à la campagne de la même ma- 
niere que le chardonneret, ils fe nourriffenr de graines 
de chardons, & ils fe tiennent prefque toujours fur 
les épines ; quand ils font en cage, on leur donne du 
pain ou du chenevis : la durée de leur vie eft d’envi- 
ror huit à dix ans. 

TAUPE. Le dégât que font les taupes dans les prai- 
ries & fur-tout dans les jardins, eft trop confidérable 
pour ne pas chercher tousles moyens de pouvoir les 
en éloigner , & mème de les détruire; c’eft à quoi 
nous rious attacherons dans cet article: mais avant 
qxe de le faire, nous allons rapporter l’hiftoire natu- 
relle de cet animal, d’après M. de Buffon. 

Cet animal, dit ce Naturalifte François, fans être 
aveugle , a les yeux fi petits, fi couverts, qu'il ne 
peut faire aucun ufage du fens de la vue. En dédom- 
magement , la nature lui a donné avec magnificence 
Vulage du fixieme fens, un appareil remarquable de 
réfervoirs & de vaifleaux , une quantité prodigieufe 
de liqueur féminale , destefticules énormes , le mem- 
bre génital exceffivement long ; tout cela fecrétement 
caché à l'intérieur, & par confèquent plus adif & 
plus chaud. La taupe, à cet égard , eft de tous les ani- 
maux le plus avantageufement doué , le mieux pourvu 
d'organes & par conféquent de fenfations qui y font 
relatives; elle a de plus le toucher délicat; fon poil 
elt doux comme de la foie; elle a louie très-fine & 
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de petites mains à cinq doigts, bien diférentes de 
l'extrèmiré des pieds des autres animaux, & prefque 
femblables aux mains de l'homme; beaucoup de force 
pour le volume de fon corps, le cuir ferme, un em- 
bonpoint conflant , un attachement vif & réciproque 
du mâle & de la femelle, de la crainte ou du dégoër 
pour toute autre {ociéié, les douces habitudes du 
repos & de la {olitude, l’art de fe mettre en füreté, de 
fe faire en un inftant un afyle , un domicile, la faci- 
lité de l’étendre & d'y trouver, fans en fortir, une 
abondante fubfftance. Voilà fa nature, fes mœurs & 
fes talens , fans doute préférables à des qualités plus 
brillantes & plus incompatibles avec le bonheur, que 
l'obfcurité la plus profonde. 

Le domicile où les taupes font leurs petits, eft fait 
avec une intelligence finguliere ; elles commencent 
par poufler, par élever la terre & former une voire 
aflez élevée ; elles laïffent des cloifons , des efpeces 
de piliers de diftance en diftance ; elles preffent & 
battent la terre, la mêlent avec des racines & des 
herbes , & la rendent fi dure & fi folide pardetlons, 
que leau ne peut pénétrer la voùte, à caufe de fa 
connexité & de fa folidité ; elles élevent enfuite un 
tertre pardeffous , au fommet duquel elles apportent 
de l'herbe & des feuilles pour faire un lit à leursperits; 
dans cette fituation, ils fe trouvent au-deffus du ni- 
veau du terrein, & par conféquent à l'abri des inona- 
dations ordinaires , & en mème tems à couvert de la 
pluie, par la voûte qui recouvre le tertre fur lequel 
ils repofent. Ce tertre eft percé tout autour de plufieurs 
trous en pente, qui defcendent plus bas & s'étendent 
de tous côtés , comme autant de routes fouterreines 
par où la mere taupe peut fortir & aller chercher la 
fubfftance néceffaire à fes petits. Ses fentiers fouter- 
reins font fermes & battus, s'étendent à douze ou 
quinze pas & partent tous du domicile comme des 
rayons d’un centre ; On y trouve aufi-bien que fous 
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la voûte, des débris d'oignons de colchique, qui fort 
apparemment la premiere nourriture qu’elle donne à 
fes petits. On voit bien par certe difpoñtion qu’elle ne 
fort jamais qu'à une diftance confidérable de fon 
domicile , & que la maniere la plus füre & la plus 
fimple de la prendre avec fes petits, eft de faire au- 
tour une tranchée qui l’environne en entier , & qui 
coupe toutes les communications; mais comme la 
taupe fuit au moindre bruit & qu’elle tâche d'emme- 
ner fes petits , il faut trois ou quatre hommes qui tra- 
vaillent enfemble avec la bêche, enlevent la motte 
toute entiere ou fafient une tranchée prefque dans un 
moment, & qui enfuite les faififfent & les étendent 
aux ifues. 

C’eft pour l'ordinaire fur la fin de l’hiver que les 
taupes s'accoupient ; elles ne portent que très-peu, 
puifaw'on trouve déjà beaucoup de petits au mois de 
Mai. M. de Buffon croit que les taupes produifent 
plufieurs fois par an , mais cependant il nofe pas 
l'affurer. i 

La taupe a grand foin de fermer toujours l'entrée 
de fa retraite ; elle en fort rarement, & quand elle le 
fait ,c'eft qu'elle s’y trouve forcée par l'abondance 
des pluies d'été; elle pratique dans la prairie une 
route en rond, & pour l'ordinaire, dans les jardins, 
un boyau long: elle ne réfide ni dans la fange, ni 
dans les terreins durs , trop compaétes ou trop 
pierreux; il lui faut une terre douce, abondamment 
garnie de racines fucculentes, & fur-tout bien peuplée 
d'infettes & de vers, qui font fa principale nour- 
riture. 

Les taupes onttrès-peu d’ennemis, il leur ef facile 
d'échapper aux animaux carnafñers ; le débordement 
des rivieres eft ce qu'il y a pour elle de plus dange- 
reux ; c'eft ce quiempêche que leur trop grande mul- 
tiphcation ne devienne à la fuite trop incommode. 
C'eft à tort que quelques Auteurs prétendent que la 
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taupe dort pendant tout l'hiver ; cela eft fi faux , qu’on 
les voit pouffer la terre dans cette faifon comme en 
été ; elles cherchent à la vérité, dit M. de Buffon , les 
endreits les plus chauds. Les jardiniers en prennent 
fouvent autour de leurs couches, aux mois de Dé- 
cembre, de Janvier & de Février. On a remarqué 
que la taupe n'habite communément que les pays 
cultivés; on n’en voit point dans les déferts arides, 
ni dans les climats froids, où la terre fe trouve gelée 
pendant la plus grande partie de l’année. 

Les continuateurs de la matiere médicale de Geof- 
froy, difent que comme la taupe a une habitation dif- 
férente de celle des autres animaux à quatre pieds, 
elle a aufh des organes appropriès d’une maniere cu- 
rieufe & convenable à tous égards à fa vie fouterreine; 
elle a le nez mince & pointu, d’une force & d’une 
dureté particulieres ; fon col, fon grouin, fes yeux & 
fes oreilles font parfaitement conformes à fa maniere 
de vivre fous terre. 

M. Gautier, Auteur des Cbfervations fur l’'Hifioire 
Naturelle , a donné la defcription de toutes les parties 
intérieures & extérieures de la taupe. 

Ce même Auteur fountient que cet animal jouit de 
l'organe de la vue’, contre le fentiment de plufieurs 
Naturaliftes ; fes yeux ne parotffent petits, que parce 
qu'ils font cachés par les poils qui les couvrent, & qui 
environnent le mufcle cutané de leurs globes; au 
refte, cet habitant des ténebres ne fe fert que de 
J’odorat dans les routes obfcures & tortueufes qu'il 
fuit pour chercher fa retraite & fa nourriture. M. de 
la Faille, Sécretaire de l’Académie de la Rochelle, 
prétend que la plupart des routes ufirèes pour les tau- 
pes font inefficaces; il n’y a, fuivant lui, qu'un feul 
moyen pour y parvenir; il et mème très-fimple, S 
quoique négligé, il réunit toutes fortes d'avantages, 
{ans être fujet à aucun inconvénient. Par fon moyen, 
ajoute-t-il, on peut détruire fans peine & {ans retour 
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ji animal malfaifant. Tout le monde connoit les tau- 
pieres , ou en peut prendre çonnoiffance. Ce font de 
légers tuyaux de bois, ou fi l’on veut, des fourreaux 
cylindriques d’un bois facile à employér, longs de 
neuf à dix pouces fur dix-huit lignes de diametre 
intérieur. Cette proportion eft effenriellement nécef- 
faire ; Pun des bouts réduit à cetre largeur, va fe ter- 
miner de l’autre à un trou affez étroit, pour ne laïffer à 
l'air extérieur qu’une libre communication ; les bords 
de l'ouverture doivent être minces , pour s'appliquer 
facilement fur les concours du boyau & préfenter 
moins d’obftacle au paffage de l'animal: on a foin, 
pour cet effet, de l’écrafer; mais il vaut mieux faire 
cette échancrure dans les dehors , parce que le dia- 
metre de lataupiere ne fouffre intérieurement aucune 
altération ; on arrondit la partie fupérieure de cette 
machine: au lieu de reffort , on adapte fimplement à 
l'embouchure une foupape de bois évidé, dont les 
deux branches écartées dans l’extrêmité forment une 
efpece detriangle, qui partage l'ouverture de la tau- 
piere en trois portions affez égales, Cette piece prin- 
cipale s'y attache dans le point réuni des branches, 
par le moyen d’une cheville qui lui donne tour le 
jeu poffib!e , jeu qui lui permer de s'élever facilement 
& de donner par là un libre paffage à tout ce qui peut 
le prefler du dehors, mais dont le poids & la fituation 
ne manquent point, par une chüte néceffaire, d'en 
fermer l'ouverture après l'entrée de l'animal. Une 
attention effentieile, fuivant M de la Faille, & qu’on 
n'a pas communément, eft de placer convenablement 
cette piece & de l’enchäffer dans un petit creux fait 
au bois du fourreau , de façon qu’elle ne déborde 
point fur fa largeur. Le bois de frène ou celui d’obier 
eft le meilleur pour la conftruttion de ce piege; on 
peut encore fe fervir du bois de noyerou defycomore. 
Si les taupieres jufqu'a préfent n’ont pas étt auffi utiles 
qu'elles auroient dù l'être pour la deftruttion des 

taupes, 
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Eaupes , C'eft qu'on n’a jamais fu les bien conftruire ni 
en faire ufage. Nous allons entrer, à ce fujet , dans 
quelques détails, toujours cependant d’après M, de 
la Faille. | 

Après avoir façonné la taupiere fuivant la forme 8 
proportion indiquées, on faïfit pour s’en fervir les 
occafions que la taupe ne fournit que trop fouvent ; 
elle forme en fouillant une multitude de taupinieres, 
nuifibles à toutes fortes de terrein. 

Pour appliquer la machine, il ne faut pas attaquer 
indifféremment, ni au hafard , le premier monticule ; 
mais il faut choïfir celui dont la terre eft la plus frai- 
che , & fous lequel l'animal réfide encore ,ou dont il 
neft pas fort éloigné ; deux taupieres au lieu d’une, 
ne peuvent produire qu'un meilleur effet; on com- 
mence d'abord par écarter toute la motte de terre; 
jufqu’à ce qu'on foit parvenu à découvrir le conduit 
de la taupe , & en cas que la terre vienne à s’ébouler, 
comme cela arrive aflez fouvent , on la tirera au-de- 
hors, & on prefera avec la main les bords du trow 
pour les raffermir ; mais cette opération ne fuffit pas 
encore. Avant d’enfoncer le piege, il faut obferver 
d'où vientle vent & incliner la machine du côté où il 
foufle, pour que l'effet de Pair , qui s’infinue auffi-tôt 
par le petit trou de l'extrémité fupérieure, jufqnes 
dans les conduits fouterreins de la taupe, s'y faffe 
fentir avec plus de violence; par une efpece d’anti- 
pathie , que ce quadrupede a pour l'air frais & les 
vents coulis, {felon qu'il eft plus ou moins éloigné, il 
accourt fur le champ ou quelques heures après, vifiter 
le défordre qw’il croit être arrivé au toit de fa maïfon 
par queique crevafle ou éboulement de terre ; pour 
y remédier, il tourne & retourne jufqu’à ce qu'il ait 
découvert la brêche, & pendant qu'emporté par le 
feu de fa vivacité, il parcourt fans difcrétion les dé- 
tours de fon labyrinthe , il ne manque point de tom- 
ber dans la route qui le conduit à fa perte ; irrité 
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us par le fouffle incommode du vent, il enfile 
avec une efpece de fureur l'embouchure du piege, 
pouffe la foupape qui lui réfifte peu & s'enfonce 
dans la taupiere qui devient fa prifon. 

Il y a encore une autre façon de placer le piege ; on 
coupe avec une pelle ferrée, ou tout autre inftru- 
‘ment tranchant, le boyau qui fe trouve entre deux 
taupinieres nouvellement faites, de façonqu'orenleve 
quinze à dix-huit pouces de terre. Cette opération 
préfente deux ouvertures, une al droite, l'autre à 
gauche ; on introduit dans chacune une taupiere pofée 
dans un fens contraire ; on n’a pour lors aucune atten- 
tion ni au vent , ni à la direttion du piege, il fufht uni- 
quement que l'air foit frais & vif pour réuflir ; auf 
cette chafle a-t-elle une faifon propre. On prétend 
que les mois les plus favorables font ceux de Février, 
de Mars & quelquefois d'Avril; les vents du nord & 
du nord-eft , qui regnent communément pendant ces 
mois, mettent les taupes en grand mouvement; on 
ne prend jamais au piege les petits de la taupe; quel- 
quefois les taupes , au lieu d'entrer dans le piege , rem- 
pliflent fi exaétement de terre la tanpiere, qu'on a 
peine à la vuider; ce qui n'arrive pour l'ordinaire que 
lorfque la machine eft trop large, trop élevée de 
terre, placée debout ou mal façonnée. Pour recon- 
noître ce qui fe paffe dans le piege, il ne faut jamais 
le lever de place , à moins qu'on ne s'y trouve forcé 
par le frottement ou le bruit que fait l'animal lorfqu'il 
eft pris. On fe fert en tout autre tems d’une baguette 
qu'on introduit comme une efpece de fonde par le 
trou d’en-haut ; le plus ou le moins de réfiftance 
qu’elle éprouve, fert davis ; plufieurs prétendent ce- 
pendant que le trou d'en-haut neft pasnéceffaire. M. de 
la Faille avoue effettivement que ce tron neft pas 
néceffaire pour le printems , mais que pour l'été on ne 
peut guere s’en difpenfer , parce que les taupes font 
pour lors afloupies, & qu'il faut abfolument pour 
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fes faire fortir, un vent frais qui les incommode. 

| Si malgré toutes les précautions qu'on s’eft données, 
animal, loin d'entrer dans le piege & de chercher à 
réparer fon ancienne habitation, en forme une nou- 
velle , il faut tranfporter, le plutôt qu’on peut , la ma- 
chine à un des derniers monticules qu’elle aura pouffés 
dehors, ou plutôt au conduit qui s'y rend; par le 
moyen de cette attention, il eft fort rare qu’on ne fe 
rende le maître de cet animal. 

Quand la taupe, pour avoir refté trop long-tems 
dans le piege, vient à y mourir, il ne faut pas fe fervir 
de nouveau de ce piege , fans l'avoir fait pafler à un 
feu léger, ou fans lavoir expofé pendant quelques 
heures à l'ardeur d’un foleil vif ; on feroit même en- 
core mieux de le plonger dans l’eau, de le bien frotter 
avec un bouchon de paille, de le faire fécher & de ne 
l’employer que quand l'odeur de l’animal qui y eft 
mort, ou qui peut même y avoir lâché fon urine, eft 
totalement difhpé. 

Mais il ne fuffit pas encore d’avoir des pieges fûrs & 
commodes pour détruire les taupes , il faut favoir les 
y attirer ; on fe fert pour cet effet dans Anjou , d’un 
appât compofé de civette, du jus de poireau & de 
galipot, dont les payfans de cette Province frottent 
les pieges & le deflous de leursfabots. Les taupes les 
fuivent à la trace, & ne manquent pas de donner tête- 
baïffée , comme on dit, dans les embüches qu'ils leur 
dreffent. Lestaupieresdoiventêtre confidérées comme 
un conduit que l’art a inventé pour y attirer l’animal 
deftructeur des prairies. 

Ce neft qu'en cachant le piege qu’on peut fe flatter 
de quelque fuccès dans cette chaffe; tout confifte à 
copier la nature & à fe modeler fur le boyau de la 
taupe. 

Les chiens font des animaux qu'on pourroit em- 
ployer très-utilement à la deftruétion des taupes; il y 
‘a auprès de Porfmouth, dit Childrey, une race de 

Ee jJ 
http://rcin.org.pl 


436 TAU 

petits chieris dont on fe fert pour la chaffe des taupes 
ces chiens imitent parfaitement dans leur manege les 
rufes que nos jardiniers emploient en pareille occafions 
Comme ils font munis d’un excellent odorat, la terre 
qui recouvre la taupe affez légérement pour lordi- 
naire , ne les empêche pas de la fuivre à la pifte ; ils 
flairent tous les boyaux fraichement creufés , & 
ayant reconnu celui dans lequel elle fe tient, ils 
grattent la terre jufqu'au conduit & ils les mettent 
ainfi à découvert ; ils fe placent pour lors en faétion 
pour attendre leur proie ; à l'approche de la taupe ils 
redoublent d'attention , le fens exquis dont ils font 
doués leur apprend ; à peine la taupe paroit fur le 
bord de fon trou pour le boucher, qu'ils fe jettent 
deflus, la bleflent ou l’étourdiflent. Les chiens chaf- 
feurs creufent enfuite avec vivacité le boyau , après 
quoi, ils déterrent la taupe avec leurs pattes, & la 
meurtriflent de leurs dents, tant qu'elle montre un 
refte de vie; toute cette befogne eft Fouvrage d'un 
inftant. 

Quoique nous révoquions en doute la plupart des 
fecrets pour attraper les taupes , il eft néanmoins à 
propos d'en rapporter quelques-uns. Olivier des Ser- 
res , Chomel , les Auteurs de la Maifon Ruftique, du 
Dictionnaire d'Agriculture, en indiquent plufieurs; 
mais la plupart font difficiles à pratiquer , & en même 
tems fi obfcurs & fi incertains, qu'on ne peut y ajou- 
ter foi, ainft que nous l'avons déjà obfervé. On peut 
les chaffer, difent les modernes Rurographes, en 
fichant dans la terre où elles font leurstrainafles , des 
petits bâtons de fureau , ou en jettant dans leur trou 
des branches de faule ou du chanvre verd, de la 
poirée, de l'oignon, des noix leffivées ; ou de la 
fiente de pourceau , ou en y plantant du ricin. On 
peut placer encore cinq ou fix écreviffes le long des 
murs & autres endroits où elles viennent, même au 
bord de leur trou, & cette corruption les écarterg 
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bientot ; enfin on peut mettre une taupe ru 
un pot verni intérieurement & enfoui pour cet effet 
à fleur de terre, fes cris ne manqueront pas d’en 
attirer d’autres; voilà à quoi fe réduifent la plupart des 
fecrets qu’on lit dans les Auteurs, qui font reconnus 
à préfent par l'expérience qu’on en a faite pour infuf- 
fifans , faux, & propres tout au plus à éloigner d’un 
terrein, pour très-peu de tems, les taupes, qui ne 
manquent pas à la fuite d'y revenir. 

Nos Anciens drefloient à la taupe des pieges avec 
un nœud coulant de fil de fer , qu’ils avoient foin d’in< 
troduire dans le trou de animal , & qui à fon paffage 
la faififloit par quelques parties du corps ; les Grecs 
remplifloient une noix de foufre & de réfine , & après 
avoir exattement bouché toutes les ouvertures du 
fouterrein , à la réferve d’une feule , ils enfermoient 
dans cette derniere la noix enflammée , enforte que le 
vent pût emporter la fumée & l'odeur dans les con- 
duits les plus reculés : ils ne manquoient point par-là , 
finon d'étouffer les taupes, du moins de les mettre en 
fuite. Ceux-ci fe fervoient encore utilement de la lie 
d'huile; ceuxiàréduifoientenpoudre del’elleboreblane 
&laracine de mercurialefauvage, & au défautde lune 
& de l’autre, celle d’aconit, qu'ils mêloient avec le 
lait de brebis & la farine ordinaire. Ils en faifoient 
une pâte ferme qu'ils offroient en divers endroits aux 
befoins de la taupe, qui s’empoifonnoit avec cette 
nourriture. 

M. de Bonami , Profefleur en Botanique à Nantes, 
dit que les payfans des environs de fa Ville , emploient 
à la deftruétion des taupes une recette bien fimple; 
elle confifte fimplement dans quelques tranches de 
pommes faupoudrées d’arfenic, que ces gens intro- 
duifent dans le trou , mais cette recette eft dangereufe. 
On voit rarement des taupes dans les jardins où on 
cultive du ftramonium:on met du fruit de cette plante 
dans les trous de taupe; ce fruit , fojt par. fes piquans; 
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. foit par fa- puanteur , les éloigne à linftant ; les tatë 
pes n’habitent que très-peu les jardins de botanique 
peuplės-de plantes médicinales. 

M. Ducarne de Blangy a publié en 1770 une 
méthode. pour détruire les taupes, qu'il aflure être 
fupérieure à toute autre; cette méthode confiite en 
une petite machine qui ne coûte pas deux fols, & que 
chacun peut s’amufer à faire foi-mème; elle efl fort 
en ufage dans un canton du Hainaut ; il feroit à fou- 
haiter qu’elle le fût également par toute la France. 

Son grand avantage confifte principalement en 
deux points effentiels : 1°. en ce que fans être obligé, 
comme avec prefque toutes les autres, de déranger 
la taupiere & de l’ôrer de terre, on eft informé à point 
nommé du moment où la taupe eft prife, ou de celui 
où elle ne l’eft pas encore; ce qui fait qu'on la laiffe 
en place jufqu’à ce.que l’animal foit pris, ou jufqu’à ce 
qu'on juge à propos de la retirerpourla mettreailleurs; 
2°, en ce que , de quelque côté que viennent la taupe, 
elle peut également s’y prendre. 

Pour faire cette taupiere, on prend trois petites 
planches de cinq pouces & quelques lignes de lon- 
gueur., fur deux pouces & demi de largeur & fur trois 
ou quatre lignes d'épaiffeur ; on perce fept trous à une 
de ces planches, un au milieu d'environ trois lignes 
de diametre; deux , à deux de fes coins, d’un même 
côté en longueur, à quatre ou cinq lignes de fes bords, 
& quatre aux deux autres coins de la même planche, 
dont deux pareillement à quatre ou cinq lignes de fes 
bords, & les deux autres à cinq ou fix lignes de dif- 
tance de ceux-ci. Les trous qui font aux quatre coins 
de la planche, font deftinés à recevoir les extrémités 
de deux petites baguettes de bois pliant, auquel on 
donne la forme d'un demicercle d'environ deux 
pouces de rayons, enforte que chaque baguette forme 
une petite arcade; on a en mème tems deux ficelles, 
Onattache à une des extrémités de ces deux baguettes, 
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Wi des bouts de chacune de ces ficelles, & me 
fi fortement qu'elles ne puiffent s’en détacher; om 
les paffe enfuite par chacun de leurs autres bouts , au 
travers des deux trous qui font voifins de ceux où on 
a infere les deux baguettes ; ces deux ficelles doivent 
avoir chacune dix à douze pouces de longueur ; on 
aura enfuite une autre longue de cinq à fix pouces ; 
on attache les deux premieres ficelles après cette der- 
niere vers fon milieu ,ou elles fe réuniffent; on aen 
outre une petite perche pliante & fort élaftique. Voici 
atuellement la maniere de fe fervir de cette machine: 
on fait prendre aux deux ficelles collatérales la mème 
rondeur que les demi-cercles ; on paffe un bout de la 
ficelle où fe trouvent attachées les deux autres, parle 
trou du milieu de la planche ; on fait un nœud à ce 
bout , & on l'arrête dans le trou par le moyen d’une 
cheville d'environ deux pouces de longueur , qui 
puifle fe défaire au moindre choc ; on place enfuite la 
planche de façon que les arcades formées par les ba- 
guettes , fe trouvent placées en terre , & on foutient 
cette planche par les deux autres , au moyen de quatre 
petits crochets de bois qu'on enfonce bien avant en 
terre; on attache en même tems l’extrêmité fupérieure 
de la ficelle au milieu, à l’extrêmité de la perche, à 
laquelle on fait prendre une fituation inclinée. Quand: 
la taupe pañle par un des demi-cercles , en pourfuivant 
fa route, elle fait tomber la petite cheville du milieu, 
pour lors la corde s'échappe par le trou , & en s’échap- 
pant, elle rend à la perche fa premiere fituation ; 
mais la perche ne peut fe rétablir dans fon premier 
état, fans qu’elle ne tire à l’inftant les deux ficelles 
qui font attachées vers le milieu de l’autre ficelle & 
en les tirant, elle ferre néceflairement la taupe, qui 
fe trouve par-là infailliblement prife ; lorfqu’une taupe 
a fait une motte ou taupiniere dans le jardin ou dansun 
pré, on fait découvrir cette motte pour voir la di- 
reftion du paffage fouterrçin ; on fait E omy” chercher 
e iY 
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avec une bêche ; à une diftance de quatre ou cinq pieds 
de la motte, l'ouverture par où paffe la taupe: ce 
paflage neft pour l'ordinaire qu'à deux ou trois pouces 
de profondeur ; on fait couper avec la bêche le terrein 
à côté , de la longueur & de la largeur de la taupiere s 
c'eft-à-dire, de cinq pouces & quelques lignes de 
longueur , fur environ trois pouces de largeur. C’eft 
là précifément où on doit tendre fa machine, ayant 
principalement attention que fes deux extrèmités ré« 
pondent aux deux extrêmités du paffage de la taupe. 
Quand on arrive dans le jardin , fi on apperçoit que la 
perche eft détendue, c’eft une marque que la taupe eft 
prife. Une obfervation effentielle qu'on doit encore 
faire pour placer la machine, c’eft qu'il ne faut jamais 
la mettre dans l'endroit où l'animal a boutè , parce 
qu’il pouffe alors toujours la terre devant lui, en rem- 
plit la machine, & ne peut par conféquent s’y prendre. 
Si la taupe paffe à côté de la taupiere, ce qui eft rare, 
il faut déplacer cette machine & la mettre dans un 
autre endroit; pour peu qu’on ait d'expérience, dit 
l’Inventeur de cette découverte , on eft für de détruire 
prefque toutes les taupes d’un jardin ou d’un pré. 
= La chair de la taupe a l’odeur de celle du lapin, & 
la fubftance de fa peau eft épaiffe comme celle d’un 
chamois. Agricola dit qu’on fait avecla peau detaupe, 
des chapeaux qui font d’une extrême beauté ; on fait 
auf avec la peau de ces animaux, des habits fourrés 
qui font très-chauds pour l'hiver. La taupe en fon en- 
tier, fon cœur, fon foie & fon fang font d’ufage en 
Médecine ; la cendre de cet animal calcinée eft pro- 
pre, à ce qu’on dit, contre les rhumatifmes, la lepre 
& les écrouelles ; on la prefcrit pour lors depuis la 
dofe d’un demi-gros jufqu’à deux fcrupules, qu'on 
fait infufer dans un verre de vin; on la mêle auf 
avec du miel & de l'huile , & on fe fert de ce mêlange 
en liniment contre les mêmes maladies. Une taupe 
vivante étouftée dans la main, paffe pour un fébrifuge 
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Eprouvé s & Muller ofe même avancer que Ja main 
de celui qui a étouffé une taupe, appliquée fur les 
écrouelles & même fur les cancers, a la vertu de les 
guérir ; ces fortes de fait méritent confirmation, ils 
n'ont même aucune vraifemblance. Schroder rapporte 
que le cœur de la taupe defféché & pulvérifé eft très- 
propre pour la cure des hernies; on en prend tous 
les jours un, ce qu’on continue pendant trois ou quatre 
jours. Le foie defféché & pulvérifé de cet animal , eft 
très-bien indiqué, fuivant les Auteurs, dans les vas 
peurs hiftériques & dans les tranchées des femmes 
nouvellement accouchées ; fi l’on frotte la tête avec 
du fang récent des taupes, on fait revenir les cheveux; 
mais la graiffe de cet animal a une vertu tout-à-fait op: 
pofée , elle les fait tomber; auffi s’en fert-on, quand 
on en a une trop grande quantité. On recommande 
encore le fang de taupe, comme un excellent remede 
dans la gangrene , & fpécialement dans celle des 
mamelles ; on en enduit pour cet effet un papier ou un 
linge blanc, qu'on laiffe fécher; après quoi, on le 
trempe dans quelqu’eau appropriée, & on l’applique 
fur la partie affe@ée ; quand les enfans font fujets aux 
convulfions, on fait, avec la peau des taupes, des 
calottes ou bonnets, qu’on met fur leurs têtes. Dans 
les campagnes, on donne intérieurement aux bœufs 
malades , des bols faits avec la terre des taupinieres; 
cette terre eft d’un grand ufage chez les jardiniers 
fleuriftes ; ils la mêlent avec du terreau, pour y 
planter les oignons & cayeux de leurs fleurs. Les 
taupinieres font très-avantaseufes dans les vignes; 
elles ne le font pas tant dans les pâturages, quoique 
cependant quelques fermiers , qui engraiflent du bė- 
tail, les regardent comme une augmentation de ter- 
rein, & par conféquent d'herbes ; mais dans les prai- 
ries qu’on faiche , il faut néceffairement les abattre , 
pour que la faulx puifle y couper l'herbe près de 
gerre. 

M. de la Faille a publié la defcription d’une taupé 
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finguliere , qu'il appelle la taupe du Canada; cominé 
cette taupe mérite d'être connue , nous avons Joint 
ici la figure à celle de la taupe ordinaire. 

TAÜPE-GRILLON ou COURTILLIERE. C’eft 
l'animal le plus hideux & le plus fingulier de tous ceux 
de fa clafe ; fa tête , proportionnellement à la gran- 
deur de fon corps, eft petite, alongée , avec quatre 
antennes grandes & groffes & deux longues antennes 
minces comme des fils ; derriere fes antennes font fes 
yeux , & entre fes deux yeux, on en remarque trois 
autres lifes & plus petits, ce qui fait cinq en tout, 
rangés fur une même ligne tranfverfale ; le corcelet de 
cet infette forme une efpece de cuiraffe alongée, 
prefque cylindrique, qui paroit comme velourée; 
les étuis , qui font courts, ne vont que jufqu’au mi- 
lieu du ventre, ils font croifés l’un fur l’autre & ont 
de groffes nervures noires ou brunes ; fes ailes repliées 
fe terminent en pointes , qui débordent non feulement 
les étuis, mais même le ventre de l'animal ; celui-ci 
eft mol & fe termine par deux pointes ou appen- 
dices affez longues; mais ce qui fait la principale fin- 
gularité de cet infecte, ce font fes pattes de devant 
qui font très-grofles , applaties, & dont les jambes 
très-larges fe terminent en-dehors , par quatre groffes 
griffes en fcie, & en-dedans par deux feulement; 
entre les griffes eft fitué & fouvent caché le tarfe ou 
le pied. Tout l'animal eft d’une couleur brune & 
obfcure; il vit fous terre, principalement dans les 
couches, où il fait fouvent beaucoup de ravages en 
coupant & rongeant les racines ; fes pattes de devant 
qui font dentelées en fcie, lui fervent à cet ufage; 
tout fon corps eft un peu velu ; cet infeéte a dix-huit 
lignes de longueur fur quatre de largeur ; il eft du 
genre des grillons. Linnæus dans fon Fauna fuccicus 
le nomme grillus pedibus anticis palmatis. 

M. Pluche donne la defcription du nid de la cour: 
tilliere: ceft, dit-il, un morceau de terre maftiqué , 
dans le cœur duquel fe trouve une chambrette ças 
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bable de contenir deux avelines ;où font logés tous 
les œufs de l'animal. Ce monceau eft gros comme un 
œuf ordinaire de poule, & eft environné d'un petit 
foffé ; fi on en fend un par le milieu avec le couteau, 
on s’appercevra que l'entrée de la chambrettea été 
rebouchée ; on y remarquera environ cent cinquante 
œufs , & on fera furpris de la précaution que l’infeéte 
a eue de les bien couvrir; & en effet, fi ces œufs pre- 
noient tant foit peu lair , la chaleur convenable man- 
queroit „il n'y auroit plus par conféquent de poftérité 
à efpérer ; une autre raifon qui oblige les courtil- 
lieres , dit M. Pluche dans fon Spetacle de la Na- 
ture , à boucher fi exaétement la loge où elles mettent 
leurs œufs, & à environner d’un foffé, c’eft qu'il y 
a un petit animal noir, ennemi de leur efpece, qui 
eft apparemment un fcarabée , qui court fous terre 
& tâche de dévorer leurs œufs ou leurs petits ; mais 
auffi, ajoute ce même Auteur, il y a toujours quel- 
qu'un de la famille en fentinelle fur le bord du foffé. 
Quand la bête noire vient à rouler dedans pour aller 
chercher fa proie , on lui court fus & on s’en délivre. 
Si la courtilliere fe trouve attaquée à la fois par trop 
d'ennemis, elle fait alors ufage de fes retraites & de 
fes détours qu’elle pratique toujours fous terre , & fe 
délivre par là du danger. 

Aux approches de l’hiver, les courtillieres empor- 
tent le réfervoir qui contient les œufs ; elles le def- 
cendent fort avant en terre & toujours au-deffous de 
l'endroit où la gelée peut parvenir; à mefure que le 
tems s'adoucit , on remonte le magafin, & on l'ap- 
proche enfin affez près de la fuperficie pour y faire 
fentir l'impreffion de l’air & du foleil ; revient-il une 
gelée, on regagne le bas. 

Les courtillieres font le même bruit que les grillons 
domeftiques, & elles fouillent & élevent de petits 
monceaux de terre comme les taupes, doù leur eft 
probablement venu le nom de taupe grillon. Quand 
les payfans entendent crier ces infeétes , ils en augu- 
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rent une année de fécondité ; on les nomme eĦ 
Normandie raupettes, & dans le pays Meflin tait. Il 
arrive quelquefois que ces animaux mordent les doigts 
des perfonnes qui fouillent la terre; on dit que cette 
morfure eft vénimevfe , ce qui weft pas encore bien 
conftaté ; tout ce qui eft de für, c’eft que fouvent les 
porcs avalent de ces infeétes tout vivans en fouillant 
la terre , & ils en périffent prefqu'aufli-tôt ; mais c'eft 
moins parce que ces infettes font vénéneux, que parce 
qu'ils piquent leur eftomac & leurs inteftins, & leur 
occañonnent la mort par ces moyens plutôt mécha- 
niques que vénéneux. | 

L'Auteur du Didionnaire Economique, rapporte 
plufieurs méthodes pour détruire ces infeétes , qui 
font tant de dégâts dans les jardins; comme ils mar- 
chent fort vite & qu'ils fouillent la terré en galerie, 
il faut les guetter, & quand on apperçoit qu'ils fouil- 
lent, on enfonce derriere eux une petite palette de 
bois pour les faire fauter en lair, après quoi, il eft 
facile de les tuer. On peut auffi les attirer en-dehors, 
en mouillant légérement les couches pendant la grande 
ardeur du foleil: ces infeétes, qui aiment beaucoup 
Veau & l'humidité, & qui font, pour ainfi dire, des 
animaux amphibies, puifqu'’ils vivent même très-long- 
tems dans l’eau, accourent pour lors à la fuperficie ; 
où les jardiniers les attendent pour les détruire. On 

eut encore fuivre leurs galeries fouterreines avec le 

doigt , & quand on eft parvenu à celui de leurs trous 
qui s'enfonce perpendiculairement , on y verfe une 
cuillerée d'huile; les courtillieres ne manquent pas 
de fortir incontinent , & on peut pour lors les faire 
aifément périr. On enfouit encore fouvent, ce que 
nous avons pratiqué nous-mêmes plufeurs fois , dans 
du terreau un peu au-deffous du niveau de la couche, 
des vafes de terre ou de faïance ; les courtillieres toms 
bent dedans & ne peuvent plus remonter. 

Dans la Gazette d'Agriculture du mois de Mai 
1767 ,il eft fait mention d’un certain artifan Lorrain, 
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tommé Auouflin Pillant , comme le poffeffeur d’un 
fecret propre à détruire ces infeétes redoutables ; il fut 
préfenté , fur la fin de l’année 1764 , en cette qualité, 
à M. le Marquis de Marigny, qui fit faire l'épreuve de 
ce fecret dans les potagers du Roi, à Fontainebleau, 
& dans ceux de plufieurs Maifons Royales, qui étoient 
particuliérement infettées de courtillieres ; l’artifan 
Lorrain réuflit par-tout fi heureufement, que M. le 
Marquis de Marigny crut devoir propofer au Roi 
d'acheter fon fecret; & Sa Majefté Louis XV, dont le 
principal objet étoit toujours le bien de fes peuples, 
ordonna d’en faire l’acquifition pour le rendre public. 
Voici en quoi il confifte. 

On commence par découvrir les retraites des cour- 
tillieres, ce que tous les jardiniers favent très-bien 
faire ; à mefure qu’on trouve ces trous , on les remplit 
d’eau & on y verfe trois ou quatre gouttes d'huile de 
chenevis; fi l’eau s’imbibe dans la terre avant que 
l'infete paroiïffe , on remplit une feconde fois les trous 
d’eau, fans y ajouter de nouvelle huile; bientôt les 
courtillieres fuient de leurs trous, font quelques pas 
lentement, noirciffent & meurent. 

Il y a plus de trente ans que nous avons vu prati- 
quer la même chofe dans le Pays Meffin ; au furplus, 
perfonne n’ignore que l'huile mème appliquée exte- 
rieurement, eft un des plus grands poifons qu’on puifle 
découvrir pour la deftruétion des infettes; on peut 
encore dire que ce fecret eft précifément le même 
que celui qu'indique l’Auteur du Dictionnaire Œco- 
nomique, 

Il y a encore une autre maniere d'employer l'huile 
pour la deftruétion de cesinfeétes: c’eft d’en mêler deux 
ou trois petites mefures, comme celle d’un verre à 
boire, dans un arrofoir plein d’eau , & de fe fervir de 
cette eau pour arrofer une planche & fes environs à 
la maniere ordinaire. Ce moyen propofé par M. He- 
zon , Intendant des Râtimens du Roi, eut à Vincennes 
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tout le fuccès poffble; on vit bientôt une foule de 
courtillieres , tant grandes que petites, fortir de terre, 
s'agiter , périr. Il y a dans ce procédé l'avantage de 
ne laifer échapper aucun de ces infe&tes ; au lieu 
qwen employant le premier, il peut fort bien fe 
faire, quelque foin qu'on prenne, qu'il n'en échappe 
quelques-uns des trous qui indiquent leur préfence. 
La dépenfe peut , à la vérité, être quelque peu plus 
confidérable ; mais ce furcroit de dépenfe mérite peu 
d'attention & eft plus que compenfé par l'avantage 
d'être tout-à-coup délivré de ces infeétes nuifibles , 
fans qu’il en échappe aucun de ceux qui fe trouveroient 
dans l’efpace arrofé de cette maniere; on fe trompe- 
roit au refte, fi l’on fe perfuadoit que l'huile de che- 
nevis a cette propriété particuliere. M. Hazon a varié 
l'expérience avec des huiles différentes, telles que 
celles de lin, de noix, d'olive, & il a réufh à-peu- 
près de même. 

Pour expliquer a&tuellement comment l'huile mife 
dans les trous des courtillieres , apres les avoir remplis 
d'eau, peut faire périr fi vite ces animaux ; rien n'eft 
plus fimple: cette huile furnage l’eau qu'on y a d’a- 
bord mife, & forme fur fa furface une couche , que 
l'infeéte ef obligé de traverfer en fuyant l’eau; mais 
il ne peut la traverfer fans qu'il n’en refte fur fon 
corps, d’où s'enfuit néceffairement une refpiration 
interceptée de cet animal, après quoi la fuffocation, 
qui le fait périr. 

Jacques Ifelin, du Canton de Berne, Paroifle de 
Kirchberg, a aufi communiqué au Public une mé- 
thode qu'il prétend encore plus fûre que la précé- 
dente, ou du moins plus univerfelle. Elle confifte à 
enterrer par chaque arpent , à diftances à-peu-près 
égales , à la profondeur d’un fer de bêche, une 
vingtaine de petits pots, dans chacun defquels on 
met vingt ou trente gouttes de baume de foufre ; on 
les couvre d'une petite planche mince, pour empêcher 
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la terre de les remplir ; Podeur exceffivement te 
de ce baume ne tue pas à la vérité, obferve un Agri- 
culteur Bernois , la courtilliere , mais elle la force de 
fe retirer promptement au loin ; elle lui ôte même Ja 
ce qu'il prétend, toute vertu prolifique. Par ce moyen, 
on peut garantir de ces infeċtes tout un terrein , tandis 
que par l’autre méthode, quantité de courtillieres, trop 
fines pour n'avoir qu'une feule fortie, échappent à 
l'inondation ; pas un feul nid ne fe trouve même par- 
là détruit, & il n’y a aucun de ces nids qui ne con- 
tienne. au moins cent cinquante œufs ; la mort de la 
mere n'empêche pas ces œufs d’éclorre; la fimple 
chaleur de la terre fur la fin de Mai, fuffit pour leur 
donner la vie. 

À l'occafion du baume de foufre, pour détruire les 
courtillieres , voici ce qu’en a écrit un Anonyme. Il 
y a environ fept ans qu’on a inféré, dit cet Anonyme, 
dans les papiers publics, que l’art de trouver la cour- 
tilliere eft de paffer les doigts dans les traînées qu'elie 
fait, ainfi que nous l'avons déjà dit d’après le Ré- 
daëéteur du Diétionnaire Œconomique , d'arrêter, 
lorfqu'on trouveuntrou; den pêtrir les bords ; lorf- 
qu'on ena retiré le doigt , d'y couler feptà huit gouttes 
de baume de foufre , & enfuite autant d’eau qu’en 
peut contenir le trou; en peu de tems cet animal fort, 
pour l'ordinaire, fans force & expire près du trou. 
Lorfqu'on trouve une trace en rondeur, à-peu-près 
de la largeur d’une bouteille, le nid fe trouve infail- 
liblement au milieu à peu de diftance de la furface, 
c’eft ce qua obfervé mon domeftique. Le baume de 
foufre m'ayant manqué , Jai employé, ajoute l Ano- 
nyme, l’effence de térébenthine, & certe derniere 
a produit le même effet. J’ai encore remarqué, con- 
tinue toujours Anonyme, qu’en certains terreins 
légers & fablonneux, la courtilliere ne montoiït pas ; 
je l'ai trouvé morte au fond du trou, en y fouillant 
ayec la bêche ; j'ai pareillement obfervé que pour 
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favoir fi linfeĝe périt ou non, il fuffit de laïffer Îé 
trou ouvert ; s'il le bouche, cela annonce qu'il n’eft 
pas détruit; mais fi au contraire il refte ouvert, on 
doit être afluré de fa mort. 

M. Campmartin , un des foufcripteurs de notre 
Journal intitulé: Mature confidérée fous fes différens af- 
pes , nous a écrit qu'il étoit parvenu à éloigner les 
courtillieres d’un quarreau d’afperges , en mettant 
entre chaque rangée du fumier de porc ; mais par ce 
moyen, il nen a pas débarraffé entièrement fon 
jardin. 

L'eau de favon eft reconnue mortelle pour la plu- 
part des infeétes ; auf la fubftitue-t-on utilement à 
l'huile dans la chañfe des courtillieres : le favon ayant 
l’huile pour bafe, on peut employer indifféremment 
Pun & l’autre felon fa commodité particuliere ; mais 
ce qu'il y a d'avantageux dans l’eau de favon, ceft 
qu'on peut s’en fervir pour les chaffer d'une plus 
grande étendue que celle d’un quarré de jardin. 

Par exemple, on en peut arrofer les cantons enfe- 
mencés de grains qui paroiffent le plus en butte aux 
incurfions des courtillieres ou autres infectes. Pour 
lors cette eau fe répand , au moyen d'un tuyau ou 
canal de cuir , au bout duquel eft ajouté une tête d'ar- 
rofoir , percée de trous un peu plus larges qu'à l'ordi- 
naire. Une livre de favon noir fufft pour un quart de 
muid d’eau, & ainfi à proportion; il faut d'abord le 
faire fondre dans de l’eau chaude , puis le mêler & le 
bien battre dans la quantité d’eau froide que l’on juge 
à propos d'employer felon la grandeur du terrein à 
arrofer ; plus on répandra de cette eau , plus on fera 
für de faire périr tous les infettes. 

TAUREAU, c’eft le mâle dela vache, Voyez ar- 
ticle Vache. Pour qu'un taureau foit bon, il faut qu'il 
{oit robufte, éveillé, vigoureux ; on parlera du tems 
de le donner à la vache dans l’article qui la concerne. 
On ne vend le taureau qu'après l'avoir châtré & bien 
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éngrailé; encore n’en mange-t-on guere que dans les 
endroitsoù l'on manque de bœufs ou devaches graffes. 

TAYAUT. C’eft le cri dun chaffeur, quand il voit 
le cerf, le daim ou le chevreuil. 

TEIGNE. C'eft un infette, dont le premier ca- 
ratere diflinétif eft une efpece de toupet de poils qui 
s'avance & s’éleve fur le devant de fa tête ; un fecond 
caraétere, qui eftmême le plus affuré, c’eft que fa larve, 
qui eft une efpece de chenille à huit , quatorze ou feize 
pattes , au lieu d’être découverte & à nud, comme 
celle des papillons, eft cachée , foit dans un fourreau 
qu'elle fe compofe de différentes manieres & qu’elle 
tran{porte avec elle, foit dans des feuilles qu’elle a fu 
rouler pour fe former une habitation fûre & com- 
mode, foit auf dans l’intérieur d’une feuille, dont 
elle rongele parenchyme & conferve la pellicule , tant 
extérieure qu'intérieure, pour s’y loger à labri; c’eft 
dans ces mêmes retraites que les teignes parviennent 
a être des chryfalides , fans avoir befoin de fe filer des 
coques ; nous ne parlerons dans cet article que des 
teignes domeftiques , c’eft-à-dire , de celles qui ron- 
gent nos tapifieries , nos draps & nos étoffes de laine, 
dont elles fe nourriffent & s’habillent en même tems. 
Les fourreaux de cette efpece de teignes font artiffe- 
ment tiffus & compofés de brins de laine, que l’infeéte 
coupe & hache avec fes dents, & qu'ilattache & lie 
enfemble avec un peu de foie qu’il file. Cette foie fe 
voit particuliérement par l'intérieur du fourreau qui 
eft life & poli, pour ne pas bleffer le corps délicat de 
l'infeéte , tandis que l'extérieur eft garni d’un fin duvet 
de laine; mais la compofition de cet habit n’eft pas 
la feule digne de remarques. 

_ L'infecte fait de plus l’alonger & l'agrandir à me- 
fure qu'il croit & qu'il groffit ; c'eft ce qu’on apperçoit 
facilement , fi on tranfporte de petites teignes d’une 
étoffe fur une autre de différente couleur. 


Les fourreaux de ces infectes font toujours, comme 
Dit, Ver, Tome V, ri 
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on fait, de la même couleur que la laine qu'ils em- 

ploient ; ce fera en changeant ainfi la couleur de 
l'éroffe, qu’on remarquera les alonges & les pieces 

de fon habit. Suppofons donc qu'on prenne quelques 

petites teignes, dont le fourreau eft encore petit , de 

deffus un drap bleu, & qu'on mette ces teignes avec 

leurs fourreaux bleus fur un drap rouge; au bout de 

quelque tems, la teigne qui y groft, a befoin d’alon- 

ger fon fourreau, elle le fair en attachant aux deux 

extrêmités, c’eft-à-dire, aux bords des ouvertures 

des deux bouts, des brins de laine rouge. Pour exé- 

cuter cette manœuvre , elle fe tire prefqu'entièremenr 

de fon fourreau qui étoit tout bleu, bordé mainte- 
nant de rouge aux extrémités ,plus ou moins , fuivant 

que les dernieres alonges faites par l'infeéte ont été 
plus ou moins confidérables. Cet alongement du four- 

reau n’eft encore qu’une petite partie du travail de 
Piofe&e , il lui refte à faire un ouvrage bien plus diff- 
cile; il faut que non feulement il alonge fon fourreau, 

mais qu'il l’élargiffe, fans quoi it feroit trop étroit. Pour 

cet cffet, l’infeête fend , avec fes dents , fon fourreau 
dans fa longueur, d’abord à un bout, puis à l'autre, &c 
entre les bords de cette fente, il ajufte une piece 
neuve qu’il compofe de mème; ainf, outre les alonges 
rouges , le fourreau a encore dans fa longueur des 
pieces pareillemient rouges fur un fond bleu. Au bout 
de quelque tems, lorfque la chenille groffira encore, 

il lui faudra répéter la mème manœuvre, & fi on 
veut que fon fourreau foit encore plus bigarre, on 

peut la mettre fur une étofle verte ; les nouvelles 
pieces feront vertes, & le fourreau pariicipera des 
couleurs différentes fur lefquelles on aura mis la: 
teigne ; mais ce qui eft encore plus fingulier dans 
cet infeête, c’eft que fes excrémens font aufi de Ja 
couleur de létofie ; on diroit, à les voir, que toute la 

partie colorante du drap ou de la laine paffe dans les 

excrémens de cet infeêle, tandis que la fubfance de 
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cette laine fert à fa nourriture. La teigne , après avoir 
rongé tous les brins de laine les moins ferrés & les 
plus aifés à dévorer, qui fe trouvent autour delle , fe 
tranfporte enfuite plus loin avec fon fourreau, & 
elle porte toujours fon habitation de place en place, 
jufqu'à ce qu'elle fe métamorphofe ; pour lors elle fixe 
fon fourreau contre l’étoffe, à l’aide de quelques fils 
qu'elle attache; elle bouche auffi avec de pareils fils 
les deux ouvertures de ce même fourreau, qui lui 
forme une efpece de toque ; elle n’a pas befoin de 
s'en filer d’autres. Dans cet abri, elle fe transforme 
en chryfalide , & lorfqu’elle eft parvenue à l’état d'in- 
{ecte parfait , elle en forten perçant le tiffu dont elle 
avoit formé une des deux ouvertures: elle vole pour 
lors dans les appartemens ; fa couleur eft ordinaire- 
ment grife, plombée & brillante , & chacune de fes 
ailes eit chargée dans fon milieu d’un point noir. On 
y en voit encore fouvent voltiger d’une autre efpece , 
dont la couleur eft brune par-tout ; les ailes fupe- 
rieures ont beaucoup de taches noirâtres plus foncées 
que le reĝe , & deux petites taches jaunes, l’une vers 
le milieu, l'autre vers le bord intérieur, ce qui rend 
ces ailes nebuleufes ; la tête de cette efpece eft d’un 
blanc jaunâtre en-deffus , avec les yeux noirs. Outre 
ces deux efpeces de teignes domefliques, il y ena 
encore d’autres efpeces , dont les chenilles rongent les 
pelleteries, les peaux d’oifeaux, & fe forment des 
fourreaux avec les poils & les plumes qu’elles en en- 
levent; tous ces infectes font un dommage confidé- 

rable dans les étoffes de laine, foit employées en 
meubles & habits, foit gardées en piece. 

Le remede le plus affuré pour en garantir les meu- 
bles de laine, eft de les nettoyer foigneufement & 
de les expofer au grand air ; on fera encore für de 
conferver fes belles fourrures & fes manchons, fans 
le moindre dommage , fi on a la précaution de les faire 
battre, peigner, & envelopper enfuite dans des fer- 
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viettes, qu'on renfermera encore dans un fac de toile 
bien ferré ; mais il faut avoir l'attention de faire cette 
Opération avant le tems que les papillons commencent 
à voler. On prétend, fanscependantofer l’aflurer,qu'un 
bout de chandelle de fuif, mis dans une étoffe de 
laine ou dans une pelleterie, ou encore dans un man- 
chon , les préferve immanquablement desteignes ; on 
attribue une pareille vertu aux feuilles d'axrone > 
connues plus communément pour cette raifon, fous le 
nom de garde-robe. Le botrys , autrement l’ambroifie 
vulgaire ,a aufi, dit-on, la vertu de garantir les étoffes 
de laine contre les teignes. L’Auteur du Speétacle de 
la Nature rapporte comme un excellent remede, de 
faire frotter de tems en tems les tapiferies & meubles 
de laine avec destoifons de brebis qui aient encore leur 
graifle naturelle; ce qui prouve la bonté de ce re- 
mede, c'eft que les teignes ne s'attachent jamais 
qu'aux peaux & aux laines qui ont pailé par les 
mains de l’ouvrier. 

Ceux qui font dans l'ufage de faire battre leurs 
étoffes & tapifferies vers le milieu de l'été, avant que 
les papillons dépofent leurs œufs, ne doivent les 
remettre en place qu'après avoir fait périr les pa- 
pillons ou teignes, avec de l'huile de térébenthine , 
ou avec la fumée d’un réchaud où on aura fait brûler 
du tabac ; c’eft encore ce que confeille M. Pluche. 

Dans le Journal Economique dumois de Juin 1751, 
on y propofe la recette fuivante , comme très-bonne 
contre les teignes : pendant le courantdu mois d'Avril, 
prenez huile de térébenthine une parne fur deux parties 
d’efprit-de-vin, mêlez bien ces deux liqueurs; hu- 
mectez de ce mêlange une broffe ou une vergette , 
que vous pafferez légérement fur les meubles, tapif- 
feries , fauteuils, houfles & bois de lit, obfervant 
fur-tout den faire entrer dans les jointures des bois; 
fermez exatement les portes & les fenêtres , & hou- 
chez la cheminée , afin que l'odeur ne s'évapore pas 
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trop tôt. Le lendemain matin, vous ouvrirez pour 
donner de l'air à l'appartement ; vous réitérerez cette 
opération dans le courant du mois d'Août. Quant aux 
habits & étoffes en pieces ferrées dans des armoires, 
imbibez de cette liqueur une feuille de papier , ou 
frottez-en avec la broffe un vieux morceau d'étoffe 
de laine , que vous placerez entre quelques-uns des 
plis, fans qu'il foit néceffaire d'en mettre à tous ; vous 
ne vous entiendrez pas néanmoins à une feule feuille 
de papier, ou à un {eul morceau d'étoffe ; vous enve- 
lopperez aufli d’un femblable papier vos pelleteries, 
& vous en mettrez pareillement dans vos manchons : 
ne craignez rien de ce mêlange pour garer vos étoffes; 
on s’en fert mème conftamment avec fuccès pour en- 
lever les taches. 

Milie. de Mérivier de Bordeaux, a fait une décou- 
verte pour préferver les laines de la piquûre des 
teignes & autres infeétes ; elle confifte dans une pré- 
paration de ces mêmes laines, qui n’altere ni leurs 
couleurs , ni leurs qualités Voici comment s'exprime 
cette Demoïfelle fur cet objet. 

Je penfai, dit-elle , que l'huile de térébenthine 
faifant périr les teignes & enlevant même les taches, 
fi je faifois imbiber les laines dans cette huile, je dé- 
goùterois ces infectes de mes ouvrages de laine, qui 
devenoient leur pâture ; je voulus donc faire carder 
de la laine avec de l'huile de térébenthine , au lieu 
d'huile d'olive dont on fe fert communément dans 
ce pays; mais les ouvriers ne purent foutenir cette 
opération: il me fallut donc renoncer à cet effai ; je 
fus obligée de me rerourner d'une autre maniere. 

Je fis faire , avec de la laine préparée à l'ordinaire, 
une piece de ferge, que je fis imbiber d'huile de té- 
rébenthine pendant vingt-quatre heures ; je la divifaï 
enfuite en cinq parts, dont quatre furent dégraiffées; 
je les fis teindre féparement en noir, en bleu, en 
rouge & en verd; quant à celle qui n'étoit point 
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dégraiflée , je le fis encore teindre en bleu, la couleur 
ny put prendre, quoiqu'elle prit au mieux fur les 
autres. 

Charmée de ce que les couleurs avoient fi bien 
pris fur les quatre pieces, malgré l'huile de térében- 
thine , je fus, par cet effai, encouragée à en faire une 
autre. Je partageai ces quatre pieces en deux mor- 
ceaux chacune, & j'imbibai d'huile de térébenthine 
quatre de ces morceaux qui avoient déjà fouffert la 
teinte; après cette opération, je les fis teindre de 
nouveau , ils prirent três-bien la teinture , & les cou- 
leurs en furent & plus vives & plus fortes que celles 
des quatre morceaux que je m'étois réfervés, je pla- 
çai enfuite mes morceaux bien numérotés dans des 
endroits très-commodes pour les teignes, & où leur 
dégât ne pouvoit être troublé par perfonne. Un an 
après , Jeus la fatisfaétion , en vifitant mes épreuves, 
de voir que les pieces n'avoient fouffert aucune pi- 
quûre ; ce ne fut pas avec moins de plaifir, que Je 
remarquai que les couleurs n’avoient prefque point 
changé, quoique dans un galetas & en grand air. 
Peu contente toutefois encore de ce premier effai, je 
ramaffai une grande quantité de teignes, que je ren- 
fermai foigneufement dans chacune de ces pieces; 
mes tentatives eurent un fuccès complet. Six mois 
après Je les trouvai toutes mortes, à l'exception de 
quelques-unes fans doute qui s’étoient échappées ; 
mais ce qui étoit plus important, c’eft que ces infeétes 
n'avoient rongé abfolument aucun poil de ces étoffes; 
je fus alors bien.aife de confirmer mon expérience par 
quelque nouvelle épreuve ; je fis donc imbiber d’huile 
de térébenthine un tapis de point d'Hongrie, dont le 
tifu éroit extrêmement lâche, & que les teignes 
avoient déjà attaqué ; l'odeur y demeura queique 
tems , mais elle s'évapora enfin, & les teignes n'y 
reviennent plus. Depuis ce tems je fais donc paffer 
toutes les laines dont je me fers, à l’huile de téré» 
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Denthines & je fuis par ce moyen à l'abri des Fe 
ue ces infeétes peuvent caufer à mes ouvrages. 

Il fuit des expériences que j'ai faites: 1°. que les 
laines doivent être bien. dégraiflées pour pouvoir 
prendre la teinture plus facilement ; 2°. qu'après 
qu'elles font bien dégraifiées, on les doit bien im- 
biber d'huile on d’efprit de térébenthine , pour les 
préparer à prendre la teinture, ce qui la perfettionne; 
que plus les laines font dégraiffées, mieux les cou- 
leurs prennent un beau coloris, & ce à proportion de 
ce qu'elles ont été plus ou moins imbibées d'huile de 
térébenthine. 

Cette Demoifelle pouffa fes découvertes encore 
plus loin ; elle fit délayer de l'arfénic pulvérifé dans 
leau, elle y fit imbiber quelques pieces d’étofes de 
laine, pendant vingt-quatre heures ; elle fit fécher 
fes étoffes & fe fervit de la même eau pour faire les 
couleurs ; les étoffes teintes de cette façon étant 
feches, elle y enferma des teignes qui y périrent 
toutes. Mais comme il auroit pu arriver de fâcheux 
accidens de cette méthode, elle y renonça pour s'at- 
tacher à d’autres moyens. | 

Je pris, continue-t-elle dans fon Mémoire, une 
piece d’étoffe de laine, que j’imbibai d'huile de téré- 
benthine , & que je regardai toujours comme le fon- 
dement de mes fuccès; je la fis, après cela, bien 
laver dans de l’eau commune ; pendant ce tems, je 
fis bouillir du tabac, pour mon opération, dans une 
chaudiere, pendant un tems fufhfant , pour que l’eau 
fe pénéträr bien de la fubftance de cette plante; fat- 
tendis que cette eau tiédit un peu; quand elle ceffa 
d’être bouillante, jy plongeai mon étoffe, & lorfque 
j'apperçus qu’elle fe trouvoit fortement impregnée de 
cette eau, je l'en retirai pour la faire fécher. J'em- 
ployai enfuite cette eau pour la teinture , j'y fis mettre 
les couleurs que je voulus donner à mes étoffes , & 
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Ah autre préparation je leur fis donner la teinte ; elles 
prirent fort bien toutes les teintes, excepté la couleur 
de rofe qui en fut un peu altérée. 

Cette Demoifelle mit dans les étoffes ainfi prépa- 
rées , des teignes ; elles prirent la fuite dès qu’elles y 
furent enveloppées , & celles qui s’y trouverent em- 
barraffées périrent toutes, à fa plus grande fatisfaétion. 

Une découverte, ajoute Mlle. de Métivier, me 
conduifoit à une autre; j'imaginai que l’infufion de 
tabac feule, pouvoit produire le même effet que la 
térébenthine feule ou mêlée avec le tabac même. Je 
fis donc bouïüllir des feuilles de tabac en quantité fuffi- 
fante & proportionnée à l’eau néceffaire ; mon eau 
bouillie , je la laiffai tiédir, & fagis comme dans mes 
autres épreuves. Cette derniere méthode ne fut pas 
moins heureufe que les précédentes, il n’y eut toujours 
dans cette épreuve que la couleur de rofe qui fut un 
peu altérée ; fi au lieu de tabac en infufion, on em- 
ployoit de fon huile, peut-être que cela n’arriveroit 
pas , puifque la térébenthine feule ne produit pas ce 
mauvais effet. Ce qu'il y a de certain, & c’eft par 
où finit cette Demoifelle , c’eft que de quelque ma- 
niere que J'aie imbibé mes étoffes & mes laines, foit 
avec la térébenthine feule , comme dans mes premiers 
effais , foit en la mêlant avec le tabac, comme dans 
mes fecondes épreuves, foit dans l’infufñion du tabac 
feule; il n’en eft réfulté aucun inconvénient pour les 
couleurs, qui acquiérent au contraire un plus grand 
éclat , & que les teignes ou quelqu'autre infeéte que 
ce foit , n'ofent approcher de mes laines , ou périflent, 
s'ils s'y trouvent malheureufement enveloppés. 

TENDERIE. Maniere de chafle en tendant des 
lacs & des filets pour prendre le gibier. 

TENDEURS. On appelle ainf les braconniers qui 
tendent des lacs, des tiraffes, des traineaux, des 
collets , &c. pour prendre le gibier. 
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TENTE. Se dit,en terme de vénerie, en parlant des 
filets qu'on tend pour prendre des becafles & autres 
oïfeaux de pañlage. Les chaffeurs difent pour lors, 
faifons des tentes. 

TERRIER. C’eft le trou oùles lapins, les renards, 
& autres animaux femblables fe retirent pendant le 
jour , ou lorfqu'ils font pourfuivis ; on a foin de faire 
boucher les terriers pendant la nuit, lorfqu’on veut 
Chaffer le renard. 

TÊTE. C'eft, en terme de vénerie , le bois du 
cerf; on dit qu’un cerf quitte fa téte , & qu'il eft à fa 
premiere , à fa feconde ou à fa troifieme, ce qui dé- 
ligne fon âge. 

THON. C’eft un poiffon de mer, maf & ventru, 
couvert de grandes écailles & d’une peau déliée; ila 
le mufeau pointu & épais , les dents aiguës & petites, 
les ouies doubles, deux nageoires auprès des ouies & 
le dos noirâtre ; fa queue eft large & formée en croif- 
fant, c’eft en elle que confifte fa force & fa délicareffe. 
Quoique la pêche du thon foit difpendieufe, elle eft 
fort cultivée fur les côtes de Marfeille, à caufe des 
profits qu’elle procure ; c’eft dans les mois d’Aoùût & 
de Septembre que cette pêche eft la plus abondante, 
il weft pas rare d’en prendre deux mille dans un jour. 
L'hiftoire nous apprend que cette pêche fut au nom- 
bre des fêtes que Marfeille donna en 1702, aux petits- 
fils de Louis XIV. 

La pêcherie des côtes de Provence où l’on prend 
le thon, fe nomme madrague, & les filets qu'on y 
emploie , thonnatre ; on y prend quelquefois desthons 
qui pefent jufqu'à cent vingt livres ; quand il eft dans 
łe thonnaire , il rofe fortir du filet, fur-tout lorfqu’on 
a trouvé le moyen de le faire coucher fur fon dos; il 
meurt en peu de tems, quand il eft pris, & comme ce 
poiflon eft fort craintif , il fuffit pour le prendre, de 
faire beaucoup de bruit, ou qu'il tonne, pour le faire 
fauver & jetter dans les foffés où les filets font tendus. 
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utre la pèche du thon qui fe fait en Provence, il 
s’en fait encore une très-abondante fur les côtes des 
Bafques & de Labour, dans le reffort de l'Amirauté de 
Bayonne; cette pêche commence à la mi Avril & fe 
continue jufqu’au commencement d’'O&tobre; là , elle 
fe fait à la ligne , le bateau toujours à la voile ; l'ha- 
mecon eft recouvert d’un vieux linge ou d'un petit 
fac taillé en forme de fardine , dont les thons font fort 
friands; comme ce poiffon eft vorace, il gobe auf- 
tôt l'hameçon; chaque bateau ramene quelquefois 
cent cinquante thons. 

Ce poiffon habite les lieux limonneux de la mer; il 
mange de l'algue & plufieurs autres plantes maritimes; 
il va toujours en troupe ; on connoit qu'il approche , 
par le bruit qu’il fait en agitant violemment l’eau de 
la mer par ou il paffe. 

La chair du thon reffemble affez à celle du veau, 
l'endroit le plus délicat eft la poitrine ; lorfqw’il eft 
nouvellement pêché, fi on le coupe aufh-tôt , fa chair 
eft rouge, elle eft ferme, excellente à manger & nour- 
riffante ; on la mange rôtie; on la fale aufi pour la 
conferver , ou on la marine, lorfqu’elle eft cuite,avec 
l'huile de Provence & le fel; on tranfporte par-tout 
de ce poiflon mariné & dépécé par tronçons , fous 
le nom de thonnine ; il fert d’entremets fur les tables 
de nos Apicius. 

La vitefle avec laquelle nagent les thons & plu- 
fieurs autres poiflons, & la durée conftante de cette 
vitefle, ne paroîtroient pas vraifemblables, fi elles 
'étoient pas bien connues. M. le Chevalier de Chim- 
baud , étant parti de la Martinique pour la France par 
la voie de Marfeille, dit que dans cette traverfée, qui 
fut de plus de cent jours, il rencontra une quantité 
prodigieufe de thons , qui l’accompagnerent pendant 
quarante fept jours ; ils difparurent tous au moment 


que l’on quitta l'océan pour entrer dans le détroit de 
Gibraltar. 
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TIERAN, terme de chafe. C'eft la A 
année d’un fanglier; on dit qu’un fanolier eft dans fon 
tieran, lorfqu'il a atteint l’âge de trois ans. 

TIGRE. C'eft le nom qu'on donne à un petit in- 
fecte gris, fait à-beu-près comme une punaïfe, qui 
fuce la fubftance des feuilles des arbres en efpalier, 
fur-tour des poiriers de bon-chrétien, ce qui fatigue 
beaucoup ces arbres: pour y remédier, il faut choifir, 
vers le mois de Mars, le tems où le foleil commence 
à échaufter les œufs de cet infette, & féringuer de 
l'eau bouillante dans le treillage , {ur les groffes bran- 
ches , & principalement dans les trous & crevafles 
des murs; on détruit ainñ tous les œufs & même en- 
core les pucerons ; mais il eft à obferver, que , chaque 
fois qu'on pompe l'eau bouillante, il faut tremper la 
feringue dans un feau d’eau froide, autrement elle 
ne prendroit pas d'eau , parce que l'air fe trouve trop 
raréfié par la chaleur. 

On pourrajetterencore, pour détruire ces animaux, 
une décoétion de tabac ou d’abfynthe , fur les endroits 
attaqués de tigre, ou bien on met le feu à un mon- 
ceau de genêt ou de fougere, humides, à trois pieds 
de l'arbre , enforte que le vent y poufle la fumée qui 
fera abondante. 

TIQUE. C’eft un genre d’infeftes afez nombreux, 
dont le caractere eft d’avoir huit pattes, la tête très- 
petite, deux yeux, les antennes fimples & plus courtes 
que la trompe pointue qui forme la bouche de ce petit 
animal, & le corcelet confondu avec le ventre. On 
prétend que cet infette réduit en cendre par le feu & 
répandu fur la tête, a la propriété de faire tomber les 
cheveux ; il guérit auf , à ce qu'on prétend, l'éréfi- 

ele & la gale. 

TIRASSE. C’eft un grand filet que l’on traine dans 
la campagne, pour prendre le menu gibier, tel que 
les perdrix & les cailles ; il peut fe faire de mailles 
quarrées, quoiqu'ordinairement on la fafle en lozan- 
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pes ; quand ce filet eft fait, on le borde d’un côté avee 
one corde affez forte; on la laiffe pendre cinq ou fix 
pieds de chaque bout plus que de la longueur de la 
tiraffe , afin de s’en fervir pour trainer le filet dont les 
mailles feront larges d’un pouce. Voyez Filets. 

TIRER-DE-LONGUÉE. C’eftunterme de chafle, 
qui fe dit d'une bête qui s’en va fans s'arrêrer; on fe 
{ert encore des mots, zirez chiens , tirez , pour faire 
fuivre les chiens lorfqu’on les appelle. 

TOILES. Ce font des filets dont fe fervent les 
chaffeurs pour enfermer les bêtes noires; cette chafe 
eft fort difpendieufe. 

TONNELLE. C'eft une efpece de filet qui fert à 
prendre les perdrix. Voyez Perdrix. On donne auff ce 
nom à une figure de bœuf ou de cheval, peinte fur la 
toile ou à une peau de ces animaux étendue fur une 
claie que le chaffeur porte devant lui, & dont il fe 
couvre pour fuivre le gibier fans l’effrayer , & le faire 
entrer dans les filets. 

TONS. C’eft un terme de chaffe ;les tons pour les 
chiens {ont don, don, don, don, doon: cela fe fonne 
du gros ton , quand on veut chafler. Pour faire tourner 
& requèêter les chiens, il faut {onner ainfi, donhon, 
donhon , & du gros ton. Quand la bête eft à vue, on 
fonne du grêle les mêmes tons que pour les chiens; 
pour fonner la mort, on fonne ainfi trois mots longs, 
don ,on,on, & du gros ton; enfin, pour la retraite, 
on fonne encore du gros ton, donhon , donhon , donhon, 
“on ,0n, On. 

TORTUE. Il y a différentes efpeces de tortues; 
nous ne parlerons ici que de celles d'eau douce, 
comme étant propres à la France. Selon Schwenckfeld, 
cette efpece de tortue a deux écailles noires offeufes , 
dont la fupérieure eft convexe, & l'inférieure large 
& applatie, compofées chacune de plufeurs tablettes ; 
quatre pattes , deux devant & deux derriere, celles- 
ci armées de quatre ongles crochus noirs , & çelles-là 
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de cinq, que l'animal peut à fon gré faire fortir ou 
tentrer, de même que la têre & la queue; le cuir ou 
la peau rude, ridée, noire , qui, lorfque le col eft 
retiré en dedans, couvre la tête en maniere de cafque 3 
les jambes comme cuiraffées d’écailles noires lui- 
{antes , parfemées de points jaunâtres ; la tête petite & 
le mufeau pointu ; les mâchoires fans dents, mais 
tranchantes fur leurs bords & formées exattement 
pour divifer la nourriture ; la mâchoire inférieure 
ornée de cinq ou fix raies oblongues, jaunes ; deux 
petits trous , qui répréfentent les narines, à la må- 
choire fupérieure ; les prunelles des yeux noires, 
luifantes, entourées d'un iris brun rougeâtre , tache- 
tées de deux à trois petits points jaunâtres ; la langue 
imparfaite , non libre, mais attachée à la mächoire 
inférieure & un peu faillante ; deux grands poumons, 
très-légers , fongueux , tranfparens , parfemés de 
tuyaux fibreux à-peu-près comme ces efpeces de 
congélations , qui dans un tems de gelée fe forment 
fur les vitres ; le ventricule frimple, un peu long ; le 
cœur un peu large, monfe; le fois jaunâtre, partagé 
en deux lobes; la véficule du fiel bleuâtre , adhirente 
au lobe droit du foie; la rate fort petite, de cou- 
leurrougeître ; la queue longue d'une palme & demie, 
ronde, finiffant infenfiblement en pointe ; la graiffe 
jaune, fluide comme celle des poiflons. Cette efpece 
de tortue poule un fiflzment entrecoupé & fort petit; 
elle mange detout, principalement de la chair & de 
l'herbe. | 

Les tortues s’accouplent comme les vivipares; le 
mâle monte fans peine fur la femelle, celle-ci pond 
des œufs dont la coque eft un peu dure , & qui font 
de deux couleurs comme ceux des oifeaux , elle 
creufe une foffe en terre pour les y dépofer , puis elle 
les recouvre. Ces animaux vivent long-tems privés 
de toute nourriture , & même ayant la tête coupe. 
Olina rapporte à ce fujet, que lorfqu'on a coupe la 
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tétre à une tortue , elle voit encore les objets, clignotte 
& ferme les paupieres, roulant encore les yeux dans 
la tête, & que fi l’on approche la main de trop près, 
elle la faifit & la mord bien ferrée. 

On fait, par expérience , que la tortue a la vie ex- 
trèmement dure & de longue durée. Nous avons, dit 
le Doëteur Tyfon , des témoins dignes de foi, que des 
tortues ont vécu plus de quatye-vingtsans, ou du moins 
jufques-là ; cet animal vit rés-long-tems faus ref- 
pirer. M. Mery, Membre de l'Académie Royale des 
Sciences , a fortement liè avec du fil les måchoires de 
deux tortues , & il leur a fcellé le nez & la gueule 
avec de la cire d'Efpagne , pour voir combien de tems 
elles pourroient vivre fans refpirer ; l’une de ces tor- 
tues a vécu encore trente & un jours en cet état, & 
l'autre trente-deux. Une autre tortue , à laquelle il 
avoit Ôté le plaftron qui lui tient lieu de fternon, de 
forte qu'elle ne pouvoit plus du tout refpirer, n'a 
pas lailié de vivre encore fept jours après. 

La tortue d'eau douce eft vraiement amphibie, 
quoiqu'elle foit plus volontiers dans l'eau que fur la 
terre. Comme elle détruit les infeétes, on la met dans 
les jardins , & on lui donne affez d’eau pour pouvoir 
nager. Sil y a un vivier ou fimplement un baffin, on 
y met fur le bord une planche, à l’aide de laquelle la 
tortue monte & defcend ; en hiver , elle fe cache en 
terre, & y refte fans manger dans un état d'engour- 
ditfément ; en été même elle peut demeurer plufieurs 
jours fans prendre aucune nourriture ; on pourroit la 
nourrir dans la maifon avec du fon & de la farine , OU 
avec des efcargots , comme l’on fait lorfqu’on veut la 
iran{porter au loin. 

La tortue eft fort nourriffante, fa chair approche 
par le goût de celle du bœuf; mais comme cetie chair 
eftt maîlive, viiqueute & de difficile dgeftion, elle 

demande un eftomac robuite ; on a méme obfervé que 
les perlonnes qui cu ufent iréguemment , font lâches i 
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pefantes & engourdies ; pour les avoir bonnes, de 
les choifir affez groffes , bien nourries & d’une chair 
rendre & fucculente ; elles peuvent convenir pour ali- 
mens aux Jeunes gens d'un tempérament chaud & 
bilieux , à ceux qui s'exercent beaucoup & qui ont un 
bon eflomac ; iln’y a de bon à manger dans la tortue 
que le corps ; la tête , les pieds & la queue n’en valent 
rien. Ce mets s'apprête de plufieurs façons différentes, 
mais il eft plus fain bouilli avec du fel & quelques 
affaifonnemens , que de toute autre maniere. 

La tortue a beaucoup de graiffe , elle a un bon 
goùt; on peut la fubftituer au beurre, elle fe conferve 
très-long-rems; fes œufs font bons à manger, quel- 
ques Médecins les confeillent aux fébricitans : ils pro- 
curent le fommeil & ils rafraichiffent ; quand on les a 
un peu gardés, ils font plus fains que lorfauils fonc 
tout récens. 

On emploie en Médecine la tortue intérieurement 
& extérieurement ; on en fait des bouillons qui font 
propres pour les maladies de la poitrine, pour la fievre 
hectique & pour la confomption ; ces bouillons font en 
mème tems reftaurans, on les donne avec fuccès aux . 
perfonnes maigres & exténuées par de longues mala- 
dies. La chair de tortue fournit encore un fyrop excel- 
lent , & très-vanté dans l’enrouement, la phthifie im- 
minente & la toux invétérée. Le fuc huileux, balfa- 
mique & incraflant que contient la tortue, convient 
pour adoucir les âcretés de poitrine , & pour corriger 
la falure du fang; c’eft le meilleur remede qu’on peut 
prefcrire aux hétiques & aux phthifiques , on le leur 
donne depuis la dofe d’une demi-once jufqwà une 
once & demie. On recommande le fang de tortue def- 
féchée , depuis douze grains jufqu’à deux fcrupules 
dans de l’eau de fleurs de tilleul , pour l’épilephie & la 
fufiocation de matrice ; le même fang, récemment tiré, 
efi encore bon pour la gale , les dartres é& la lepre, tr 
on l’applique fur les endroits affeëtés; le fiei de ia 


http://rcin.org.pl 


464 TOU 

tortue eft ophtalmique , & fa graiffe & huile eft émol- 
iente & réfolutive ; il y a des pays où on fe fert de 
cette huile pour brûler. 

Les bouillons de tortue dans la phthifie fe préparent 
de la façon fuivante: on prend une demi-livre de 
maigre de veau & le foie, le cœur , le fang & la chair 
d’une tortue de groffeur ordinaire ; on fait bouillir le 
tout dans trois chopines d’eau, qu'on réduit à deux 
bouillons; on y ajoute le dernier quart-d'heure des 
fommités feches & fleuries de millepertuis , des fleurs 
de guimauve & de tufhillage de chacune une pincée; 
on paffe enfuire la liqueur par un linge avec expreflion, 
& on la partage en deux bouillons , à réitérer pendant 
vingt jours matin & foir, dans la phthifie pulmonaire. 

: TOUCHER. Les chafleurs difentqu’une bête fauve 
touche à fon bois, quand elle veut ôter la peau velue 
qui le couvre. 

TOURNER. C’eft un terme de vénerie ; quand la 
bête pourfuivie fait un retour, on dit qu'elle tourne ; 
on fait auf zourner les chiens, pour trouver le retour 
& le bout de la rufe. 

TOURTERELLE. La longueur de cet oifeau , de- 
puis le bout du bec jufqu’au bout de la queue, eft de 
douze pouces, & fa largeur, depuis une extrêmité 
des ailes jufqwà l’autre, de vingt & un pouces ; fon 
bec eft grêle , long d'environ un pouce depuis la pointe 
jufqu’aux coins de la bouche, d’un bleu brun en de- 
hors , rougeâtre en dedans ; fa langue eft petite, en- 
tiere ; l'iris de fes yeux eft d’un rouge jaune ; l'œil eft 
entouré d'un cercle nud, rouge, comme dans plufieurs 
oifeaux de ce genre ; les pieds font rouges, les ongles 
noirs, les doigts fendus jufqu’au fond ; le côté inté- 
rieur de l'ongle du doigt du milieu, affilé en pointe; 
la tête & le milieu du dos bleus ou cendrés, de la cou- 
leur du pigeon ordinaire ; l'entre-deux des épaules 
& le croupion d’un roux fale; la poitrine & le ventre 
blancs; la gorge teinte d'une belle couleur vinenfe A 

les 


http://rcin.org.pl 


TOHU 46 
les côtés du col joliment ornés de belles Pa 
blanches par le bout, du refte noires, qui font une 
efpece de collier ; les grandes pennes extérieures des 
ailes font brunes , les moyennes cendrées, & les inté- 
rieures rouffes aux bords; les pennes du fecond ordre 
cendrées ; celles des moindres rangs noires; la queue 
eft compofée de douze pennes, dont l'extérieur de 
part & d'autre a l’extrêmité blanche , ainf que les bar- 
besextérieures près du tuyau, car les barbes intérieures 
font d'un cendré noirâtre ; aux fuivantes le blanc di- 
minue peu-à-peu , jufqu'à manquer tout-à-fait aux 
deux du milieu ; la queue entiere eft longue de quatre 
pouces trois quarts; les tefticules grands, longs d’un 
pouce ; les inteftins longs de vingr-fix pouces ; les ap- 
pendices cæcales très-courtes ; le jabot grand ; le ven- 
tricule mufculeux ; l’œfophage dilaté au-deffus du ven- 
tricule en un follicule glanduleux. 

La tourterelle eft un oifeau de paffage. Selon Ari- 
ftote, elle vit huit ans; elle approche; par le naturel, 
des pigeons, tant pour fe nourrir que pour boire; elle 
pond une fois pendant leté dans ces climats, & elle 
peut pondre encore une autre fois pendant l’hiver 
dans les climats tempérés où elle fe retire ; elle fait fon 
aid à la fommité des arbres, le fait plat & de bois fec 
menu; fa ponte eft de deux œufs oblongs, tout blancs; 
elle vole pius roide que les ramiers & les bizets ; elle 
eft de moindre taille & moins fouvent prife par les 
oifeaux de proie; fa voix eft haute , elle ne chante que 
lorfqu'elle eft en amour; elle gémit comme les pi- 
geons, mais fon gémifement eft plus importun. Les 
tourterelles qu’on nourrit en cage font de couleur 
blanche ; elles font plufeurs fois des petits par an, & 
par confèquent ne fuivent pas la loi des fauvages. 

Ces oifeaux volent en troupes, quand ils viennent 
ë lorfqu'ils s’en vont; ils annoncent le printems par 
leur arrivée ; la tourterelle vit de toutes fortes de 
grains , elle aime fur-tout le millet; elle defcend 
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fouvent dans les jardins & les vergers, pour chercher 
fa vie ou de quoi nourrir fes tourtereaux : fa chafteré 
a pañlé en proverbe ; on a prétendu que fi l’un d'eux 
venoit à mourir , l’autre ne convole point à des íe- 
condes noces; qu’elle vole feule le refte de fes jours, 
ne faifant plus que gémir; qu'elle ne fe perche plus fur 
des branches vertes , & qu’elle ne veut plus boire 
` d’eau claire, de peur d’y voir fon image , qui , lui rap- 
pellant le fouvenir de fa compagne, renouvelieroit fa 
douleur; qu’enfin dans tont ce qu’elle fait , elle donne 
des fignes qui tendent à exprimer le deuil, la viduité 
& la folitude où elle cef réduite ; tout cela eft beau 
dans la fpéculation , mais l'expérience le dément. 

On prend les tourterelles de plufieurs façons ; on 
emploie des filets ou des lacets : on peut aufñ fe fervir 
contr'elles du trébuchet , cependantle fufileft le moyen 
le plus für & le plus fimpie. 

Selon Scaliger , les tourterelles s’engraiffent fi éton- 
nemment, que la graifle les étouffe ; fi on en croit 
Âriftote, le mâle ne peut que difficilement fe diftin- 
guer de la femelle , fi ce weft par l'infpe&tion des par- 
ties intérieures. Turner nous apprend que les tourte- 
relles font beauconp plus fréquentes en Allemagne 
qu'en Angleterre ; tout ce qui ef de für, cet qu’elles 
font fort communes en Angleterre. 

La chair de cet oifeau eft plus délicate que celle 
d'aucun pigeon , moins feche que celle d’un ramier & 
d'un meilleur goût; elle produit un bon fac ; c’eft un 
manger délicieux , quand elle eft graffe , tendre & 
jeune ; on la rôtit comme le ramier; elle fortife les 
parties relâchées ; fa graïfle eft émolliente & adou- 
ciflante. 

On recommande la cendre ou l'extrait de tourte- 
relle dans la dyflenterie, & pour arrêter les pertes de 
fang des femmes; la dofe qu'on en doit donner, eft 
depuis quatre jufqu’à cinq grains, pour l'ordinaire, En 
voici la préparation felon Schroder: 
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Après avoir plumé & vuidé la tourterelle , ON Eu 
ferme dans fon ventre un gros de maftic , puis on met 
l'oifeau à la broche ; quand il eft rôti, on le met dans 
un pot de terre bien bouché , ou on le fair deffécher au 
feu, jufqu'à ce qu'ii puifle être réduit en poudre ; la 
dofe de cette poudre doit être, fuivant Ettmuller, 
depuis un demi-gros jufqu’à un gros, & même plus 
dans un état urgent. | 

La graifle qui tombe pendant que la tourterelle 
rÔtit , imprégnée du maftic enfermé dans l'oifeau , fert 
à oinére les reins, le ventre, la poitrine & les aines, 
fuivant Foreftus. Ce même Auteur rapporte une opi- 
nion populaire de fon tems , qu'il fe trouvoit des gout- 
treux qui fe perfuadoient que la goutte ne leur revient 
point , tandis qu'ils nourriflent des tourterelles dans 
leur chambre. 

TOURTOIRE. C’eft une houfline avec laquelle 
les chaffeurs font la battue dans les buiffons. 

TRACE. C’eft la marque que les bêtes laiffent de 
leurs pieds fur la terre, ce qui les fait reconnoitre des 
chaffeurs. 

TRAINÉE. C'eft une efpece de chaffe au loup, 
que l’on attire dansun piege , par le moyen d’un ca- 
davre qu'on traine dans une campagne, ou fur un 
chemin. 

TRAINER , refler derriere ; en vénérie, on dit des 
chiens qui ne fuivent pas le gros , qu’ils trainent, 
qu'ils font traineurs. 

TRAIT. On nomme trait la leffe qui fert à con- 
duire les chiens à la chaffe. 

TRAMAIL. C’eft un filet qui fe fait ordinairement 
de mailles à lozanges, tant pour les aumés ou grandes 
mailles , que pour la toile ou les petites mailles, quoi- 
qu'on pyiile faire les aumés à mailles quarrées. La lon- 
gueur d'un tramail ne fe fpécifie point, on peut le 
faire aufli long qu’on veut; quant à la hauteur, elle 
eft pour l'ordinaire de quatre pieds, mais on le peut 
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faire plus ou moins haut , felon la profondeur de Peat 
où l’on veut pêcher. 

On commencera par les aumés, qui doivent être de 
ficelle ou de bon fil retors en trois ou quatre brins. Soit 
qu’on faffe les aumés en mailles à lozanges, foit en 
mailles quarrées, il faut toujours que la toile foit à 
lozanges & deux fois auffi longue & aufh large que 
l'aumé, afin qu’elle ait de la poche. Le fil qu'on em- 
ploiera pour ce filet doit être retors en trois brins; on 
donnera un pouce de largeur à la maille de la toile, 
& neuf pouces à celle de laumė ; lorfque la toile eft 
achevée, on paffe une ficelle bien forte dans routes 
les mailles du dernier rang d’en-haut & d'en-bas; 
après quoi, on prépare plufieurs morceaux de liege 
de trois pouces de largeur & d’un pouce d’épaiffeur, 
percés, tous au milieu, pour les pafler fur une corde 
cablée , groffe comme le petit doigt , laquelle il faudra 
lier des deux bouts à deux arbres, à quatre pieds an- 
deffus de terre, & ajufter les morceaux de liege tout 
au long, de neuf en neuf pouces ; après cela, il faut 
étendre à terre, pardefus la corde du liege , les aumés 
& la toile entre deux, pour les attacher avec de la 
ficelle au commencement de la corde, près le premier 
morceau de liege ; puis conduifant le bord de latoile, 
toujours entre les deux aumés , on liera le tout, de trois 
pouces en trois pouces , à la corde, fans approcher, 
ni reculer les lieges , ayant la précaution de faire fon- 
cer la toile autant qu’il fera befoin; on aura en outre 
une autre corde de même groffeur que celle où a été 
enfilé le liege, à laquelle fe coud l’autre bord de la 
toile & l’aumé, de la même façon qu’au bout du filer, 
& lorfqu’elle eft ajuftée, on met le plomb. 

Les pêcheurs fe fervent de deux fortes de plomb 
pour leurs filets; ils donnent à la premiere forte le 
nom de gouffes de plomb ; elles font longues de deux 
ou trois pouces & groffes comme le doigt; ces goufles 
ont deux branches ou crochets à chaque bout, pour 
des faire tenir à la corde qu’on fait entrer les cro- 
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hets ; puis , avec un marteau, on les rabat EN: i 
la corde; on mettra ces gouffes de trois pouces en 
trois pouces, felon qu'il y a plus ou moins de liege 
dans le haut du filet. 

L'autre forte de plomb fe metauffi de trois pouces 
en trois pouces; ce mef qu'un morceau de plomb 
applati , épais comme un écu, long de deux ou trois 
pouces ; on pofe la corde fur le plomb, puis, avec 
un marteau, on rabat le bord deffus la corde, le fai- 
fant tourner jufqu’à ce que le plomb foit tout-à-fait 
roulé. 

L'on fe fert encore avec avantage d’une autre forte 
de plomb; l’on fait un moule de plâtre, dans lequel 
il y a un creux long de trois pouces, gros comme le 
doigt , & dans le milieu de ce creux , on met tout au 
long une broche de fer de la groffeur de la corde qui 
doit y entrer; puis, ayant formé le moule, on jette le 
plomb fondu dans le foupirail ; lorfqu’il eft froid , on 
fair fortir la broche hors du plomb, & cetre broche 
fait le trou dans lequel doit paffer la corde. 

Si on emploie du plomb fait de cette façon, il le 
faut entiler avant de coudre les aumés & la toile à la 

“corde ; on efpacera de trois en trois pouces ; c’eft la 
meilleure invention pour plomber les filets, parce 
qu'il ne s’en perd point, & cette maniere eft plus 
propre & plus facile que les deux autres. 

TRANCER. C'eft une exprefhon dont on fe fert, 
quand on n’a point détourné le cerf, & qu'on eft 
obligé de le quêter au hafard. 

TRAPE. C’ef! le piege que l'on tend à des animaux 
nuifibles par quelques ais mobiles pofés fur des pivots, 
qui les font tomber dans des foffès où on les aflomme. 

TRAQUENARD.C'eft pareillement un piege que 
l’on tend aux animaux nuifbles , & qu’on trouve chez 
tous les clinquailliers , il vaut mieux l'acheter tout fit, 
que de lefaire faire; ily aun traquenard double, qui eft 
affezrare, il mérite d'être décrit par rapport à fon uti- 
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lité. Cepiegeeft fait de trois planches longuesde quatré 
pieds ; il fe trouve dans le milieu, pour tenir les plan- 
ches des côtés en état, un morceau de bois épais de 
deux pouces, large d’un demi-pied, avec une fonillure 
à chaque: bout, qui entre à moitié de l’épaiffeur de 
chaque ais, & eft cloué par le deflus. Le traquenard 
fimple n’a qu'une planche mobile, au lieu que celui- 
ci en a deux; au furplus, la compofition des deux, 
quant au refte, eft la même , excepté que la mar- 
chette du fecond eft au milieu, aufi bien que le trou 
où elle doit paffer , pour que le traquenard {oit tendu; 
& qu'il y a deux bâtons de chaque côté cloués aux 
deux tiers des ais, tandis qu'à l’autre ils font au milieu. 
Il eft encore à remarquer que dans le traquenard dou- 
ble, il ya deux pivots fur chaque planche mobile; deux 
effieux avec leur trape, & deux gardes attachées au 
bout des deux trapes, & nouées enfemble au bout d’une : 
autre, qui fert à faire détendre le piege; les deux 
trapes fe levent enfemble & fe détendent de même. 

TRAQUER. C'eft entourer un bois, & y enfer- 
mer des bêtes de façon qu'elles ne puiflent f fauver 
fans être apperçues de quelque chafleur. 

TRAQUET. On donne ce nom à un petit oifeau 
qui a beaucoup de rapport avec le tarin, cet oifeau 
habite les bruyeres & ne vitque d’infeêtes ; il remue 
fans ceffe les ailes comme le traqüet d’un moulin; il 
multiplie beaucoup & le peuple ne dédaigne pas même 
de le manger. 

TREBUCHET. On appelle ainf un piege qu'on 
emploie pour furprendre les oifeaux, & qui eft anf 
ingénieux que fimple: pour le faire, on a quatre batons, 
longs chacun de deux pieds & demi, & percés chacun, 
a un pouce de leur extrèmiré, d’un trou de la grofeur 
du doigt ; on les place à terre à maniere de quarié ; On 
fait à chaque bâton une entaille au côté droit des trous, 
de la profondeur de la moitié de l’épaiffeur du bois, 
afin qu'ils tiennent deux enfemble par l'extrèmité, 

Dans un des coins du quarré , où il y aun trou, on 
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met un morceau de bois gros comme le doigt & long 
de quatre à cinq pieds, qui entre dedans comme une 
cheville, & qui pañle d’un bout à l'autre ou d’angle en 
angle; après quoi, on met encore un autre bâton A 
qui ait en tout les mêmes proportions, & qui en traver- 
fant d'unautreangle à celui qui lui eftoppofé ,formeune 
croix avec le premier; après cetarrangement,on prend 
plufieurs bâtons affez droits , gros comme le doigt & 
un peu plus courts les uns que les autres , il y en aura 
quatre de chaque façon ; on les enfile dans les bâtons 
dont on a parle , enforte qu'ils croifent du bout les uns 
fur les autres , jufqu’au fommet du trébuchet, où il y 
a une ouverture par où l’on peut tirer les oifeaux, 
quand ils font pris ; la figure de la cage donne affez à 
connoître que, devant toujours aller en rétréciffant 
par le haut, les plus longs bâtons doivent être mis par 
le bas & continuer par degrés; on arrête ces bâtons 
avec de l’ofier ou des ficelles : lorfque le trébuchet eft 
ainfi ajue ,on prend un bâton gros comme le petit 
doigt , applati par les deux côtés & long de trois pieds; 
on Fattache avec une petite ficelle à un angle du piege, 
auquel iltiendra par le moyen d’une petite coche, en 
obfervant qu'il foit mouvant & nomarrète. 

Lorfqu'on veut tenir cette machine, on prend un 
: piquet long d’un pied & demi , à l’extrèmité fupérieure 
duquel il y a une ficelle pour y attacher un petit bâton 
long d’un demi-pied , dont le bout inférieur eft taillé 
en forme de coin à fendre le bois; on fiche ce piquet 
en terre, enforte que la machine étant élevée, elle 
le froiffe en tombant ; lorfqu’il eft planté , on leve un 
côté de la cage & on met le gros bout du petit bâton 
deflous, pour le foutenir , & l’autre dans la coche qui 
eft au bout du bâton. gros comme le petit doigt , ap- 
plati des deux côtés & long de trois pieds; il faut que 
le trébuchet pofe légérement defus & qu'il demeure 
tendu & élevé en l'air d’un côté, environ à la hauteur 
d'un pied ; ce piege fe place fur un monceau de grains; 
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& on le couvre de feuillages ; c’eft principalement 
contre les perdrix que le chaffeur induftrieux fait ufage 
du trébuchet , & en effet, ces oifeaux fe précipitent 
deffous la machine, fe pofent fur la marchette, font 
détendre tous les reflorts & fe trouvent enfermés. 

TROCHES. Ce font les fumées des bêtes fauves 

ui font à demi-formées. 

TROLLE. C’eft un terme de chaffe ; quand on n’a 
pas été au bois pour y détourner les bêtes , on décou- 
ple des chiens courans dans un grand pays de bois, 
pour quêter & lancer celle qu'on veut courir ; C'Eft ce 
qu’on nomme aller å la trolle. ‘ 

TROT. C'eft l'alure naturelle d’un cheval, celle 
qui tient le milieu pour la vitefle entre le pas & le 
galop. On diftingue le trot en trois fortes de viteffe : la 
moindre s'appelle le petit trot ; celle qui eft plus 
prompte, eft proprement le trot ou le bon trot ; le 
troifieme degré fe nomme grand trot , trot alonge. 

TROT DE CHASSE. Lorfqu'un cheval va de lui- 
même le trot , fans y être excité,on dit qu'il prend le 
trot ; fi on lui fait prendre cette alure, on dit qu'on le 
met au trot ; on appelle trot réglé Yalure d’un cheval qut 
trote également & fans augmenter ni diminuer fa 
viteile. 

TROTTER. C’eft aller le trot; ce qui fe dit dur 
cheval : il fe dit auf de l’alure des oifeaux marë< 
cageux. 

TROUPEAU. C’eft une troupe d'animaux d'une 
même efpece, qui font dans un même lieu, ou pour 
mieux dire, Ce du bétail qu'on affemble pour le 
nourrir & mener paître ; dans les métairies, il faut 
avoir des troupeaux de brebis, de moutons ou bêtes 
à laine, pour les t. ire valoir. Voyez ce que nous en 
avons dit article Moutons. 

Les troupeaux des bêtes aumailles font les bœufs & 
les vaches. Voyez les articles qui les concernent. Les 
anciens Patriarches étoient riches en troupeaux; quoi- 
que abfolument on ne doive entendre par troupeaux 
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que celui de moutons , de brebis, cette dénomination 
peut encore s'étendre à d’autres animaux, tels qu’à 
un troupeau d'oies , de dindons. M. Surcey de Su- 
tieres a fait quelques obfervations fur l'utilité des trou- 
peaux , dans la Gazette d'Agriculture de l’année 1766. 

Les troupeaux , dit M. de Sutieres , qui paifient par 
un tems fec dans les terres chaudes nouvellement en- 
femencées de bleds, bien loin de ravager les bleds, 
comme quelques Auteurs lont prétendu, détruifent 
au contraire les mauvaifes herbes & les racines que la 
charrue & la herfe ont rameñées fur le fol ; ces herbes 
repoufleroient bientôt avec vigueur à la premiere 
pluie , fi les beftiaux ne les détruifoient totalement en 
paffant & repaflant fur la terre & en y féjournant; les 
troupeaux , loin de nuire à la terre, l’engraiffent par 
leur féjour , confolident celles qui font meubles & 
légeres , & le grain en fruétiñie plus abondamment & 
plus vite que dans les autres terres privées de trou- 
peaux. 

M. de Sutieres dit qu'il eft obligé de faire paitre 
toutes les années les beftiaux dans les bleds devenus 
trop forts en herbes, & quelquefois même d'y faire 
paitre les vaches à la fin de l’auromne & au printems, 
lorfque les bleds pouffent trop abondamment ; ni les 
moutons, ni les vaches ne peuvent nuire aux bleds 
que lorfqu’il eft épié , & c’eft toujours par l'inattention 
des bergers ou des vachers que le bétail y caufe du 
dommage. 

Il eft d'une utilitéreconnue pour toutes les nations, 
que plus les beftiaux féjournent fur les terres, plus 
elles s'engraiflent, fe bonifient, & qu'en même tems 
les beftiaux fe fortifient & peuplent. En Angleterre, 
les moutons & les vaches féjournent près de dix mois 
de l’année dans les champs ; or, perfonne n'ofera 
révoquer en doute que tous les beftiaux de cette fer- 
tile contrée ne foient très-fupérieurs à tous ceux de 
nos plus fertiles Provinces, excepté feulement & 
peut-être à çeux de certains cantons de la Normandie, 


http://rcin.org.pl 


474 TRU 


où l'on gouverne les beftiaux & les troupeaux comme 
en Angleterre ,& où d’ailleurs le fol , le climat & les 
pâturages font prefque analogues; les beftiaux, au 
contraire, renfermés trop longtems dans les établies, 
où ils refpirent toujours un air épais & empefté, où 
ils mangent de mauvais fourages & où ils ont une 
litiere humide, deviennent tous æalingres &. périflent 
peu-à-peu. 

Ils communiquent leurs maladies aux autres bef- 
tiaux, dès qu'ils fe rencontrent dans le champ ; la 
viande de ces animaux malades , qui fe débite promp- 
tement, à caufe du bas prix, fait périr beaucoup de 
pauvres gens. M. de Sutieres ajoure cependant qu'il 
n'ignore pas que dans les climats où les exhalaifons de 
ja terre & les brouillards dépofent une rouille veni- 
meufe , on ne doit point laifler les befliaux pendant la 
nuit dans les champs ; mais on peut les y mettre fans 
aucun rifque , dans toutes faifons par un tems fec , ou 
bien lorfque le foleil a pompé toutes les mauvaifes 
influences dépofées fur les pâturages naturels; ondoit 
donc, conclut M. de Sutieres , attribuer , avec raïfon, 
la caufe de toutes les maladies des beftiaux , à la né- 
gligence des laboureurs , & à leur mauvaife méthode 
de les gouverner. 

FROU VEUR. On donne cette épithete aux chiens 
qui ont le nez fi fin, qu'ils vont réquérit un renard 
vingt-quatre heures après qu'il eft paffè. 

RUB LE. C'eft un filet qui a la forme d’une longue 
poche; il eft attaché fur un demi-cerceau qui tient 
par les bouts dans les extrèmités d’une tringle de trois 
ou quatre pieds , & couché exactement par le milieu 
fous le bout d’une longue perche. Voyez , pour-cette 
pêche, article Poiffon. 

TRUITE, C’eft fans contredit un des plus excel- 
lens poiffons que nous connoifñons: elle fait les dé- 
lices de nos tables & devient pour nous un manger 
très-fain; le bon fuc qu’elle fournit, la rend facile à 
digérer ; il faut , pour l'avoir bonne , la choifir graffe, 
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bien nourrie, d’une chair rougeâtre & ferme : la meil- 
leure eft celle qui a été prife dans une eau claire & 
courante ; elle demande d’être mangée prefqu'au 
fortir de l'eau; comme elie a la chair tendre, graffe 
& délicate, elle ef très-fujette à fe gåter & à fe cor- 
rompre ; le tems de l’année ou elle eft la plus déli- 
care , eft l'été; elle perd prefque toute fa faveur en 
Liver : on a la méthode dans pluñeurs pays de la faler 
de la même façon que les harangs , mais elle perd pour 
lors beaucoup de fa qualité ; elle neft bonne qu'autant 
qu'on la mange fraiche. Aucun poiflon d’eau douce ne 
peut lui difputer pour la faveur & le goût; ce poiffon 
convient indifiinttement à tous les tempéramens, on 
peut mème en donner pour alimens aux infirmes & 
aux convalefcens; il eft pour eux peu inferieur en 
bonté à la viande mème, 

La truite a encore fes ufages en Médecine; on at- 
tribue à {es dents & à fes mächoires une veriu abfor- 
bante & diurérique; on les pulvérife & on les pref- 
crit depuis la dofe d’un gros jufqu’à deux dans l’eau 
d’alkekenge , pour pouffer les fables & graviers ; cette 
poudre aigh délayée, eft un bon préfervatif contre la 
colique néphrètique; on vante beaucoup, en forme de 
liniment „la graifie de truite ; elle paffe pour adoucif- 
fante , réfohwive ; elle eft fouveraine pour les hémor- 
rhoides „les maladies de Panus, les ulceres du fein & 
les fiftuies des mammelons, 

On ne fait pas trop fi les anciens ont connu latruite; 
fes noms latins font srutta, tario, aurala & variolus ; 
l'étimologie latine de trutta vient probablement du 
verbe trudere , trudo , repouffer | parce que ce poiflon 
nage prefque toujours contre le courant de l’eau, & 
qu'il repouffe les vagues avec ane force incroyable; 
{es autres dénominations latines lui ont fans doute été 
données. par rapport aux belles couleurs & principa- 
lement aux tachés ou étoiles rouges dont cet animal 
eft marqueté. 

Ce poiflon cf mis an nombre de ceux de proie: il 
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appartient au genre des faumons; il a aufh à-peu-pres 
les mêmes marques caraétériftiques que le faumon , 
telles que les nageoires molles, le corps uni & les 
taches rouges. Artedi décrit ainfi cet animal : on lui 
compte foixante vertebres enrout, & environ trente 
côtes de chaque côté ; on remarque à fon palais trois 
rangées de dents , toutes longitudinales & prefque pa- 
ralleles, dont la rangée du milieu eft la plus grande, 
mais elle ne fuit pas tout-à-fait la direttion de la ligne 
droite ; les mâchoires des deux côtés n’ont qu'une 
feule rangée de dents; fa mâchoire inférieure eft un 
peu plus longue que la fupérieure ; la queue de ce 
poiflon neft pas fourchue, maiselle efitaillée en forme 
de fegment de cercle à fon extrêmité, les taches rou- 
ges dont la truite eft marquetée , fe trouventau-deflous 
de la ligne latérale de fon corps , & elle a des taches 
noires aux lames qui fe trouvent au-deflous de fes 
yeux ; la peau de fes ouies, que Linnæus nomme 
branchioflega, renferme dix ou douze offelets. 

La truite fe diftingue par la queue du faumon & du 
tacon ; ces derniers ont une queue grêle, tandis que 
la truite l’a fort large; elle eft longue & fourchue 
dans je faumon, dans la truite elle eft courte & peu 
divifée. Les truites aiment une eau claire & qui tire 
fa fource d’un terrein fablonneux , elles fe plaifent fur- 
tout dans les petites rivieres glaciales ou extrêmement 
froides, pierreufes, dont le lit eft de fable & de gra- 

. vier , & quilont formées par des efpeces de cafcades, 
qui découlent des montagnes les plus efcarpées; il s’en 
trouve même d'aflez grandes & de très-belles dans les 
petits ruiffeaux, qui {e précipitent du haut des rochers; 
ces poiflons remontent avec une rapidité étonnante 
contre le courant des eaux; ils égalent par leur viteile 
le vol des oifeaux , & fautent quelquefois jufqu'à trois 
ou quatre coudées de haut. [l faut donc , pour qu'un 
ruifleau ou une rivie e puiffe fervir d'élément aux 
truites , que l'eau y coule rapidement & qu'elle ait 
une pente fufhfante, pour avoir par-là plus de facilité 
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de fe nettoyer de fes impuretés , c’eft-à-dire , qu'il 
faut que ce ruiffeau ou cette riviere ne coule pas fur un 
terrein marécageux & couvert de vafe, mais plutôt 
fur un fond de fable & de rocher. 

On trouve cependant quelquefois des truites dans 
ces eaux troubles & croupiffantes, qui font même 
d'une bonne groffeur , & qui paroiïffent y avoir bien 
profité ; il ne faut pas pour lors s’imaginer qu’elles font 
nées dans ces endroits, elles y ont certainement été 
amenées d’ailleurs par quelqu’accident extraordinaire; 
elles peuvent, par exemple, avoir été entrainées par 
les débordemens des ruiffeaux gonflés, par de groifes 
pluies ou par les fontes des neiges ; en ce cas, fi les 
truites ne remontent pas contre le courant de l’eau, 
elles feront immanquablement portées dans les eaux 
qui leur feront contraires , où elles traineront une vie 
languiffante, à moins que par une pareille occafion 
elles ne remontent dans leur eau natale. Une truite 
prife dans les eaux croupiffantes elt beaucoup plus 
pâle, & étant cuite , elle weft pas fi ferme , ni d’un fi 
bon goût que celle qu'on tire immédiatement des eaux 
vives d’un ruiffeau ou d’une riviere bien rapide. [l en 
‘eftde mème pour celles qu'on éleve & nourrit dans 
les étangs, les lacs , fontaines & autres eaux dormantes 
ou d’un cours infenfble ; fi cependant on veut élever 
des truites dans un étang, on parviendra à en avoir de 
fort bonnes, pourvu que l’érang ait un fond de fable 
pur, de gravier ou de rocher; il ne faut pas non plus 
qu'il foit rrop éloigné de la fource qui lui fournit l'eau, 
afin que le foleil mait pas le tems d’échaufier l’eau 
avant qu'elle fe rende dans l'étang. 

Une précaution à prendre pour faire un étang propre 
aux truites, Ceft de ne le pas faire trop grand, pour 
que le poiffon puiffe jouir continuellement d’une eau 
fraiche ; on garnit même encore les bords de cesfortes 
d’étangs avec des haies, qu'on éleve un peu haut x 
avec des arbres , afin de donner par-là de la fraicheur 
& de l’ombrage à ces fortes de poiffons ; & fi on e4 
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obligé d'amener de loin l’eau de l'étang par des cons 
duits ou par des foffés, il faut les creufer profondé- 
ment, ou bien les couvrir de planches ou de terre ; au 
moyen de toutes ces précautions , On pourra avoir un 
étang excellent pour des truites. Pour ce qui concerne 
la nourriture de ces poiflens & le tems qu'ils la pren- 
nent, on peut dire qu’ils vont à la chaffé nuit & jour, 
mais fur-tout le matin , quand le foleil levant darde fes 
rayonsfur l’eau, &lefoir ,lorfqu'ileft prètdefecoucher. 

Les truites fe contentent de toute forte de nourri- 
tures , telle que la faifon la leur préfente. Chaque 
mois du printems & de l'été leur fournit unë nourri- 
ture particuliere ; l'élément dans lequel elles vivent, 
leur en charrie au-delà de leur néceffaire, & leur po- 
fition naturelle contre le courant de l’eau, jointe à 
une vue perçante & à l'agilité de leurs corps, fait 
qu’elles ne manquent jamais leur proie. 

Au commencement du printems , lorfque l’eau fe 
trouble par les fontes des neiges , elles fe nourriffent 
de toutes fortes d’infeétes qui fe tiennent fur le bord 
de l’eau, & que fon courant entraine. En Avril, elles 
vivent des coufins d’eau & des efcarbots; ranimées 
alors par la chaleur du foleil, ces animaux s’accrochent 
les foirs aux brouffailles qui font fur le bord de l’eau ; 
au lever du foleil , ils y tombent à moitié endormis & 
font entrainés par le courant jufqu’à ce que les poiffons 
sen faififfent. 

Dans le mois de Mai, les truites font leurs délices 
des fang-fues qu'elles trouvent attachées anx pierres & 
aux racines ; elles les avalent vivantes, & les fang- 
fues fe vengent fouvent fur elles en s’attachant à leurs 
inteftins ; elles en font pour lors malades & ne fe dé- 
barraflent de ces ennemis rongeurs , à ce qu'on dit, 
que par le moyen de beaucoup de fleurs d'arbres qui 
tombent dans ce mois, & que le vent leut amene 
pour manger; le mois de Juin eft le tems où les truites 
font dans toute leur graifle & de meilleur goût, ainfi 
que nous l'avons déjà obfervé ; leur nourriture , pour 
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lors , font des efcarbots, des vers & des confins. En 
Juillet, elles trouvent des faunterelles, & elles préfe- 
rent les jaunes aux vertes, le vent leur amene ces 
infectes avec des papillons & d’autres animaux de la 
mème famille , aufüi-rôt que les près font fauchés ; elles 
fe nourriffent des mêmes alimens pendant les mois 
d'Aoùût & de Septembre; mais leur nourriture favorite 
font, fur-tout , les coufins & les efcarbots ; elles pren- 
nent très-peu de nourriture dans le mois d'OGobre , 
& encore moins en Novembre & Décembre ; elles 
fe tiennent alors cachées & ne fortent que très-peu 
de leur retraite. 

Les truites fe nourriffent encore de petits poiffons, 
elles n’épargnent pas même les petits de leurs eipeces; 
elles prennent pour lors leur proie par la tête, & elles 
l'avalent dans ce fens; f le poiffon qu’elles prennent 
eit trop gros pour qu'elles le puiffent avaler fur le 
champ , il refte dans leur gueule jufqu'à ce qu'il fe 
confomme peu-à-peu. 

La multiplication des truites dépend de deux points 
eflentiels ; d'un heureux accouplement & d’un frai non 
interrompu : l'accouplement précéde le frai de quel- 
ques jours , & les poifions des deux fexes courent 
enfemble pour chercher un endroit propre à jetter le 
frai & à le mettre à l'abri de tout accident. 

La troupe des truites , qui fe joignent quelquefois 
au nombre de vingt, trente où quarante , felon que la 
riviere ou ruiffleau.en eft plus ou moins peuplé, fait 
fouvent un chemin de plufieurs heures, fur-rout lorf- 
que les eaux font fortes ; d’autres troupes ne marchent 
que pendant un quart-d'heure ou une demi-heure, 
quelques-unes ne font que pafler d’un côté du-ruiffeau 
a l’autre ; l'accouplement fait, la femeile lâche fes 
œufs & les enterre dans un creux fait exprès fous le 
fable ou fous une pierre. 

Le tems du frai commence ordinairement vers la 
fan d'Octobre , pour finir vers le milieu de Novembre; 
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ce tems varie cependant, felon les années; il eft quel- 
quefois retardé de huit jours. Les srofles truites qui 
habitent les forts ruifleaux, font celles qui frayent les 
premieres & enfuite les plus petites, & enfin les 
dernieres font celles qui font près de la fource de l’eau. 
Il y a mille proverbes ufités chez les pêcheurs , à l'oc- 
cafon des truites : lorfque, difent-ils, il y a beaucoup 
de truites, les fruits de la terre ne réufliffent pas bien; 
c’eft figne de pluie ou d'orage, aufi ont-ils fouvent 
coutume de dire, lorfque ces poiflons s’élancent hors 
de l'eau, qu'ils ne mordent pas à lhameçon; ils 
tirent encore des préfages du frai des truites pour 
l'hiver fuivant , & ils croient que quand ces poiflons, 
au lieu de frayer fur le bord de l’eau, cachent leur 
frai dans des creux profonds, il y aura beaucoup de 
neige & un rude hiver; qu'au contraire, lorfque la 
truire fraie lentement & à plat, fans chercher de pro- 
fondeur , l'hiver fera doux & pluvieux. 

Les propriétaires des rivieres & des ruiffleaux de- 
vroient interdire la pêche des truites , pendant le tems 
de leur frai, s'ils veulentenfavorifer la multiplication; 
il eft cependant vrai qu'on les prend plus facilement 
pendant ce tems qu’en aucun autre ; mais en prenant 
le plus vieux , on détruit pour lors l’alevain & on fe 
caufe par-là une perte que plufeurs années ont de la 
peine de réparer. 

Pour agir fagement , un bon économe, ne fachant 
pas précifément & au jufte la durée du frai, qui varie 
{uivant les années, feroit bien de s'abftenir de cette 
pêche, depuis le commencement d'O&tobre jufques 
vers la Saint-Martin , il ne rifqueroit pas par-là de dé- 
truire des milliers de truites pour un petit nombre qu'il 
pourroit alors prendre. Il eft encore de la prudence 
dun vrai économe, d'empêcher, dans le tems du 
frai de la truite , le flottement des bois qu'on a cou- 
tume de pratiquer fur les petits ruiffeaux & rivieres ; 
un {eul morceau de bois, qui trayerfe un creux où la 
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feuîte a frayé, eft capable de détruire tout d'un coup 
des milliers de petits poiflons ; le frai de la truite eft 
extrêmement délicat ; fouvent les herons , les canards 
fauvages & dautres oifeaux aquatiques, tranfportent 
bien loin le frai des brochets dans des étangs, qui fe 
trouvent par-là fouvent peuplės de ces dangereux 
poiffons , à l'infçu & au grand préjudice de leurs pro- 
priéraires ; il n’en eft pas de même du frai de la truite, 
il réfifte au moindre choc & la moindre chofe eft ca- 
pable de le détruire. Les propriétaires des eaux poif- 
fonneufes agiront fagement en laiffant , dans les vafes 
ou paniers à poiflons , des ouvertures affez grandes, 
& en donnant à leurs filets des mailles affez larges, 
pour que les petits poiffons puiflent y paffer librement ; 
rien ne conferve mieux le poiffon, on ménage par-là 
continuellement des jettées de deux à trois années. 

La truite eft expofée , auffi-bien que les autres poif- 
fons, à la gourmandife de la loutre. Cet animal vorace 
fe couche en peloton contre le creux, la pierre, ou 
autre endroit fréquenté par le poiflon , & y attend 
avec patience fa proie , fans faire aucun mouvement; 
s’il ne s’y préfente aucun poiflon; après avoir attendu 
long-tems, il fonde le creux avec fa longue queue, 
& s’il y fent quelque poiffon, il ne cefle de le chercher 
jufqu'a ce qu'il Pait fait fortir, & pour lors il attrape 
en paflant. On ne doit donc rien négliger, fi on veut 
conferver fon poiflon, pour congédier ce dangereux 
ennemi, avec d'autant plus de raïifon qu'il choifit 
toujours les plus gros & les meilleurs poiffons. 

Les truites fe plaifent à fe laifer gratter & chatouil- 
ler le ventre, il eft pour lors fort facile aux pêcheurs 
de les faifir par les ouies. Comme ces poiflons fe 
nourriflent d'infeëtes & même de mouches, dont ils 
font fort friands, on fe fert, pour les amorcer , de 
mouches artificielles. La pêche des truites eft plus 
abondante au lever du foleil & par un tems couvert, 
qu'en plein jour & quand il fait beau tems ; on fe fert 
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aufh, pour les amorcer, de petits poiffons; on a vi 
des truites pourfuivre des loches , goujons & vairons » 
avec tant de force & d’avidité, du fond de l'eau juf- 
qu’à la furface , qu’elles fe font jettées quelquefois en 
des petits bateaux qu'elles ont rencontrés dans leur 
paflage. Ea truite eft fort craintive, le bruit du ton- 
nere la rend immobile ; outre la truite ordinaire , qui 
atteint rarement un pied de longueur, il y a encore la 
truite faumonée, qui et communément longue de 
deux pieds : l'ombre eft encore une efpece de truite 
qui a une odeur dethyon. 

Pouraméliorer leseaux poiflonneufes & fur-tout les 
étangs de truites , on fera bien de planter fur leurs 
bords des aunes ou des faules, on donnera par-là de 
l'ombre & de la fraicheur aux poiffons & on lui four- 
nira une retraite; ces arbres garantiront encore les 
terres contre les ravages de l’eau, & on jouira en 
outre du triple avantage de faire tous les fix, huit ou 
dix ans.une coupe reglée de bois de ces arbres. 

TURBOT. C’eft un poiffon de mer à nageoires 
molles, qui a la figure d’un lozange, fa chair eft 
blanche , ferme & de bon goût ; ceft à caufe de la 
délicateffe de cette chair , qu'on le nomme auft faifan 
d’eau ; les Anciens en faifoient autant de cas que nous, 
& leurs Apicius ne font pas démentis par nos 
gourmets. 

Le turbot eft vorace, il fe nourrit de cancres & 
d'écrevifles, & fe tient ordinairement à l'embouchure 
des rivieres, pour prendre les poiflons qui veulent les 
remonter ; il joue de rufe pour les attraper , il fe cou- 
vre de fable & remue fes barbillons pour attirer les 
petits poiflons, qui les prennent pour des infeétes & 
qui en font aufh-tôt dévorés. 

On pêche de grands turbots dans l'océan, & fur- 
tout à l'embouchure du Rhône. Un Naturalifie dit en 
avoir vu de cinq coudées de long , de quatre de large 
& d'un pied d'épaiffeur. 
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Va CHE. Ceft la femelle du taureau, & quand 
cette femelle n’a point encore porté, elle fe nomme 
géniffe. Comme aux articles Bœuf & Taureau nous 
n'avons pas donné la defcription anatomique de ces 
animaux, nous la joindrons ici à celle de la vache, & 
nous renfermerons dans cet article tout ce qui con- 
cerne ces animaux , à l'exception feulement de ce que 
nous en avons dit à l’article Bœuf, cité ci-deffus. 

La couleur du poil la plus ordinaire & par confé- 
quent la plus naturelle au bœuf, comme au taureau, 
eft le fauve ; néanmoins elle fe trouve fouvent mêlée 
avec le noir & le blanc. Il y a des bœufs tout noirs & 
d’autres tout blancs ; on en voit plus communément 
de rouges ou de roux , de bais, de bruns, de gris, de 
mouchetésoupommelés, qu’on nomme dans certaines 
Provinces de France garreaux , c’eft-à-dire, bigarrés. 
On a cru pouvoir juger des bonnes & des mauvaifes 
qualités de l'animal par la couleur de fon poil, & l’on 
attribue la diverfité des couleurs aux différentes hu- 
meurs qui dominent dans fon tempérament ; en gé- 
néral , le poil du bœuf eft plus doux & plus fouple 
que celui du cheval. Le bœuf , mefuré en ligne droite, 
dit M. d'Aubenton , depuis le bout du mouffie , ou de 
la partie inférieure de la tête jufqwà Panus , a environ 
{ept pieds & demi de longueur , quatre pieds un pouce 
& demi de hauteur, prife à l'endroit des jambes de 
devant, & quatre pieds trois pouces à l'endroit des 
jambes de derriere ; la tête eft longue d’un pied neuf 
pouces , depuis le bout des levres jufques derriere les 
cornes; le fanon eft la peau qui pendfousla mâchoire 
inférieure & le long du gofer, & Ve au- 
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deffous du poitrail entre les jambes de devant jufqu'aux 
genoux; le contour de louverture de la bouche eft 
d’un pied , mefuré fur les levres depuis l’une des com- 
miflures jufqu’à l’autre, 

Le bœuf, commétousles autres animaux ruminans, 
n’a point de dents incifives à la mâchoire fupérieure, 
mais à leur place une efpece de bourrelet , formé de la 
peau intérieure de la bouche, qui eft fort épaifle en 
cet endroit; le devant de la mächoire inférieure eft 
garni de huit dents incifñives, qui font de différente 
longueur , & difpofées de maniere que celles du mi- 
lieu font les plus longues & les plus larges, & que les 
autres vont toujours en diminuant. Il n’a point de 
dents canines ni en-haut , ni en-bas ; entre les incifives 
& les molaires, il y a un grand efpace vuide qui n’eft 
point garni de dents. On trouve à chaque mächoire 
douze dents molaires, fix de chaque côté, dont les 
racines ont pour l'ordinaire trois crocs. La bafe de ces 
dents, qui eft à l'endroit par où elles fe touchent en 
mâchant, eft rendue inégale par plufieurs éminences 
pointues, entre lefquelles il y a de petits enfonce- 
mens; de forte que les dents d'en-haut & celles d'en- 
bas venant à fe rencontrer, les pointes des unes glif- 
fent dans les cavités des autres & permettent le mou- 
vement de la machoire de droite à gauche ; ces deux 
dents étant coupées obliquement, leur furface en 
devient plus grande & par conféquent plus propre à 
broyer: la mâchoire inférieure eft prefque de la moi- 
tié moins large que la fupérieure, ce qui la rend plus 
légere & beaucoup plus propre au mouvement ; elle 
ne laifle pas d'être aufi propre à broyer qe fi elle 
étoit plus large , parce que pouvant fe mouvoir , elle 
peut s'appliquer fucceffivement à tous les endroits de 
la mächoire fupérieure, dont les dents font plus lar- 
ges , peut-être afin de fuppléer en quelque façon par 
la largeur , au mouvement qu’elle n’a pas : on connoît 
l'âge du bœuf par les dents & par les cornes ; les 
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premieres dents de devant lui tombent à dix Ne g 
font remplacées par d’autres qui ne font pas fi blan- 
ches & qui font plus larges ; à feize mois, les dents de 
lait voifines de celles du milieutombent, & font aufi 
remplacées par d’autres ; à trois ans , toutes les dents 
incifives font renouvellées & pour lors elles font 
égales , longues & affez blanches ; à mefure que Pani- 
mal avance en âge , elles s'ufent & deviennent inéga- 
les & noires ; c’eft la même chofe pour le taureau & 
pour la vache : ainfi, la caftration ni le fexe ne chan- 
gent rien à la crue & à la chùte des dents ; cela ne 
change rien non plus à ła chûte des cornes, car elles 
tombent également à trois ans au taureau & à la vache, 
& elles font remplacées par d’autres cornes, qui , 
comme les fecondes dents, ne tombent plus : celles du 
bœuf & de ta vache deviennent feulementplus groffes 
& plus longues que celles du taureau. Sccto AE 
de ces fecondes cornes ne fe fait pas d’une maniere 
uniforme & par un développement égal ; la qua- 
trieme année de l’âge du bœuf, il lui pouffe deux 
petites cornes pointues, nettes, unies & terminées 
vers la tête par une efpece de bourrelet ; l’année fui- 
vante „ce bourrelet s'éloigne de la tête, pouffé par un 
cylindre de corne, qui fe forme & fe termine auff par 
un autre bourrelet , & ainfi de fuite ; car tant que 
l'animal vit, les cornes croiffent: les bourrelets de- 
viennent des nœuds annulaires, & qu'il eft aifé de 
diftinguer dans la corne, & par lefquels l’âge fe peut 
aifément compter , en prenant pour trois ans la pointe 
de la corne jufqu’au premier nœud , & pour un an de 
plus , chacun des intervalles entre les autres nœuds. 
Les cornes font d’une couleur blonde plus ou moins 
claire ; chaque corne eft creufe, & la cavité fe trouve 
remplie par un os de figure conique qui eft creux, 
dont la cavité s'étend loin dans l'os frontal , & com- 
munique par conféquent avec les finus frontaux ; la 
tète du bœuf reft pas fi alongée que a du cheval; 
A h uj 
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parce que fes måchoires ne font pas fi longues. L'os, 
occipital fe trouve dans la face poftérieure , & les 
pariétaux, qui font très-petits , femblent être cachés 
au-deffous des cornes ; c'eft Pos frontal qui termine 
la face du bœuf, par un bord tranfverfal qui s'étend 
d'une corne à l’autre , qui fe prolonge de chaque cote 
& entre dans les cornes; l'os frontal forme la moitié 
fupérieure de la face, & c'eft dans cet os que rélide 
la principale différence qui fe trouve entre la tête du 
bœuf & celle du cheval; les orbites des yeux font 
placés à côté de l'os frontal &. au-deffous de fes apo- 
phyfes. L'articulation de la tête avec la premiere des 
vertebres fe trouve un peu au-deffus de la moitié de 
la hauteur de fa face fupérieure : on diftingue à l'os 
hyÿoïde neuf os féparés par des cartilages; il y a fept 
vertebres au col, dont la premiere eft fort reflem- 
blante à celle du cheval; les cinq dernieres font 
beaucoup moins longues que la premiere & lafeconde; 
il paroît par la grandeur des apophyfes des vertebres 
du col, qu'il doit être beaucoup plus fort que celut 
du cheval. La portion de la colonne vertebrale „qui 
eft compofée de vertebres dorfales, a deux pieds.un 
pouce de longueur ; il y a treize vertebres .& treize 
côtes: on compte huit vraies côtes & cinq faufles 5 
les plus longues font la huitieme, la neuvieme, & la 
dixiéme ; toutes les côtes font minces; le fternum.eft 
compofé de fept os; le cartilage xiphoïde eft ofifié & 
terminé en avant par deux branches qui tiennent au 
dernier os du fternum. Les vertebres lombaires font 
en nombre de fix ; elles refflemblent à la derniere des 
dorfales pour le corps & pour les apophyfes épi- 
neufes qui font toutes fort larges. Dos facrum ne pa- 
roit que comme une continuation de la’ colonne 
vertcbrale ; il y a quatre trous de chaque: côté, 
& femble compofé de cinq faufles vertebres:, qui 
ont chacune leur apophyfe épineufe ; mais les quatre 
premieres font prefqu'entiérement foudées les nes 
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avec les autres ; toutes les apophyfes font al 
en arriere ; il n y a que treize faufles vertebres dans 
la queue , qui diminuent peu-à-peu de croffeur. 

La croupe du bœuf eft bien différente de celle du 
cheval ; auf les parties poftérieures du baffin diffe- 
rent-elles pour la figure & pour la pofition , dans ces 
deux animaux; cependant les os des hanches font à- 
peu-près femblables dans l’un & dans Vautre; chacun 
de ces os forme dans le bœuf une efpece de triangle 
dont la bafe eft en-haut ; elle eft convexe en avant & 
échancrée dans le milieu ; langle externe préfente 
une groffe tubérofité, qui eft fort apparente dans les 
vaches maigres. | 

Le corps de los de la hanche eft affilé ; il s'élargit 
en-deflus & en-deffous ; la cavité cotyloïde a près de 
deux pouces de diametre. Les os ifchions font encore 
plus gros dans le bœuf que dans le cheval ; les os pu- 
bis font à-peu-près comme dans le cheval, parce que 
les côrés font moins concaves, & que l’apophyfe co- 
racoide eft moins faillante. L’humerus a dix pouces & 
demi de longueur & cinq pouces de circonférence, à 
l'endroit le plus petit : fa tête eft environnée de trois 
apophyfes, dont deux font placées en-dedans & la 
troifieme en-dehors. L’os du coude eft foudé derriere 
l'os du rayon, & ne le touche qu'aux deux extrêmi- 
tés. L’os du rayon eft plus large qu'épais ; fon extré- 
mité inférieure eft terminée de chaque côté par une 
apophyfe ftyloide. Le femur a treize pouces de lon- 
gueur , y compris le grand trochanter. Les rotales font 
terminées en pointe par le bas; elles ont deux pouces 
& demi de longueur , laface antérieure eftfortinégales 
le côté intérieur ne forme point d'angle comme Pex- 
térieur. Le tibia eft affez reflemblant à celui du che- 
val, il a treize pouces de longueur ; le corpsde l'os eft 
triangulaire , il ny a point de péroné. La carpe neft 
compofée que de fix os, difpofés en deux rangs ; il y 
en a quatre dans le premier , & deux dans 
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le fecond ; ila pareillement fix os dansle tarfe commé 
dans celui du cheval; mais ils ne font pas difpofés de 
Ja même façon dans l’un & dans l’autre de ces ani- 
maux; les os des canons font fillonnés fur leur lon- 
gueur, dans la face de devant, par une gouttiere , qui 
eft plus profonde fur les canons des jambes de der- 
riere que fur ceux des jambes de devant. Les os des 
premicres phalanges de tous les pieds ont un pouce 
onze lignes de longueur; il fe trouve derriere larti- 
culation de chacun des os des premieres phalanges, 
avec l'os du canon, deux os fefamoïdes de figure fort 
irréguliere ; ainf, il y a quatre os fefamoides dans 
chaque. pied , deux à chaque doigt; derriere chaque 
paire d'os fefamoides font placés deux autres offelets, 
dont l'un eft très-petit. 

On trouve dans le cœur du bœuf au-deffous de la 
valvule figmoide, qui eft derriere l'oreillette droite, 
un os oblong , qui fuit la courbure de l’entrée du ven- 
tricule gauche , & un autre os plus petit, mais à-peu- 
près de même figure que le premier , & à l'entrée du 
même ventricule au-deffous de la valvule figmoide, 
qui eft derriere l’orcillette gauche. 

uant aux parties intérieures du bœuf, on apper- 
çoit, à l'ouverture de l'abdomen , l'épiploon, qui 
s'étend fur tous les inteftins jufqu’à la vefe. On dif- 
tingue quatre eftomacs dans cet animal ; le premier, 
c'eft-à-dire , celui auquel l'œfophage aboutit , eft le 
plus grand de tous; on l'appelle la panfe , Y herbier, ou 
Ja double, On a donné au fecond , qui weft „à dire vrai, 
qu'une continuation du premier, le nom de rèfeau, 
bonnet ou chaperon : le troifieme, bien diftingué des 
deux premiers, & qui ny communique que par un 
orifice affez étroit , eft nommé le feuillet ou imyre-feuil- 
let , millet , pefeaulin , mellier où meulier ; 1 eft plus 
grand que le bonnet & plus petit que la caillette, qui 
eft le quatrieme eftomac, auquel on a aufi donné le 
nom de franche-mulle, Le duodenum s'étend en arriere 
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jufques dans le flanc droit; le jeiunum & AMi Tot 
leurs circonvolutions derriere & au côté droit de la 
panfe fous le cæcum , qui s'étend tranfverfalement de 
droit à gauche, dans les régions iliaques & hypoga- 
ftriques ; le colon occupe le côté droit & forme plu- 
fieurs circonvolutions jrefque ovales, qui font pelo- 
tonées enfemble. Les intefins grêles ont cent quatorze 
pieds de longueur , depuis le pylore jufqu’au cæcum ; 
la longueur du colon & celle du refum , prifes en- 
femble , font de trente-quatre pieds, auxquels il faut 
ajouter celie des inteftins grêles, qui eft de cent qua- 
torze pieds, pour avoir la longueur du canal intefti- 
nal en entier, qui fera de cent quarante-huir pieds, 
non compris le cæcumn, qui a deux pieds & demi de 
longueur. Le foie, placé du côté droit, eft divifé en 
trois lobes ; deux grands & un petit; la couleur dece 
vifcere eff noirâtre. La véficule du fiel, qui s'étend 
fouvent de cinq pouces au-delà des bords du foie, 
forme une poche qui a environ fept pouces de lon- 
gueur. La rate eft fituée fur la partie gauche de la 
panfe ; elle a un-pied huit pouces de longueur; elle 
eft d’une couleur grife au-dehors & d’un rouge noi- 
râtre au-deddnis. Le pancreas aboutit, par une de fes 
branches , au duodenum. Les reins font compofés de 
plufieurs tubercules, & paroïffent divifés en plufieurs 
parties. Le- centre nerveux du diaphragme a un pied 
{ept pouces de largeur dans le milieu, & fa plus grande 
longueur du haut en bas & de devant en arriere, eft 
d'un pied & demi; la partie charnue a cinq pouces de 
largeur entre la pointe du centre nerveux & le ffernunr. 
Le poumon droit eft diftingué en quatre lobes , dont 
trois font rangés de file; le quatrieme lobé eft Le plus 
petit de tous: il n’y a dans le poumon gauche que 
deux lobes, dont l’antérieur eft prefque féparé en 
deux parties par une échancrure profonde , comme 
celle du lobe antérieur du côté droit. Le cœur eft 
ftus dans le milieu de la poitrine ; la bafe em-haut & 
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la pointe en-bas: la langue a environ un pied-trois 
pouces de longueur; il y a fur la furface fupérieure 
de la partie antérieure de la langue , des filets pointus , 
fort durs & dirigés en arriere; ces filets font l'effet 
dune rape, lorfqu'on y paffe la main à rebours; 
Fépiglotte eft recourbée & recoquillée en arriere; 
le cerveau a quatre pouces & demi de longueur. 
Telle eft la defcription du bœuf, que donne 
M. d'Aubenton. Paflons aftuellement à l’hiftoire na- 
turelle de cet animal, par M. de Buffon ; écoutons ce 
fublime Écrivain. Le bœuf, dit-il, eft le plus eftimé 
d’entre les bêtes à corne ; il eft aifé à nourrir ( Voyez 
article Bœuf. ), & rend beaucoup de fervice. Tout le 
monde doit convenir que le bœuf, le mouton & les 
autres animaux qui paiflent l'herbe , non feulement 
font les meilleurs , les plus utiles, les plus précieux 
pour l'homme, puifqu'ils le nourriffent, mais encore 
ceux qui confomment & qui dépenfent le moins ; le 
bœuf eft fur-tour, à cet égard, l'animal par excel- 
lence , car ıl rend à la terre tout autant qu'ilentire.,, 
& même il améliore le fonds fur lequel il vit ; il en- 
graifle fon pâturage , au lieu que le cheval & la plupart 
des autres animaux amaigriffent en peu d'années les 
meilleures prairies. Les animaux qui ont des dents in- 
cifives aux deux mâchoires , comme le cheval & 
Fåne , broutent plus aifément l'herbe courte que ceux 
qui manquent de. dents incifives à la mâchoire fupé- 
rieure ; & fi le mouton & la chevre la coupent de 
trés-près, c'eft parce qu'ils font petits & que leurs 
levres font minces ; mais le bœuf, dont les levres font 
épaifles, ne peut brouter que l'herbe longue , & c’ef 
par cette rđifon qu'il ne fait aucun tort au pâturage fur 
lequel il- vit: comme il ne peut pincer que l’extrèmité 
des Jeunes herbes, il nen ébranle point la racine & 
n'en retarde que très-peu l’accroiflement ; au lieu que 
ie mouton & la chevre les coupent de fi près, qu'ils 
détruifent la tige & gâtent la racine; d’ailleurs, le 
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cheval choiïfit l'herbe la plus fine & laiffe grener Le 
multiplier la grande herbe , dont les tiges font dures; 
au lieu que le bœuf coupe ces groffes tiges & détruit 
peu-à-peu l’herbe la plus groffiere ; ce qui fait qu’au 
bout de quelques années , la prairie fur laquelle le 
cheval a vécu, neft plus qu'un mauvais pré , tandis 
que celle que le bœuf a brouté devient un pâturage 
fin. Mais ce ne font pas là les feuls avantages que le 
bétail procure à l’homme: fans le bœuf, les pauvres 
& les riches auroient beaucoup de peine à vivre, la 
terre demeureroit inculte, les champs & même les 
jardins feroient fecs & ftériles ; c’eft fur lui que rou- 
lent tous les travaux de la campagne ; il eft le dome- 
{tique le plus utile de la ferme, le foutien du ménage 
champêtre ; il fait toute la force de l'Agriculture: au- 
trefois il faifoit toute la richeffe des hommes, & 
aujourd'hui il eft encore la bafe de l’opulence des 
États, quine peuvent fe foutenir & fleurir que par la 
culture des terres & par l'abondance du bétail, puif- 
que ce font les feuls biens réels, tous les autres &c 
même l'or & l'argent, n'étantque des biens arbitraires, 
des repréfentations , des monnoies de crédit qui n'ont 
de valeur qu'autant que le produit de la terre leur en 
donne. Le bœuf ne convient pas autant que le cheval, 
l'âne, le mulet & le chameau, pour porter les far- 
deaux; la forme de fon dos & de fes reins Le demon- 
tre, mais la grofieur de fon cou & la largeur de fes 
épaules indiquent affez qu'il elt propre à tirer & à 
porter Je joug; c’eft aufh de cette maniere qu'il tire 
le plus avantageufement, & il eft fingulier que cet 
ufage ne foit pas général , & que dans des Provinces 
enneres on l'oblige àtirer par les-cornes. La feule 
raifon qu'on en puifle donner, c’eft que quand il eit 
attelé-par les cornes, on le conduit plus aifément: il 
a la tête très-forte , & il ne laiffe pas de tirer afez bien 
de-cettefaçon , maisavec beaucoup moins d'avantage 
que quandilitirespar Les épaules ; il; femble avoir eit 
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fait exprès pour la charrue: la maffe de fon corps, la 
lenteur de fes mouvemens, le peu de hauteur de {es 
jambes , tout, jufqu'à fa tranquillité & à fa patience 
dans le travail, femble concourir à le rendre propre 
à la culture des champs, & plus capable qu'aucun 
autre, de vaincre la réfiftance conftante & toujours 
nouvelle, que la terre oppofe à fes efforts. Le che- 
val, quoique peut-être aufi fort que le bœuf , eft 
moins propre à cet ouvrage : il eft trop élevé fur fes 
jambes , fes mouvemens font trop grands, trop bruf- 
ques, & d'ailleurs il s’impatiente & {e rébute trop ai- 
fément : on lui ôte mème toute la légéreré, route la 
fouplefle de fes mouvemens , toute la grace de fon 
attitude & de fa démarche, lorfqu’on le réduit à ce 
travail pefant, pour lequel il faut plus de conftance 
que d’ardeur, plus de maffe que de vitefle & plus de 
poids que de reffort. 

Les animaux les plus pefans & les plus pareffeux y 
ne font pas ceux qui dorment le plus profondément 
ni le plus long-tems: le bœuf dort , mais d'un fommeil 
court & léger; il fe réveille au moindre bruit ; il fe 
couche ordinairement fur le côté gauche, & ie rein 
ou rognon de ce côté gauche eft toujours plus gros 
& plus chargé de graiffe que le rognon du côté droit. 
Cet animal eft aflez fujet à avoir une bouteille d'eau 
dans un des rognons; quelquefois on a trouvé un 
rein gros comme la tête d’un enfant, tandis que Pau- 
tre n'éroit pas plus gros que le rognon d'un mouton; 
il y a même des bœufs qui n’ont qu'un rognon, tandis 
que de l’autre côté on ne trouve qu'un peloton de 
graiffe. 

Le cheval mange nuit & jour lentement, mais 
prefque continuellement ; le bœuf, au contraire, 
mange vite & prend en-aflez peu de tems , dans une 
heure, toute la nourriture qu'il lui faut; après quoi, 
il ceffe de manger , & fe couche pour ruminer. Cette 
différence vient de la différente conformation dans 
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l'eftomac de ces animaux; le bœuf, dont les AA 
premiers eftomacs ne forment qu’un même fac d’une 
très-grande capacité ,peut, fans inconvénient prendre 
à la fois beaucoup d'herbe, & le remplir en peu de 
tems , pour ruminer enfuite & digérer à loifir. 

Le cheval, qui n’a qu’un petit eflomac, ne peut y 
recevoir qu'une petite quantité d'herbe & le remplir 
fucceffivement à mefure qu'elle s’affaifle & qwelle 
paffe dans les inteftins, où fe fait principalement la 
décompofition de la nourriture; car M. de Buffon 
ayant obfervé, à ce qu'il dit , dans le bœuf & dans. 
le cheval, le produit fucceflif de la digeftion & fur- 
tout la décompofition du foin , il a remarqué dans le 
bœuf , qu’au fortir de la partie de la panfe , qui forme 
le fecond eftomac, il eft réduit en une efpece de pare 
verte , femblable à des épinars hachées & bouillis; que 
c’eft fous cette forme qu'il eft retenu dans les plis ou 
livrets du troifieme eftomac ; que la décompofition 
en eft entiere dans le quatrieme eftomac, & que ce 
neft, pour ainfi dire, que le marc qui pañle dans les 
inteftins; au lieu que dans le cheval le foin ne fe dé- 
compofe guere , ni dans l’eftomac , ni dans les pre- 
miers boyaux , où il devient feulement plus fouple & 
plus flexible, comme ayant été macéré & pénétré de 
la liqueur a@ive dont il eft environne; qu'il arrive au 
cecum & au colon, fans grande altération; que c'eft 
principalement dans ces deux inteftins, dont l'énorme 
capacité répond à celle des animaux ruminans , que fe 
fait dans le cheval la décompofition de la nourriture, 
& que cette décompofirion n’eft jamais aufh entiere 
que celle qui fe fait dans le quatrieme eftomac du 
‘bœuf. 

Par ces mêmes confidérations & par la feule infpec- 
tion des parties, il eft facile , felon M. de Buffon, de 
concevoir comment fe fait la rumination, & pour- 
quoi le cheval ne rumine ni ne vomit ; au lieu que le 
bœuf & les autres animaux, quiont plufeursefitomacs, 


http://rcin.org.pl 


P 


494 VAC 


femblent ne digérer herbe qu'a mefure qu'ils rumi- 
nent ( Voyez article Médecine Vétérinaire , dans Lex- 
trait de l'ouvrage de M. Lafoffe. ). La rumination neft 
qu'un vomiffement fans effort , occafionné par la 
réattion du premier eftomac fur ies alimens qu'il con- 
tient; le bœuf remplit fes deux premiers eftomacs tout 
autant qu'ils peuvent l'être. Lamembrane tendueréagit 
donc pour lors avec force fur herbe qu'elle contient, 
qui weft que très-peu mächée, à peine hachée, & 
dont le volume augmente beaucoup par la fermen- 
tation. 

Si l’aliment étoit liquide , cette force de contrattion 
Je feroit pafler dans le troifieme eftomac, qui ne 
communique à l’autre que par un conduit étroit , dont 
même l’orifice eft fitué à la partie fupérieure du pre- 
mier, & prefqu'aufi haut que celui de l’œfophage ; 
ainfi, ce conduit ne peut pas admettre cet aliment fec, 
ou du moins il n’en admet que la partie la plus cou- 
lante; il eft donc néceffaire que les parties les plus 
feches remontent dans l'œfophage, dont l’orifice eft 
plus large que celui du conduit; elles y remontent en 
effet , l’animal les remäche, les macere , les imbibe 
de nouveau de fa falive & rend ainfi peu-à-peu Pali- 
ment plus coulant; il le réduit en pâte affez liquide, 
pour qu'elle puiffe couler dans le conduit qui commu- 
nique au troifieme eftomac, où elle fe macere encore 
avant que de pañfer dans le quatrieme, & cef dans ce 
dernier eftomacque s’acheve la décompofition du foin, 
qui y eft réduit en parfait mucilage. Ce qui confirme 
la vérité de cette explication, c’eft que tant que ces 
animaux tettent,ou font nourris de lait & d’autres 
alimens liquides & coulans , ils ne ruminent pas, & 
qu'ils ruminent beaucoup plus en hiver & lorfqw'on 
les nourrit d’alimens fecs, qu’en été , pendant lequel 
ils paiffent l'herbe tendre; au contraire, dans le che- 
val, l'eftomac eft très-petit, l'orifice de l’œfophage 
eft fort étroit, & celui du pylore eft fort large ; or, 
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cela feul fuffiroit, dit M. de Buffon, pour rendre im- 
pofüble la rumination ; car l'aliment contenu dans ce 
petit eftomac , quoique peut-être plus fortement com- 
primé que dans le grand eftomac du bœuf, ne doit 
pas remonter, puifqu'il peut aifément defcendre par 
le pylore qui eft fort large ; il n’eft pas même nécef- 
faire que le foin foit réduit en pâte molle & coulante, 
pour y entrer ; la force de contraétion de l’eflomac y 
pouffe l'aliment encore prefque fec , & il ne peut re- 
monter par l’æœfophage, parce que ce conduit eft fort 
petit en comparaïfon de celui du pylore: c’eft donc 
par cette différence générale de conformation que le 
bœuf rumine , & que le cheval ne peut ruminer ; mais 
il y a encore une différence particuliere dans le che- 
val, qui fait que non feulement il ne peut ruminer , 
c'eft-à-dire, vomir fans effort , mais qu’il nepeut même 
abfolument vomir, quelqu'effort qu'il puiffe faire; 
c’eft que le conduit de l’œfophage arrivant très-obii- 
quement dans l’eflomac du cheval, dont les mem- 
branes forment une épaiffeur confidérable, fait dans 
cette épaifleur une efpece de gouttiere fi oblique, 
qu'il ne peut que fe ferrer davantage , au lieu de s'ou- 
vrir par les convulfions de l’eflomac ( Voyez article 
Médecine Vétérinaire , déja cite. ), 

On prétend que les bœufs qui mangent lentement, 
réfiftent plus long-tems au travail que ceux qui man- 
gent vite ; que les bœufs des pays élevés & fecs four 
plus vifs, plus vigoureux & plus fains que ceux des 
pays bas & humides ; que tous deviennent plus forts, 
lorfqu'on les nourrit de foin fec , que quand on ne 
leur donne que de l'herbe molle; qu'ils s’'accoutument 
plus difcilement que les chevaux au changement de 
climat, & que par cette raifon on ne doit jamais ache- 
ter que dans le voifinage les bœufs pour le travail. 

En hiver , comme les bœufs ne font rien, il fufñra 
de les nourrir de paille & d’un peu de foin; mais dans 
le tems des ouvrages, on leur donnera beaucoup plus 
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Ea que de paille, & même un peu de fon & 
d'avoine avant de les faire travailler. Voyez articles 
Boœuf & Fourrage. 

Le bœuf n’eft pas f pefant ni fi mal-adroitqu'il paroît 
au premier afpect; il fait fe tirer d’un mauvais pas aufi1- 
bien & mème mieux que le cheval : un de ces hommes 
qu'on appelle vulgairement toucheurs de bœufs, trou- 
vant un préen fon chemin, au rapport de MM. Salerne 
& Arnauld de Nobleville, y fait entrer fes bœufs pour 

âturer ; mais excédé de fatigue, il fe couche en tra- 
vers fur la breche faite à la haie, & s'endort; quelques 
momens après, un des bœufs s'approche tout douce- 
ment, &, fentant cet homme endormi , paffe adroi- 
tement par-deflus lui fans le toucher; un fecond en 
fait autant, enfuite un troifieme, un quatrieme, & 
ainfi tout le troupeau défile. Entin , l’homme fe rè- 
veille, regarde tout autour de lui, & eñ bien étonné 
de voir que fes bœufs ne font plus dans le pré, oùil 
les croyoit en sûreté. Ce neft pas pour cette feule fois 
que ce fair eft arrivé, principalement quand il n’y a 
point de chien pour veiller à la place du maître. 

Les bœufs du Bas-Poitou ont pour l'ordinaire une 
graifle jaune ; on les engraifle fort jeunes , & même 
fans les avoir fait travailler ; ils font aflez doux, mais 
extrêmement peureux; & comme ils s’effarouchent 
aifément, on les fait plus marcher de nuit que de jour; 
quelquefois ils s’'épouvantenr fi fort dans une foire ou 
un marché, qu'on court rifque d’être bleffe ou tué par 
ces animaux, qui n’écoutent plus rien, & ne ceflent 
de courir à perte d'haleine que quand ils fe trouvent 
épuifés de laflitude. 

Prefque tous les bœufs qu'on tue fe laiffent affom- 
mer fans rien dire; un feul coup ou deux au plus fuff- 
fent pour les abattre; quelques-uns pouffent cependant 
d'horribles musiffemens fous les coups; on eft pour 
lors quelquefois obligé de leur en donner plus de cent 
avant de pouvoir les faire tomber. 
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On lit dansles mémoires de l’académie , que M. Du- 
verney a fait voir à cette favante Compagnie le cer- 
veau d’un b tuf pécrifié prefqu’en toutes fes parties , 
& pétrifié jufqu'à égaler mème ka dureté d’un caillou: 
il reftoit feulement en quelques endroits un peu de 
fubftance molle & fpongieufe ; la moëlle de l’épine 
s’étoit confervée dans fon état naturel, de même que 
les nerfs qui étoient à la bafe du crâne ; le corcelet 
étoit auf pétrifié que le cerveau; la pie-mere étoit 
auf comprife dans ce changement général ; & toute 
la maffe enfemble en étoit fi défigurée que l’on avoit 
peine d'abord à reconnoitre les parties & à nommer 
chacune par fon nom; le bœuf étoit fort gras & fi vi- 
goureux que lorfque le boucher avoit voulu le tuer il 
s’étoit échappé jufqu’à quatre fois, circonftance très- 
remarquable. 

Un bœuf qui a une côte ou une jambe caflée fe la 
remet facilement, quand bien même on n’y applique- 
roit point d'éclifle : dans cent bœufs on en trouve 
fouvent dix qui ont eu quelque côte caflée : certe côte 
s’eft reprife, & le calus en eft aufi dur que du frais. 

Quant à la maniere d’engraifler les bœufs , aux ufa- 
ges qu'on en peuttirer & à leurs maladies, voyez 
article Bœufs ; nous reviendrons cependant à l’exa+ 
men de ces dernieres à la fin de cet article. 

Le taureau eft le måle , ou, à proprement parler, 
l'étalon de la vache : nous allons examiner ici tout au 
long cet animal, nous étant refervé d’en traiter 
dans cet article : il fert principalement à la propaga- 
tion de lefpece ; & quoiqu'on puifle auffi le fou- 
meitre au travail, on eft moins sûr de fon obéiffance, 
& on doit fe tenir en garde contre l’ufage qu'il peut 
faire de fa force ; la nature a fait cet animal indocile 
& fier ; dans le tems du rut , il devient indomptable , 
& fouvent furieux, mais par la caftration on détruit 
la fource de ces mouvemensimpétueux, & l'animal ne 


perd rien de fa force ; il n’en eft même que plus gros , 
Di, Vétér, Tome V. li 
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plus mafif, plus pefant, & plus propre à l'ouvrage ast 
quel on le define ; il devient aufñ plus traitable, plus 
patient, plus docile & moins incommode aux autres. 
Un troupeau de taureaux ne feroit qu'une troupe ef- 
frénée, que l'homme ne pourroit ni dompter ni con- 
duire. 
Voyons attuellement quelles font les parties de la 
génération de cet animal, tant intérieures qu exte- 
rieures; il ya environ deux pieds de diftance entre 
Panus & le fcrotum. qui s'étend au - deffus du ventre, 
de la longueur d’un demi- pied. Le raureau a quatre 
mamellons bien apparens , & fitués au - devant du 
{crotum, deux de chaque côté de la verge, & à un 
pouce de diftance l’un de l’autre; cette pofition des 
mamellons du taureau correfpond à celle des 
mamelles de la vache. La verse a deux pieds quatre 
pouces de longueur, depuis la bifurcation du canal 
caverneux jufqu’à l'infertion du prépuce; elle eft ap- 
platie furfa longueur comme legland , &elle a la même 
largeur & la mème épaifleur que la bafe du gland. Les 
tefticules font ovoides ; ils ont 4 pouces & demi de lon- 
gueur; fa fubftance interieure eft de couleur jaunâtre , 
& il y aau-dedans une efpece de noyau longitudinal 
de couleur blanche. L'épididyme defcend de deux | 
pouces fur le bord inférieur du tefticule, fon extré- 
mité poftérienre déborde úe o lignes au-delà du bout 
du tefticule , & forme un tubercule, qui a environ a 
lignes de diametre ; les canaux differens ont environ 
deux lignes auf de diametre ; il y a deux cordons 
qui tiennent par une de leurs extrémités auxpremieres 
vertebres de la queue, & qui fe joignent au-deflous de 
Panus après l'avoir entouré; ils font plats , ils s’éten- 
dent le long de la verge jufqu’à l'endroit auquel ils 
adherent , & où la verge forme une double courbure 
en façon dS romaine ; il s'épanouiflent fur les côtés 
de la verge jufqwau prépuce , qui a auf deux muf- 
čies : ces mufcles s'étendent fous l'abdomen, & fe 
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prolongent par desiparties tendineufes jufqu'aux en- 
virons de l'anus; ils paroïflent fervir à tirer ie prépuce 
cn arriere. La veflie ett-ovale, l’'urethire eit reverue 
au-dehors dun mufcle fort: &c: épais, &e la longueur 
de ce canal eft de fix ponces, depuis la:veffie jufqu'à 
la bifurcation des corps caverneux; les: veiculu 142 
minales font compofées de plufieurs cellules comme 
dans l'homme; chacune-des véfcuies àquarre pouces 
de longueur, les proftares font longues de quinze li- 
gnes: il fe trouve auprès des muicles acceiérareurs 
deux glandes qui s'ouvrent dans l’urerhre ; & qui con- 
+iennent une liqueur jaunâtre, de mèmeque les prof- 
tates; il n'y a que la caftration feule qui met de ia dit- 
#érence entre: le bœuf & lé taureau, & qui‘fait-que 
<elui-là eft pefant, lâche & timide , tandis que-ceiui- 
-ci ef plein de feu, vif, hardi &:vigoureix ; Ja caf- 
tration fe fait de la maniere-fuivante : pour -opérer , 
desiuns choïfiflent:le mois de-:mai ou le printemps, & 
d'autres l’automne , &-tonjours le matin avant que le 
taureau foit forti de l'étable ; on prendies muicies des 
tefticules avec de petites tenailles; on incite les bour- 
fes, &ion enleve‘les refticules en ne laiffant. que la 
“portion-qui tient aùx mufcles; après quoi y on iroite 
“la bleflure avec quelqu’huile ou baume; on y appli- 
que enfuite une emplatre. Le jour de l'opération on 
„Jui menage la nourriture; on ne lui donne point de 
boiflon, & peu les jours fuivans ; à mefure que l'appétit 
révient à l'ammal, on lui préfente de l'herbe fraiche, 
& on lui augmente fa boiflon. | 
L'âge le plus convenable à la caftration ( voyez ar- 
ticle œuf ) eft celui qui précede immédiatement la 
puberté, c’eft-à-dire, dix-huit mois ou deux ans; la 
plupai: de ceux qu’on y foumet auparavant péritlent ; 
cependant onobferve que les jeunes veaux, auxquels 
on ôte les tefticules quelque tems après leur naïflance 
-& qui furvivent à cette opérarion fi dangereufe à cet 
âge, deviennent des bœufs plus grands, plus gros, 
li jj 
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plus gras que ceux auxquels on ne fait la caftrationt 
qu’à deux, trois ou quatre ans ; mais en revanche ces 
derniers confervent plus de courage & d'activité ; & 
même ceux qui ne fubiffent la caftration qu’à fix, fept 
ou huit ans- ne perdent prefque rien des autres qua- 
lités du fexe mafculin ; ils font plus impétueux, plus 
indociles que les autres bœufs , & , ce qui plus eft, 
dansle temps de laichaleur des femelles , ils cherchent 
encore à s’en approcher; il faut avoir grande attention 
de les écarter; l’'acconplement & même le feul attou- 
chenient du bœuf fait naître à la vulve de la vache 
des efpeces de carnofités ou de verrues, qu'il fant dé- 
truire & guérir en y.appliquant un fer rouge (voyez 
article R medes palloraux } ; & la caufe de cer accident 
peut provenir de ce que les bœufs qu'on n’a que bif- 
tournés, c’eft-à-dire , auxquels on a feulement com- 
primé les tefticules & ferré & tordu les vaiffeaux qui 
y aboutiffent, ne laiffent pas de répandre une liqueur 
apparemment à demi purulente , & qui peut caufer 
des ulceres à la vulve de la vache , & ces ulceres:dé- 
génerent en carnofités. | ess 
Pour qu'un taureau foit propre à fervir un troupeau 
de vaches, il faut qu'il foit gros, bien fait & en bonne 
chair ; il doit avoir l'œil noir, le regard fier; le front 
ouvert, la tête courte, les cornes grofles, courtes & 
noires, les oreilles longues & velues , le muffle grand, 
le nez court & droit, le col charnu & gros, les épaules 
& la poitrine larges, les reins fermes , le dos droit, 
les jambes groiles & charnues, la queue longue & 
bien couverte de poils, l'allure ferme & sûre, & le 
poil rouge. Il faut en outre qu'il foit de moyen âge, 
entre trois ans & neuf au plus, paflé ce tems, il n’eft 
plus bon qu'a engraiffer ; on fera très-bien de ne lui 
laiffer fervir que quinze vaches, quoique pour lordi- 
naire on lui en laiffe jufqu’à foixante. Les vaches re- 
tiennentfouvent dès la premiere, feconde ou troifieme 
fois, & dès qu’elles font une fois pleines , le taureau 
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æefufe de les couvrir, quoiqril y ait encore appa- 
rence de chaleur; mais plus communément cette cha- 
leur cefle prefqu’aufli-tôr qu’elles ont conçu , & elles 
refufent aufŭ elles-mêmes les approches du taureau; 
la vache eft à dix-huit mois en pleine liberté, & le tau- 
reau à deux ans ; mais on fera très-bien de ne les lier 
accoupler qu’à l’âge de trois ans ; la durée de leur vie 
eft ordinairement de quatorze ou quinze ans. 

Quoique les anciens aient prétendu que la vache, le 
bœuf & même le veau avoient la voix plus grave que 
le taureau , il n’eft pas moins vrai de dire que le tau- 
reau a la voix beaucoup plus forte, pu:iqu’ i fe fait 
entendre de plus loin; ce qui leur a ians doute fait 
faire cette obfervation, c’eit que le mugiffement du 
taureau neft pas un fon fimple, mais un fon com- 
pofé de deux ou trois oëtaves, dont la plus élevée 
frappe le plus l'oreille; mais fi l'on y prête attention, 
on entend en même tems un fon grave, & plus grave 
que celui de la voix de la vache, du bœuf & du veau, 
dont les mugiffemens font auf beaucoup plus courts; 
d’ailleurs, le taureau ne mugit que d'amour, tnais la 
vache mugit plus fouvent d'horreur & de peur que 
d'amour , & le veau mugit de douleur, de befoin de 
nourriture & du defir de fa mere. 

Le taureau entre en fureur à la vue de la couleur 
rouge; il combat généreufement pour le troupeau, & 
marche le premier à la tête ; s’il y a deux troupeaux de 
vaches dans un champ, les deux taureaux s'en déta- 
chent & s'avancent l’un vers l’autre en mugitiant : 
lorfqu'ils font en préfence , ils s’entre-revardent de 
travers, ne refpirent que la vengeance; ils grattent la 
terre avec leurs pieds & font voier la pouíñere par- 
deflus leur dos; ils fe joignent bien tôt avec impe- 
tuofté, fe battent avec acharnement, & ne ceflent 
le combat que lorfqu'on les fépare, ou que le plus 
foible eft contraint de céder au plus fort ; pour lors 
le vaincu fe retire tout trifte & tout Res tandis 
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que le vainqueur seh retourne tête levée , triomphant 
& tout fier de fa viétoire. Cet animal va hardiment 
au-devant de l’ennemi ; il ne craint ni le chien ni le 
loup, pas: même l'ours, nr le lion ; enfin, dans 
les combats, tant publics que particuliers qu’il a à fou- 
tenir, foit contre les hommes, foit contre les animaux 
auxquels il eft facrifié , il fait face aux affaillans avec 
tant de courage qu'il ne fuccombe qu'à la derniere 
extrèmité, percé de mille coups, ou déchiré de belles 
dents. 

La chair de taureau neft pas à beaucoup près fi fa- 
lutaire ni fi agréable -que celle du bœuf, auf n’en 
fait-on guère ufage en aliment; mais en médecine 
on fe fert de fon fang, de fa graile, de fa moëlle, 
de fon fiel, de fes cornes , de fes ongles & de fon 
priape. 

Le fang du taureau pris intérieurement a ancienne- 
ment paffe pour un poifon; cependant les expériences 
qu'on a faites tout récemment démentent cette affer- 
tion ; on ordonne mème aftuellement dans la dyffen- 
terie, dans les regles trop abondantes, dans le cra- 
chement de fang & dans toutes les hémorrhagies in- 
ternes ; on le mêle avec le vinaigre de vin, & on le 
donne à la dofe d’un gros dans les potions vulnéraires 
afringentes; pour ce qui concerne fes propriétés à 
l'extérieur , elles font les mêmes que celles du fang 
des autres animaux ; il eft donc diflolvant & apéritif ; 
on s’en fert en liniment dès qu’il s’agit d'amollir & de 
difcuter les tumeurs , d'effacer les taches de ja peau 
& de difiperles verrues; mais on l’employe plus par- 
ticuliërement lorfque quelque membre eft foible ou 
acrophié; on fait pour lors plonger la partie dans la 
gorge d'un taureau ou d’un bœuf nouvellement tués 
ce qui la ranime, la rend plus fouple & plus propre au 
mouvement ; quelques auteurs confeillent l’eau dif- 
tillée du fang pour calmer les douleurs de la goutte 5 
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La graifle, la moëlle, le fiel & les ongles du tau- 
reau ont les mêmes propriétés que ces parties dans le 
bœuf. Voyez article Beuf. Le priape du taureau pris 
en poudre, à la quantité d’un demi gros , ou la décoc- 
tion defa vapeur, à la dofe d’un gros, font des remedes 
approuvés dans la cure de la dyffenterie & de la 
pleuréfie. 

La vache, qui eft le principal animal dont il s’agit 
dans cet article, mérite par conféquent ici plus parti- 
culiérement notre attention ; fi on la confidere anato- 
miquement, on trouve qu'il y a environ deux pouces 
de diftance entre Panus & la vulve, dont la longueur 
neft que de trois pouces; les quatre mamelons for- 
ment un quarré par leur polition ; ils ont tous les quatre 
deux pouces de hauteur, & environ trois pouces de 
circonférence à la bafe ; l'extrémité en eft arrondie & 
percée d’un orifice, qui eft la bouche d'un canal, 
dont le diametre n’a qu'environ une ligne , mais le 
canal s'élargit à mefure qu'il approche de la mamelle , 
dont la partie inférieure eft creufe & ne forme qu'une 
cavité au- deflus de chaque mamelon : ces cavités 
n’ont qu'environ un pouce de profondeur, depuis la 
bafe du mamelon jufqu’à la fubftance glanduleufe qui 
eft dans leur fond; elle forme une maffe qui a dix 
pouces de longueur ; elle eft diftinguée en deux parties 
égales, une à droite & l'autre à gauche, qui font 
réunies par un tiffu cellulaire; chacune de ces portions. 
forme donc une mamelle qui a deux cavités ; il y a- 
un mamelon pour chaque cavité, & par conféquent 
deux mamelons dans chaque mamelle. Le gland du 
clitoris eft peu faillant ; le vagin a un pied de longueurs. 
& il y a dans le vagin plufeurs rides longitudinales ; 
la veffie eft prefque ronde, beaucoup plus ample que 
celle du mâle, & l’urethre a quatre pouces de lon- 
gueur : l'orifice de la matrice ett rond, environné de 
tubercules affez gros; fon corps eft naturellement fort 
petit; les cornes qui font adofièes = l'autre 
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ont un pied huit pouces de longueur depuis le corps 
de la matrice jufqu'’à leur extrémité ; le tefticule eft 
de figure ovoide , la trompe aboutit à un pavillon. 
Parmi les différentes efpeces d'animaux que l’homme 
a raflemblés par troupeaux, & dont l'objet principal 
eft la multiplication , la femelle eft fans contredit beau- 
coup plus néceffaire & plus utile que le måle; le pro- 
duit de la vache eft un bien qui croit & qui fe renou- 
velle à chaque inftant : que de pauvres familles font 
aujourd’hui réduites à vivre de leur vache ! on fait 
encore fervir la vache à la charrue; & quoiqu’elle ne 
foit pas auf forte que le bœuf , elle ne laiffe pas de 
le remplacer fouvent : mais quand on veut l’employer 
à cet ufage , ii faut avoir la précaution de l’aflortir , au- 
tant que faire fe peut, avec un bœuf de fa taille ou de 
fa force, ou avec une autre vache pour conferver 
l'égalité du trait & maintenir le foc en équilibre entre 
ces deux puiffances ; on employe pour l’ordinairefix & 
jufqu’à huit bœufs dans les terreins fermes , & prin- 
cipalement dans les friches, qui fe levent par groffes 
mottes & par quartiers; mais pour les terreins meu- 
bles & fablonneux deux vaches fuffifent. 

C'eft communément au printemps que les vaches 
entrent en chaleur ; la plupart reçoivent le taureau & 
deviennent pleines depuis le 15 d'avril jufqu’au 15 
de juillet; il ne laiffe pas néanmoins de s’en trouver 
beaucoup dont la chaleur eft plus tardive, & d’autres 
dont Ja chaleur eft plus précoce ; elles portent neuf 
mois & mettent bas au commencement du dixieme ; 
on a conféquemment des veaux en abondance depuis 
le quinzieme de janvier jufqu’au quinzieme davril; 
on en a aufi pendant tout l'été affez abondamment s 
& l'automne eft le tems où ils font le plus rares. Les 
fignes de la chaleur de la vache ne font point équivo- 
ques; elle mugit pour lors trèsifréquemment & plus 
violemment que dans lesautres tems ; elle fante fur les 
autres vaches, fur les bænfs & même fur les taureaux ; 
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Ja vulve eft gonflée & faillante-au-dehors; on oad 
tera du tems de cette chaleur pour lui donner le tau- 
rean; on a obfervé que f on laiffoit diminuer cette 
ardeur , la vache ne retiendreit pas aufi sûrement. 

Les vaches fort très - fujettes à avorter , fur tout 
quand on ne les ménage pas, & fi on les met à la 
charrue où au charroi ; on les foignera même davan- 
tage, & on les fuivra de plus près quand elles font 
pleines que dans tout autre tems; on les empêchera 
pour lors de fauter des haies & des foffes ; on les me- 
nera dans des pâturages plus gras & dans un terrein 
qui, fans être trop humide & marécageux , foit néan- 
moins abondant en herbes ; fix femaines ou deux mois 
avant que les vaches mettent bas, on les nourrira plus 
largement qu’à l'ordinaire ; on leur donnera à l'étable 
de l'herbe pendant l'été, & pendant l'hiver, du fon le 
matin ou de la luzerne, du fain-foin, &c. on ceflera 
aufi de les traire pendant ce tems; le lait leur eft alors 
plus néceffaire que jamais pour la nourriture de leur 
fœtus ; il fe trouve même des vaches dont le lait tarit 
abfolument un mois ou fix femaines avant qu’elles 
mettent bas ; celles qui ont du lait jufqu’au dernier 
moment font tout-à-la-fois les meilleures meres & 
les meilleures nourrices ; mais le lait des derniers tems 
eft généralement mauvais & peu abondant. 

On aura les mêmes attentions pour l'accouchement 
de la vache que pour celui de la jument , il en faut 
même davantage ; car la vache qui met bas paroît plus , 
épuifée , plus fatiguée que la jument ; on la mettra 
donc dans une étable féparée, on ly tiendra chaude- 
ment & commodément fur de la bonne litiere ; on la 
nourrira bien en lm donnant pendant dix ou douze 
jours de la farine de féves, de bled ou d’avoine dé- 
layées avec de l’eau falée, & de la luzerne en abon- 
dance, du fain-foin , ou d'autre bonne herbe bien 
mûre; elle fe rétablit très - bien pendant ce court ef- 
pace de tems; on la remet enfuite infeniblement à 
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la vie commune & aux pâturages ; on aura feulement 
l'attention de lui laiffer tout fon lait pendant les deux 
premiers mois, le veau profitera davantage ; au fur- 
plus, le lait que donne la vache pendant les premiers 
tems neft pas de bonne qualité. | 

Les vaches noires paffent pour celles qui donnent 
le meilleur lait, & les blanches, à ce qu’on prétend , 
en donnent le plus; mais de quelque poil que foit la 
vache à lait, pour lavoir bonne il faut la choifir en 
bonne chair ; il faut qu'elle ait l'œil vif, la démarche 
légere, qu'elle foit jeune, & que fon lait foit , s'il fe 
peut ,abondant & de bonne qualité ; on la traira deux 
fois par jour en été, & une fois feulement en hiver; 
{i on veut avoir du lait en abondance , on la nourrira 
avec des alimens plus fucculens que weft l'herbe. 

Les Hoïlandois tirent annuellement du Danemarck 
une grande quantité de vaches grandes & maigres ; 
ces vaches donnent en Hollande beaucoup plus de lait 
que les vaches de France; on tranfporte fans doute & 
on multiplie cette même race de vaches à lait en 
Poitou, en Aunis & dans les marais de Charente; on 
donne à ces vaches le nom de fandrines ; elles font 
en effet beaucoup plus grandes & plus maigres que 
les vaches communes , & elles donnent une fois au- 
tant de lait & de beurre ; elles donnent auffi des veaux 
beaucoup plus grands & plus forts ; elles ont dulait en 
tout tems; on peut les traire toute l’année , excepté 
4 ou $ jours avant qu'elles mettent bas : ces fortes 
de vaches demandent des pâturages excellens , quoi- 
qu'elles ne mangent guère plus que les vaches com- 
munes; comme elles font toujours maigres , toute la 
furabondance de la nourriture fe tourne en lait, tandis 
que les vaches ordinaires deviennent grafles , & cef- 
fent de donner du lait dès qu’elles ont vécu pendant 
quelque tems dans des pâturages trop gras. Avec un 
taureau de cette race & des vaches communes, on 
obtient une autre race à laquelle on donne le nom de 
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batarde ; elle eft beaucoup plus féconde & plus abon- 
dante en lait que la race commune : ces vaches þa- 
tardes donnent fouvent deux veaux à la fois , & four- 
niflent aufh du lait pendant toute l’année ; ce font les 
bonnes vaches à lait qui font une partie des richeffes 
de la Hollande, d'ou il fort tous les ans pour des fom- 
mes confidérables de beurre & de fromage : ces va- 
ches qui fourniffent une ou deux fois autant de lait que 
les vaches de France , en donnent fix fois autant que 
celles de Barbarie. 

Dans les bons cantons d'Angleterre , dit le rédac- 
teur du dictionnaire économique , un fermier gagne 
tour les ans, prix moyen, cinq livres fterling par 
chaque vache : on compte qu’elle donne pendant fon 
année quatre cent gallons de Jait ( le gallon pefe en- 
viron huit à neuf livres ) : fi l'on convertir en beurre 
tout le lait d’une vache commune, on en a environ 
deux cens liv. pefant par année; on fait en outre du 
fromage avec du lait crêmé, & le petit lait fert pour 
les cochons : la vue de ce profit doit engager à bien 
nourrir une vache, & à l’entretenir en chair ; enforte 
que quand on veut la vendre aux bouchers , elle s’ers- 
graifle aifément : le calcul du compleet Body of hus 
vandry , quoique modéré, continue le rédaéteur du 
diétionnaire cité, eft plus fpécieux que jufte. Il en ef 
de même de celui que M. Pluche a fait fur le produit 
d'un vache dans fon fpetfacle de la nature. De fembla- 
blesfupputations établiflent comme réels & ordinaires 
des produits rares, & onn’y tient prefqu’aucun compte 
des frais, non plus que de la diminution du beurre 
pour la quantité en hiver, ni des quatre ou cinq mois 
qu'un grand nombre de fort bonnes vaches font fans 
lait, tandis qu’elles fe difpofent à vêler, ni de la 
confommation d’une partie de crême dans le ménage. 
D'aillenrs M. Pluche croit mettre le beurre au-deffous 
de fon prix moyen en lévaluant à fix fols par livre, 
prefque généralement par-tour, Tel eft cependant fon 
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taux ordinaire & moyen dans-la plupart des bonnes 
Provinces , depuis vingt -cinq Ou trente lieues en- 
decà de Paris. Au lieu de cinquante livres qu'il éta- 
blit comme un bénéfice annuel fort réduit , une bonne 
vache à lait n’y rend fouvent de produit net en argent 
que tout au plus 18 à 24 livres. M. Pluche défalque 
lui-même , comme indépendans des cinquante livres , 
ta vente du veau , les commodités journalieres qu'on 
tire du lait, & le fumier de la vache; ainfi on ne doit 
pas les faire entrer ici en compte : d’ailleurs, on ne 
voit guere de beurre tandis qu on allaite un veau 
pour la boucherie ; quoi qu'il en foit de calculs trop 
outrés ou trop réduits, perfonne ne peut fe refufer à 
la vérité qu'une vache eft d'un très-grand profit pour 
les habitans de la campagne. Il ne faut pas toujours 
s'arrêter à la groffeur du pis pour juger de la bonté 
d’une vache : il y a des vaches qui l'ont petit & qui 
donnent néanmoins beaucoup de lait; & en effet, il 
arrive quelquefois que le pis n’eft gros que parce qu'il 
eft trop charnû : les vaches de la Suiffe en fourniffent 
une quantité immenfe; on a vu des traites qu'on auroit 
pu évaluer à plus de trente pintes : il s’eft formé de- 
puis peu à Paris un établiffement de ces vaches de 
Sviffe , mais elles n’y donnent pas tant de lait que dans 
la Suifle , & iln’eft pas même à beaucoup près auf 
bon, la différence du climat & de la nourrirure y con- 
tribue plus que tout le refte ; les vaches qui ne font 
pas douces ne font jamais grand profit. 

En été on trait ordinairement deux fois les vaches 
le matin & le foir; mais en hiver, on peut fe conten- 
ter de les traire une fois. 

La bonne façon de traire les vaches eft de conduire 
la main depuis le haut du pis jufqu’en bas fans inter- 
ruption, ce qui produit une moufle haute dans le 
vaifleau ; fi on preffe autrement l> pis, & comme par 
fecouffe , le beurre fe fépare du lait. 


Le rédateur du diétionnaire économique donne 
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diférens moyens pour procurer aux vaches ideas 
de lait : 1°. on peut leur donner, dit-il, tous les jours 
une poignée de mélifle ; 2°. Virgile, dans fon églo- 
gue 1X°, dit que le citife produit cet effet; 3°. en 
hiver , lorfqu'on voit qu'une vache donne trop peu 
de lait , il fufft de l’affourer avec moiné foin, moitié 
paille ; fi elle ne change pas en mieux , on ne lui don- 
nera que de la paille feule , & pour lors ce fera de la 
paille d'avoine , car celle d'orge a la propriété de faire 
tarir lelait , & au bout de quelques jours la vache feroit 
à fec: 4°. quand on n’a pas beaucoup de foin pour 
l'hiver, on donne aux vaches du fon de dreche dans 
l'eau bouillante, il y renfle confidérablement ; on ne 
le leur préfente que quand l’eau eft prefque froide: 
quand on les entretient de-cetre buverie , on peut in- 
diftinétement leur donner toute forte de paille, parce 
que rien reft capable pour lors de les tarir; une me- 
fure pefant environ cinquante à foixante livres, poids 
de marc, peut très-bien fuffñre pour une vache, par, 
femaine ; fi on donne du grain aux vaches, il pro- 
duit beaucoup de lait; mais ce lait a fouvent mauvais 
goût , il eft maigre, & les vaches mème qui en man- 
gent, deviennent fujettes à nombre de maladies ; le 
fon de dreche n’a aucun de ces inconvéniens , 11 a tout 
l'avantage du grain & ne coûte que fort peu: 5°.toute 
forte de prairie artificielle fait avoir beaucoup de lair5 
mais celle qui vient dans un fond bas eft fujetre à don- 
ner au lait une odeur défagréable qui fe communique 
à tous les ufages auxquels il eft employé ; aufh les 
connoifleurs baiffent-ils le prix de ce lait : cependant, 
comme les veaux n’y témoignent aucune répugnance, 
on peut très-bien s'en fervir pour les vacnes aux- 
quelles on donne plufieurs veaux à nourrir, outre le 
leur; il convient même de fe jetter fur cette branche 
de commerce , lorfqu'on a des pâturages dont l'herbe 
donne mauvais goût au lait, telle qu'une herbe large 
& du jonc, ou celle qui vient par touffes ferrées & 
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qui eft fi commune dans les endroits marécageux. 
Cette herbe donne beaucoup de lait aux vaches, aufi 
font-elles bien en état pour lors de nourrir ,& la chair 
de leurs veaux ne reçoit aucun mauvais goût, ni mau- 
vaife couleur , de la part du lait. 

Piufieurs Anglois modernes attaquent les avantages 
du trefle; mais la France, la Flandre & la Hollande 
perfftent conftamment à reconnoitre que cette piante 
eft une excellente nourriture pour le bétail ; de même 
que le fainfoin & la luzerne. Ces pâturages artificiels 
ne donnent aucun mauvais goût au lait , à moins qu’ils 
ne foient dans de bas fonds; pour lors ils participent 
de la mauvaife qualité des herbes de marais & des 
prés fort bas ; en général, de l'herbe douce & de ia 
bonne eau produifent d’excellent lait, le contraire lui 
donne le mauvais goùt. 

On ne faignerayamais les vaches à lait que dans un 
befoin prefant ; on ne leur tirera pas plusde feizeonces 
de fang, & on ne les mettra à la charrue que dans la der- 
niere néceffñré ; quoiqu'on foit d’un ufage affez uni- 
verfel de fatiguer peu les vaches , cependant on. af- 
{ure que dans le Duché de Plaifance on les attelle à 
des voitures , afin qu’elles rendent davantage de ce 
lait exquis , dont on fait le fromage du Parmefan. 

Îl eft à obferver , au fujet du coquelicor & même du 
trefle , que ces plantes, quoique bonnes, deviennent 
une pâture dangereufe pour les vaches, à caufe de 
l'avidité avec laquelle elles dévorent ; lorfqu'elles en 
ont bien mangé, elles enflent & périflent en peu de 
tems , fi l’on ne les fecoure à propos; mais ces plan- 
tes, ainfi que nous l'avons déjà obfervé , de même 
que la luzerne, leur font beaucoup debien, quand on 
ne leur en donne qu'avec difcrétion & mêlées avec 
des nourritures moins fucculentes. | | 

Pendant tout le terns que les vaches vont dehors, 
mème après l'été, il faut toujours les abreuver à midi ; 
à moins de cela elles ont moins d'aétivité pour pâturer 
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le refte du jour ; tant & fi long-tems qu’elles pâture- 
ront, on fera bien de les traire trois fois par jour; 
on en retirera plus de lait que quand on ne les trait 
que le matin K le foir. 

On aura foin de nettoyer fouvent leur étable ; on 
aura encore l'attention de leur bouchonner & frotter 
Je dos, le cou & la tête, avec un bouchon de paille du- 
rement entortillé & bien rude , au retour des champs; 
Je matin, après les avoir trait, on remplira foigneufe- 
ment les trous qui feront dans Paire de l'étabie, où 
leur urine croupiroit, & on femera fur l'aire un peu 
de fable ou de gravier. | 

Il y a des vaches qui ont le pis abondant ; fi on ne 
les trait fouvent, quand elles ont vêlé, le lait s’y en- 
gorge & caufe une inflammation qui peut faire mon- 
ter le lait dans fon corps & l'étouffer. La nourriture 
d’une vache qui a nouvellement vêlé, doit être mo- 
dérée en quantité, mais toujours fucculente ,telle que 
de la bifaille, de la vefce, du fourrage d'avoine, un 
peu d'avoine même , de bon foin, de la graine de lin 
dans de l’eau chaude, des raves bouillies ; il ne faut 
les traire , pour faire du fromage , que deux mois 
après qu’elles ont vèle, & quand elles ont nouvel- 
lement fait, pour leur faire jetter p'omptement l’ar- 
riere-faix , on mettra dans un chauderon de fer un bon 
picotin d'avoine, avec une poignée de fel, un verre 
d'huile commune à brûler, & une poignée de fabine 
coupée fort menu ; on placera le chauderon fur le feu, 
& on le remuera pour faire griller l'avoine ; après 
quoi, on verfera le tout dans un feau de bois, & on 
le préfentera à la vache ; elle mangera de bon appétit 
& n'aura plus d’accidens à craindre ; à l'égard du 
veau, dès qu'il eft hors du ventre de la mere, on 
prend une poignée de fel, avec autant de miettes de 
pain, qu'on répand fur le corps de ce veau, pour 
obliger fa mere de le lécher; plus elle lui rend cet 
office , plus l’animal fe fortifie. 


http://rcin.org.pl 


12 V AC e 
Comme tons les veaux épuifent leur mere, ilya 
un âge où la vache ne devient plus en chaleur , & 
peu-à-peu elle fe refroidit entiérement; on ] engraifle , 
pour lors, pour les bouchers, dans les bons prés, 
felon la méthode que nous avons indiquée à l’article 
Bœuf. Voyez cet article. | PA 

Il y a pour l'ordinaire près d’une piftole de gain à 
vendre une vache, lorfqw’elle eft prête à vêler , plus 
que fion la vend dans unautretems ; toute vachepleine 
de prefque neuf mois, qui laiffe paroiïtre au-dehors 
une partie du vagin, (ce qu'on nomme en quelques 
endroits montrer fa rofe } , eft dans le cas d’être rendue 
au vendeur ,quoiqu'on l'ait achetée plutieurs mois au- 
paravant ; il y a à ce fujet des fenrences de préjugés : 
à l'égard des vaches qu'on donne à bail , il faut les 
refufer conftamment , quand c’eft pour mettre à la 
charrue; car à moins que ceux à qui on les donne, 
n’en aient un foin particulier , ce qu'il eft rare de ren- 
contrer, il arrive fouvent ou que les vaches meurent, 
pour ne pas être nourries proportionnellement à leur 
travail , ou qu'elles donnent très-peu de profit. , 

Les gens de la campagne, du moins dans certaines 
Provinces, prétendent que leurs vaches font quelque- 
fois des petits hériflons à demi-formés, qu'ils appellent 
pour cela hériffons de vache ; ils fuppofent que l'origine 
de ces animaux vient de ce qu'une vache aura bu à 
une marre ,où à un étang immédiatement après qu'un 
hériflon y a dépofé fa femence; mais une pareille 
propoftion eft fi abfurde , qu’elle ne mérite pas même 
qu'on samufe à la réfuter. Ces prétendus hérifions ne 
font autre chofe que des cotyledons attachés au dé- 

livre; & ce qui le prouve, c’eft que les gens de la 
campagne chfervent eux-mêmes, que les vaches n’en 
font incommodées que lorfqu’elles vêlent. 

On voit, quoique rarement , des vaches qui ont la 
mauvaife habitude de fe teter elles-mêmes, & comme 
il eft prefqu'impoflible de les corriger de ces défauts ; 

on 
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on eft obligé de les engraifler pour s’en défaire 
ena vu d'autres qui fe laiffent tetter p 
ou des couleuvres. 

Le Docteur François Paulliniobferve dans les éphé- 
mérides d'Allemagne , que fon père vit un jour à 
Francfort-fur-Mein , une vache, qui, quoique bien 
conformée , d’une belle couleur roufle, avoit une 
queue de cheval, blanche, bien crepue ; elle avoir 
aufi fix mamelles toutes bigarrées de noir& de blanc; 
le front blanc avec une croix jaunâtre & les cornes 
prefque femblables à celles d’une chevre. 

La chair de vache n’eft pas fi falutaire ni fi agréable 
que celle de bœuf, il n'y a que le petit peuple qui en 
fafle ufage en aliment. La Médecine tire plufieurs re~ 
medes des différentes parties de cet animal ; fa fiente b 
fon urine & fon lait font entrautres d’un ufage très- 
familier. | 

La fiente de vache eft réfolurive , tafraichiffante & 
anodine ; elle eft propre contre les tumeurs enflam- 
mées, contre les douleurs de gorge , les éréfipeles & 
la brûlure ; on s’en fert pour lors en cataplafme : elle 
appaife parfaitement l’inlammation & en prévient les 
fuites fâcheufes; on l'étend encore fur le bas-ventre n 
loríqwon craint des obftrudtions, elle le ramollit ; elle 
guérit aufh la colique & diffipe les vents. 

On fait diftiller la fiente de vache , au bain-marie à 
dans le mois de Mai, où les herbes font dans toute 
leur force , pour en tirer une eau appellée eau de mille- 
fleurs : cette eau paffe pour un fard excellent; on 
l'emploie pour adoucir la peau & pour effacer les ta- 
ches du vifage. Poppius aflure que cette eau appliquée 
fur les tumeurs aqueufes des hydropiques, les réfoud 
infailliblement ; mais ce neft pas uniquement à l’ex- 
térieur que fes ufages font bornés , elle fe donne au 
intérieurement à la dofe de deux onces , pour pouffer . 
les urines , nettoyer les reins & en chaffer les graviers ; 
on la recommande pour prévenir la néphrérique , & 
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contre les glaires des reins & de la vefe. Cette fiente 
defféchée au foleil & dépouillée de toute manvaife 
odeur, simbibe d’eau de rofe à plufeurs reprifes ou 
de quelqu’autre eau odorante ; on s'en fert enfuite en 
guife de poudre de Chypre , qui par ce moyen devient 
à fort bon marché. 

L'ufage de l'urine de vache neft pas nouveau en 
Médecine ; on l'appelle aufi eau de millefleurs , pour 
Ster aux malades l'idée d'urine ; on en fait ufage dans 
le printems vers la fin du mois de Mai, quand les 
plantes des prairies font en fleur , & que les herbesie 
trouvent dans toute leur force; cette urine eñ purga- 
tive, elle évacue les férofités fans tranchées ; elle eft 
très-bien indiquée dans l’afthme, lhydropiñe, les 
rhumatifmes , la goutte fciatique & les vapeurs. 

Le choix de l'urine de vache neft pas indifférent, 
comme on pourroit fe limaginer ; on préfere fans 
contredit celle qui vient d’une vache qu'on fait paitre, 
à celle d’une vache qu’on nourrit dans l'étable , quoi- 
qu’on apporte de l’herbe à cette derniere. Le bon air 
du pâturage joint au difcernement que l'animal fait 
faire des herbes, eft du dernier efentiel; on a même 
remarqué une différence notoire entre l'urine d'une 
vache qui paît dans un feul clos où on l’a renfermee, 
& celte d’une autre vache à laquelle on a laïfié la li- 
berté de la campagne ; Purine de celle du cios eft pour 
l'ordinaire un peu plus âcre; mais l'urine de celle 
qu'onnourrit à l'étable a encore beaucoup plus d’acreté 
& de force que toutes les autres , elle échauffe fans 
contredit davanrage ceux qui en boivent. 

On choifira denc avec raifon l'urine récemment 
rendue d’une vache qui pait à la campagne, pourvu 
qu'elle n'ait pas habité pendant ce tems avec le tau- 
reau; on fent bien que pour lorsl’urine feroit de mau- 
vaife qualité ; la vache qu’on deftine à en recevoir de 
Purine , doit être plutôt jeune & graffe que vieille & 
maigre ; à l'égard de la couleur de fon poil , rien mef 
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abfolument plus indifférent ; la vraie faifon pour nee 
de l'urine de vache , eft le printems, qui eft précifé- 
ment la faifon dans laquelle les beftiaux mangent la 
pointe des herbes ; on en peut auf prendre en au- 
tomne : on boira deux verres de cette urine, tous les 
matins à jeun à un quart-d'heure l’un de Pautre , après 
l'avoir antérieurement paffée par un linge ; on fe pro- 
menera enfuite & on avalera un bouillon deux heures 
après le dernier verre ; on aura fur-tout l'attention de 
faire prendre cette urine toute chaude , car lorfqu'’elle 
eft refroidie , elle a un goût beaucoup plus mauvais; 
on fe lavera la bouche, avant de lavaler, avec de 
l'eau-de vie , ou on mâchera un clou de girofle; fi le 
premier jour, le rẹmede ne purgeoit point le malade, 
il prendra le foir un lavement. Il ne faut pas s'étonner 
fı le premier & le fecond jour l’eau de millefleurs 
porte un peu à la tête; elle purge fans douleur très- 
abondamment & le plus fouvent jufqu'à quinze ou 
vingt fois. Tant qu'elle purgera , on en ufera journel- 
lement jufqu’à ce qu’elle ne purge plus que trois ou 
quatre fois par jour , on ceffera pour lors d'en prendre 
& deux ou trois jours après on fe purgera avec une 
médecine ordinaire ; on continuera cet ufage pendant 
dix ou douze jours confécutifs, à moins qu'on ne fe 
fentit fufhfamment évacué & trop affoibli; en ce cas, 
il eft de la prudence de s'arrêter au huitieme ou neu- 
vieme Jour. 

Le lait de vache eft de tous les laits celui qui eft le 
plus en ufage parmi les alimens, il abonde en matiere 
butyreufe. Voyez article Zait, D'ailleurs, il eft plus 
agréable au goût que plufeurs autres laits de différens 
animaux ; C'eft, en outre, un aliment médicamenteux 
très-excellent dans différentes maladies , dans les per- 
tes de fang de différente efpece, dans les douleurs & 
flux des hémorrhoïdes, les dévoiemens, les déman- 
geaifons de la peau, les dartres , gales opiniâtres , les 


maladies du poumon , & dans toutes celles où il s’agit 
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d'adoucir le fing. Il eft en outre trés-efficace dans fa 
goutte & les rhumarifmes goutteux , dans les langueurs 
& les épuifemens qui proviennent à la fuite des mala- 
dies fcorbutiques; on l'emploie fouvent pour toute 
nourriture, & pour lors la néceflité fait qu'on na 
point d'égard à la faifon; mais fi le befoin n eft pas 
abfolument urgent, on attendra les faifons propres . 
pour le prendre; on choifira par préférence ie prin- 
tems & l'automne, c’eft-à-dire, le mois de Mai ou de 
Septembre. 

On fera choix, pour cet effet , d’une vache de deux 
ou trois ans feulement , & dont le lait ne {oitque de 
trois mois; on la changera, fi on s'apperçoit qu'elle 
entre en chaleur. À l’article Lait, voyez ce que nous 
difons fur les qualités qu'il doit avoir: on le prendra 
tout chaud & au fortir du pis de la vache, ou aufli-tôt 
qu'il a été tirè , parce que Pair le corrompt facilement, 
On s'abftiendra, pendant fon ufage , de tout ce qui eft 
acide, de peur qu'il ne s’aigrifle öc ne fe coagule dans 
l'eftomac, c’eft la raifon pour laquelle on y ajoute un 
peu de fucre , ou bien qu'onle fait précéder d’un petit 
bol d’un fcrupule de poudre d'yeux d'écrevifle, quand 
on a lieu de craindre qu'il ne s’aigriffe : car la plus dan- 
gercufe de toutes les corruptions du lait eft fa coagu- 
Tation dans l’eftomac ; il donne pour lors la colique, 
caufe le cholera morbus , des obftruétions dans le mé- 
{entere , la cachexie & plufñeurs autres incommodités. 
La mérhode de bien prendre le lait de vache, eft 
d'en avaler, le matin à jeun, environ une chopine, 
de prendre un bouillon à la viande deux ou trois heures 
après, de fe lever enfuite pour faire un exercice mo- 
deré, & pour que lelaitfedifiribue mieux :l’après-diner, 
trois heures avant le fouper, on en peut prendre au- 
tant & cela pendant un mois, fe faifant faigner &c 
purger avant de commencer le lait; on réitérera la 
purgation en le finiffant ; pendant tout le tems qu'on 
en fait ufage , non feulement on ne boira ni og 
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he mangera rien d'acide, mais on fe privera encore: 
de viandes falées ou fumées, de falade, de fruits cruds, 
de ragoûts & de pâtifleries , d'autant que toutes ces 
chofes , fe trouvant indigeftes par elles-mêmes, ne 
pourroient que trop contribuer à corrompre le lait 
dans l'eftomac. 

Si on veut encore rendre l’ufage du lait plus cer- 
tain & remédier aux inconvéniens dont ileft fouvent 
fuivi, on fera bien de fe laiffer diriger par un Mé- 
decin , quifaura varier, fuivant le tempérament du ma- 
lade ou le différent caraétere de la maladie , le régime 
qu'il faudra obferver; & en effer, le lait ne convient 
pas à tous les tempéramens, ni dans toutes les circon- 
ftances ; il weft pas propre, par exemple , à ceux qui 
ont des fievres continues intermittentes ou quelque 
autre maladie aiguë, parce qu'il fermente & fe cor- 
rompt facilement ; il eft encore contraire aux dou- 
leurs de tête, aux migraines, aux vertiges & à lépi- 
lepfie, parce qu'il eft moins féreux & quil contient 
plus de particules grofieres que les autres laits; 
enfin , il n’eft pas propre dans le vomiffement , le 
cholera morbus & la diarrhée, à moins que l'irritarion 
de l’eftomac, par la préfence de quelque matiere âcre 
& corrofive , ne foit la caufe de ces maladies. Il en eft 
de même au fujet des obftruétions du foie, de la rate 
& duméfentere, parce que le tait, à raifon des parti- 
culesgrofferes qu'il contient, les augmente, bien loin 
de les diminuer ; c’eft la raifon pour laquelle il eft 
néceffaire de les laver avant d’en venir à fon ufage. 

Le lait s'emploie encore extérieurement: c'eft ur 
puiffant anodin qui calme les douleurs & réfond les 
tumeurs enflammées qui menacent de fuppuration. 
On l’emploie avec fuccès dans la goutte, dans la 
rétraétion des membres , & dans tous les cas où il faut 
ramollir , humecter & favorifer la tranfpiration de 
quelque partie; on le faitcuire avec de la mie de pain S 
on l’applique en cataplafme fur l'endroit affeëté. La 
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fomentation des fleurs de fureau bouillies avec du 
lait , eft très-recommandée contre l'éréfipele, princi- 
palement dans les premiers jours où la chaleur de la 
peau eft la plus brûlante. On donne comme un remede 
éprouvé contre les vers, le cataplafme de feuilles 
d'abfynthe, & de quelques têtes d’ails cuites dans le 
lait; on applique ce cataplafme fur le nombril , après 
avoir fait prendre, la veille au malade, un lavement au 
lait, pour attirer les vers dans les gros inteftins , d'où 
ils font jettés dehors par l’amertume du cataplafme. 
Quand on laifle le lait en repos pendant quelque 
tems dans une chambre chaude , ou quand il tonne & 
fait des éclairs, il s’aigrit en aflez peu de tems par le 
moyen d’une fermentation occulte, qui fépare la partie 
caféeufe & butyreufe d'avec la féreufe. Voyez article 
Lait. On fépare encore artificiellement cette partie 
féreufe par l'addition de quelqu’acide, tel que le fuc de 
limon , le vin du Rhin, la crème de tartre , le vinaigre 
ou la préfure; par le moyen de ces acides le lait fe 
coagule, la férofité s’en exprime, & les autres parties 
qui le compofent fe précipitent au fond. C’eft cette 
férofité qui fous le nom de petit lait eft d’un ufage fi 
utile dans différentes maladies, telles que dans les 
ardeurs d’entrailles, la fécherefle de poitrine, les 
effervefcences du fang , la toux, les coliques de toute 
efpece , la conftipation, les fievres ardentes & fpécia- 
lement les malignes; on le donne, foit pur , foit aigre- 
let, avec le fuc de citron ou de grofeilles. Ce petit 
lait eft imprégné d’un fel volatil nitreux, approchant 
par fa nature du fel ammoniac: aufli a-t-il la propriété 
de lâcher doucement le ventre, de déterger les pre- 
mieres voies, & de fervir d’aiguillon à l’eau qu lui 
fert de véhicule; on en peut donner en toute füreté 
aux femmes grofles, pour leur tenir le ventre libre 
quand elles lont refferré ; il convient même dans pref- 
que tous les cas médicinaux, il peut même s'employer 
dans l'hypocondriacie & dans les obftruétions des 
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vifceres ; 11 tempére, il ramollit la rigidité des fibres, 
& par fon fel nitreux , il ouvre peu-à-peu les obftruc- 
tions. 

Lorfqu'il ne s’agit que de rafraichir & de calmer 
l’effervefcence du fang, on donne le petit lait pur à 
la quantité de trois ou quatre grands gobelets par 
jour ; on y ajoute un peu de fucre, ou quelque fy- 
rop approprié ; on en continue l’ufage pendant un 
mois, à moins qu'il ne relâche trop l’eftomac : on 
fera bien de fe purger à la fin de fon ufage. 

Quand il fe trouve joint à l’effervefcence du fang 
quelque maladie à combattre, on joindra au petit lait 
le fuc des plantes qui peuvent remplir les indications 
qu’exigent les maladies. Si c’eft le fcorbut, on ajou- 
tera le fuc de creflon, de beccabunga , de cochlearia ; 
s’il y a galle, démangeaifon, acrimonie des humeurs, 
on y aflociera l'infufion de fumeterre , & ainfi des au- 
tres cas. 

Le petit lait ne convient pas fi bien aux vicillards 
qu'aux jeunes gens , ceux-ci étant pour l'ordinaire fan- 
guins , bilieux & pleins de feu, ont plus befoin d'être 
tempérés, tandis qu'au contraire ceux-là font plus plile- 
gmatiques , plus relâchés, & péchant prefque tous par 
mauvaifes digeflions , wen tirent pas les mêmes avan- 
tages ; cependant fi on y fait infufer quelques plantes 
ftomachiques, telles que la racine d’erula campana , 
celle de chicorée fauvage , les feuilles de fumeterre 
ou de creffon, la fquine , la falfepareille, on empêche 
par-là qu'il ne refroidiffe trop l’eftomac. 

On prépare avec le petit lait ce qu’on appelle eaw 
de lait alexitere ; on mêle pour cet efiet avec le petit 
lait plufieurs plantes cordiales, telles que la reine des 
prés, le chardon béni, la menthe, l’abfynthe, Pan- 
gélique & autres ; on fait diftiller le tout au bain-ma- 
rie, & l’on obtient une eau alexitere qu’on prefcrit 
depuis une once jufqu'à fix, dans tous les cas où il 
Sagit de fortifier & ranimer les “pos: ou chafler 
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par une douce tranfpiration les mauvaifes humeurs $ 
on la mêle aufi avec les potions cordiales, & pour 
lors elle devient d’un ufage familier. 

On prépare encore avec le petit lait une autre eau 
connue fous le nom d’eau peétorale de limaçons : elle 
eft fimple ou compofée ; la fimple fe fait en prenant 
trois livres de limaçons des jardins, qu'on fait dé- 
gorger dans plufieurs eaux chaudes pour en Ôter la 
bave; on les pile enfuite légerement; on les mer dans 
une cucurbite de verre , en verfant deffus deux pintes 
de petit lait; on diftille enfuite au bain-marie la moitié 
de la liqueur qu'on garde pour l’ufage dans des bou- 
teilles bouchées , fi on veut employer tout-de-fuite ; 
ou bien on l’expofe au foleil pendant fept ou huit 
jours dans des bouteilles débouchées, lorfqu'on veut 
la garder. 

L'eau de limaçons compofée fe prépare à-peu-près 
de la mème maniere , à l'exception feulement qu'on 
ajoute aux limaçons des plantes peétorales propres à 
remplir les indications qu’on fe propofe , tels que les 
capillaires, le lierre terreftre, la fcolopendre, lesfleurs 
de mauve & de tufhlage , les jujubes & les febeftes: 
ces eaux font très-bonnes pour adoucir les âcretés de 
la poitrine, pour la toux & pour les différens dégrés 
de phtyfie , on les employe principalement dans les 
maladies de confomption ; lorfque le lait de vache 
ou celui d'ânefle ne peuvent pafler à canfe des acides 
de leftomac , ces préparations en tiennent lieu en 
quelque forte ; la dofe eft de quatre onces, quatre 
fois par jour , ce qu’on réitere pendant long-tems. 

C'eft encore avec le lait qu'on prépare ce qu'on 
appelle fucre ou fel de lait ; on fait bouillir quatre ou 
cinq pintes de lait; quand il bout, on y mêle une 
once de crème de tartre bien pulvérifé; à l'inftant 
mème le lait fe coagule ; on en prend le féreux , on 
le filtre & on le clarifie avec le blanc d'œuf ; on filtre 
de nouveau; on fait enfuite évaporer jufqu'à pellis 
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cule; on laifle le vaiffeau en repos dans un lieu froid 
pendant un ou deux jours; on trouvera ces criftaux 
de fel blanc attachés au fond & aux parois du vaif- 
feau : ces criflaux font le fel de lait qu’on appelle im- 
proprement fucre, à caufe de leur douceur : on les 
emploie dans tous les cas où le lait convient: & quel- 
ques médecins mème prétendent que le fel a beaucoup 
plus d'efficacité que le lait, & qu’on en doit préférer 
l’'ufage. On le mêle ordinairement dans les infufions 
ou décoétions pectorales depuis un gros jufqu'à trois 
par chaque livre de liqueur, on prefere celuide Suife 
à caufe de la bonté des pâturages de ce pays, qui lui 
donnent infiniment plus de vertu. 

Nous ne parlerons pasici de la crème &du beurre: 
voyez ce que nous en avons dit dans les articles qui 
les concernent, non plus que du fromage, dont 
nous avons fait un article particulier ; nous rappor- 
terons feulement ici la méthode de faire le fromage 
du mont d'or, que nous avons omife dans l’article 
Fromage. Ce fromage neft cependant fait qu'avec du 
du lait de chevre ; & fi nous en faïifons mention ici, 
cent que cet article eft le feul qui nous refte où on 
puifle placer cette méthode : voici donc comment il 
je fait. | 

Commencez à traire les chevtes dès le matin; 
laifez repofer le lait deux ou trois heures; jettez de 
la préfure dans le lait pour le faire prendre à froid ; 
remuez avec une cuiller pour que la préfure agiffe 
fur la maffe totale ; laiflez repofer le lait pendant neuf 
à dix heures, & il fe caillera ; vous préparerez des 
écuelles femblables à des boites à dragées , que vous 
mettrez fur de la paille ; vous les garnirez avec un 
linge bien blanc & bien fin; placez dans les vaifieaux 
le lait caillé jufqu’à ce qu'il n’y ait plus d’eau ni de 
petit lait, après quoi, falez le fromage fur toute la 
fuperficie ; vingt-quatre heures après, retournez-le 
fur un autre petit paillaffon , & vous falerez également 
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le côté qui ne l’a pas été ; enfuite Vous enleverez fa 
toile fine qui a fervi à égoutter le lait. Laiffez le fel 
fondre fur le fromage , & ayez foin de le retourner 
tous les jours fur des paillaffons bien fecs & bien 
propres , que vous rangerez fur des claies : file fel 
eft noir & tache le deffus des fromages, il fuffira 
de les laver avec de l’eau fraîche pour enlever les 
maculatures. 

Un point effentiel eft de tenir les fromages dans 
un endroit tempéré, où ils ne fechent ni trop tôt ni 
trop lentement : quand les fromages feront prefque 
fecs, fi vous voulez les manger gras, vous les mettrez 
dans des afliettes rondes que vous aboucherez l’une 
{ur l’autre, & vous aurez foin chaque jour de ren- 
verfer les afhertes, c’eft-à-dire, que celle qui aura 
fervi de couvercle pendant un jour deviendra le len- 
demain le vaiffeau qui fupporte le fromage, & ainfi 
tour à tour. 

Si vous voulez rafñiner le fromage, trempez-le 
quand il bien fec dans du vin blanc, & mettez-le de 
nouveau entre deux afñettes : vous pouvez le couvrir 
avec du perfil , mais en petite quantité; vous êtes par 
ce moyen le maître de l'avoir au point de raffinement 
que vous le defirez : il fufht pour cet effet de le 
tremper de tems en tems dans du vin blanc. 

La préfure que vous employerez fera faite avec du 
vin blanc, dont vous prendrez une pinte: vous ajou- 
terez deux verres de bon vinaigre blanc, environ une 
once de fel de cuifine & un morceau de vefle de 
cochon féchée ; vous pourrez recroitre une feconde 
fois cette dofe , quand le pot fera à moitié. 

Telle eft la vraie méthode pour faire les fromages 
fı vantés de chevre du mont d’or; leur délicateffe les 
fait rechercher par tout le royaume : on les fait com- 
munément voyager dans des boites de fapin; mais ils 
y contrattent pour l'ordinaire un goût de bois. 

Les maladies des vaches font les mêmes que celles 
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des bæufs. Voyez ce que nous avons dit article p uf, 
voyez aufi pour les maladies de ces beftiaux les arti- 
cles, Bétail, Méde.ine vétérinaire, Epizootie , Conta- 
gion , Remedes , &c. Nous alions encore donner ici 
l'extrait de trois petites brochures qui ont paru tout 
récemment fur les maladies de ces fortes de befiaux : 
la premiere e de M. Dufot, médecin de Soiflons : 
la feconde de M. Raulin, médecin de Valenciennes, 
& la troifieme eft de M. Vicq d’Azir, médecin de 
Paris : nous allons commencer par celui de M. Du- 
fot, qui a paru en 1771 à l'occafñion de la maladie 
épizootique qui a régné dans le courant de cette année 
dans le pays Laonnois. Cette maladie étoit conta- 
gieufe, dit M. Dufot, dans toute la rigueur du terme: 
une vache venue de Flandres l’a communiquée aux 
autres vaches. Les pâtres qui dans ces cantons ont eu 
l'imprudence d'aller dans les villages où elle exerçoit 
déjà fa fureur l'ont apportée dans le leur. Les miafmes 
peftilentiels s'attachent fur tous les corps folides & 
palpables, & l’attouchement de ces corpufcuies donne 
& perpétue la maladie; les principaux fymptômes 
font d’abord la diminution du lait, le dégoût, le dé- 
faut de rumination , & une trifteffe marquée dans 
l'animal ; il porte les oreilles & la tête baïle ; fa vue 
eft troublée, fon air trifle devient ftupeur , les yeux 
font prefque larmoyans ; il découle des nafeaux une 
mucofté gluante & jaunâtre. Les cornes & les oreilles 
ne tardent pas à devenir froides; bien-tôt après fur- 
viennent des friflons irréguliers ; la chaleur fuccede 
enfuite & dure peu de tems; les poils font hérifiés, 
ils tombent facilement quand on les tire; les urines 
d’abord troubles deviennent claires & limpides , la 
langue eft humide & blanchâtre ; les maticres fécales 
font dès le commencement de la maladie dures & en 
petite quantité, mais vers le troifieme jour le dévoie- 
ment fe déclare : cette diarrhée eft couverte d’une ef- 
pece d'huile fétide, on voit paroitre furplufeurs de ces 
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animaux des tumeurs qui augmentent infenfiblement ; 
elles ont leur fiége fous les tégumens. ... Enfin , 
l'abattement , ce fymptôme certain de la divifion des 
forces mufculaires & de la malignité de la maladie a 
annonce tout le danger : l'animal gémit, il bat les 
flancs , l’oppreffion & la difficulté de refpirer s'ac- 
croiflent ; les yeux troubles & effacés prennent une 
couleur jaunâtre , & répandent des larmes; le batte- 
ment des flancs augmente , il et accompagné de 
foupirs répétés ; les convulfons font bien-tôt fuivies 
de la mort. 

L'ouverture de quelques vaches mortes de la con- 
tagion a offert à M. Dufot les phénomenes fuivans.… 
Le premier eflomac, nommé la panfe ou l'herbier, 
contenoit beaucoup de fourrage qui étoit englué d’une 
lymphe tenace & fétide. Le ventricule occupe naturel- 
lement plus d’efpace que les trois autres , il étoit dif- 
tendu, & fa tunique tapiffee de mamelons , aglutinée 
dune humeur noirâtre, qui a paru à M. Dufot être 
le fuc gaftrique vicié & corrompu : dans le bonnet, 
ou fecond eftomac , ce fuc digeftif étoit moins épais, 
mais plus noir : dans le pfautier, ou troifieme ven- 
tricule , M. Dufot a vu deux egagropiles de la groffeur 
d'un œuf; tous les eflomacs & principalement le 
dernier, l’abomofus, ou franche-mule , étoient parfemės: 
de taches gangreneufes ; leurs tuniques , celle qui 
vient du péritoine & la mufculaire, avoient une cou- 
leur livide & fe détachoient auf aifément que de la 
chair pourrie. Les taches violettes répandues çà & 
là fur la tunique qui revêt la membrane pituitaire, l’œ- 
fophage & le tube inteftinal , annonçoient une état de 
diffolution gangreneufe. Dans le foie , M. Dufot a ap- 
perçu des endroits fupurés ; la vèficule dufiel étoittrès- 
dérendue ; les poumons flafques & marqués de taches 
bla'ardes. Une humeur noirâtre & des plus infectes 
abreuvoit le cœur, fes cavités en étoient remplies. 

Les autres vifceres n’ont rien offert d’intéreflant à 
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M. Dufot. D’après les fymptômes de cette AA 
& les phèénomenes que l'ouverture des cadavres a 
offerts à ce médecin, il a penfé qu'elle étoit putride & 
maligne , femblable à- peu-près à celle qui attaque 
l’efpece humaine. L'anatomie comparée montre dans 
Phomme & l'animal les mêmes vifceres , les mêmes 
fonttions & les mèmes fécrétions. 
Le plus sûr préfervatif de la maladie dont il s’agit 


eft la fuite du danger; c’éroit déjà le fentiment de 
Virgile - 


Continuo culpam ferro compefte priufquam , 
Dira per incautum férpant contagia vulgus. 


Il faudroit , dit M. Dufot , dévouer à la mort les 
premieres bêtes qui feroientattaquées de la contagion. 
Nous ne pouvons cependant être de fon avis ; il fau- 
droit, felon le fentiment de M. Dufot, par la même rai- 
fon dévouer à la mort les premiershommes qui fetrou- 
veroient infectés d’une maladie épidémique: d’ailleurs 
fı la caufe de l'épidémie eft dans Pair , à quoi fervi- 
roit de détruire une bête malade , puifque les autres 
animaux n’en feroient pas plus exempts. Lancifi, ce 
célebre médecin de Clément XI, donna le confeil 
de M. Dufot, lorfqu’en 1713 la pefte fur les animaux 
continuoit à dévaiter l'Italie : ce confeil eft très - fa- 
cile pour un homme qui veut parler des maladies des 
animaux fans jamais avoir connu des animaux : quoi 
qu'il en foit, onrejetta, dit M. Dufot, ce fage avis, 
& trente mille bœufs, ou vaches, ou buffles périrent 
de l'épidémie. Un feul bœuf peftiféré venu de Hon- 
grie avoit apporté dans le Padouan cette pefte qui 
deux ans après pénètra dans la Campagne de Rome, 
où elle fit les plus grands ravages : en facrifiant, con- 
tinue M. Dufot dans les mêmes principes, on fera le 
bien de toute la contrée, & on lui confervera fa plus 
grande richeffe. M. Dufot eft parvenu à faire , par 
fon confeil contradi&oire , fon bien propre. 
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Mais fi on neft pas affez généreux, ajoute-t-il, pour 
faire des facrifices fi utiles à foi & aux autres, il faut 
féparer les vaches dont la fanté devient chancelante 
ou douteufe. Les pâtres qui foigneront les malades 
changeront d'habit avant de fortir de l'étable (MM. 
Bouillet & Paulet recommandoient la même précaution 
pour la petite vérole, & ils ont remarqué que le venin 
s’infinuoit aifément dans toutes les étoffes, & fe tranf- 
mettoit par cette voie. ) zils laveronten outre leurs mains 
& leur vifage avec de l’eau & du vinaigre; on feroit 
même très-bien de deftiner certains bouviers pour être 
auprès de celles-ci, & d'autres prendroient foin du refte 
du troupeau ; on obfervera encore que le fumier des 
bêtes malades, loin d'être de quelque utilité, infe@e 
l'étable & perpétue la contagion ; il faut donc foigneu- 
fement l'enlever & même l'enterrer profondément, 
de même que les animaux morts de l'épidémie, & les 
couvrir fufhfamment de terre qu'il faudra entafer. 
L'oubli & la négligence de cette fage précaution a in- 
feté, dit-on, de la maladie le troupeau d’Arenceau ; 
ces vaches alloient paitre vers le lieu infecté par les 
cadavres mal enfouis , les miafmes peftilentiels qui 
s'en exhaloient, les mirent en fuite ; des mugifflemens 
affreux furent l'effet de la terreur fubite dont elles fu+ 
rent faifies ; elles fuirent comme pourfuivies par les 
exhalaifons qui s'élevoient de ce cloaque de con- 
1a910n. 

1j ne faut pas traîner l'animal mort, mais le porter 
fur des civieres, qu'on lavera enfuite avec de l’eau 
dans laquelle on aura fait bouillir, pendant un inftant, 
des feuilles d'abfynthe & de rhue s On enterrera avec 
la même précaution la peau, en cas qu’on l’eût dé- 
pouillé , & tout ce qui a été à leur ufage ; fi on en croit 
Sennert, la pefte de 1553, fut portée à Breflau uni- 
quement par des linges qui avoient fervi onze ans 
auparavant à des peftiférés. 

On ne fortira point hors d’un village infeété, des 
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vaches même faines en apparence , pour les ai” 
dans les marchés voifins; on ne les vendra pas non 
plus à des bouchers , de peur de s’expofer à être homi- 
cide volontaire de fes fembhlables ; on laïffera toutes 
les vaches dans le lieu où regne l'épidémie ; on ne 
les laiffera pas même s’en éloigner: nous avons fait 
voir dans d’autres articles que la fordide avarice des 
Marchands, qui conduifirent en Italie des bœufs pe- 
{tiférés d'Allemagne, dévafta, en 1711 ,le Milanois, 
les États de la République de Vénife & le Royaume 
de Naples. 

On ne menera pas non plus paître avec des bêtes 
faines quelques-unes dont la fanté feroir douteufe ; elles 
corromproient de leur falive les herbages, où d'autres 
trouveroient la mort en venant y chercher leur nour- 
riture ; il faut auf que les vaches malades , ou foup- 
çonnées de l'être, abandonnent les abreuvoirs com- 
muns, pour être abreuvées feules & dans leurs étables. 

On empêchera les chiens de manger de la chair de 
ces animaux ; en Mofcovie, ils périrent tous pour 
s'être nourris des bœufs morts de la contagion de 
165$; de même que pendant la pefte d'Athènes, 
ceux qui toucherent aux cadavres des hommes pefti- 
férés , en furent attaqués & la communiquerent aux 
autres. 

La propreté des étables eftde la premiere nécefñté; 
il faut les aérer & tenir les fenèrres & les portes ou- 
vertes, pendant le jour. L’atérieur, ordinairement 
fi infe& dans ces lieux, répandra lélafticiré qu'il a 
perduen y croupiffant, Les animaux trarfpirent dans 
l’état fain autant de matiere qu'ils en rendent par les 
voies urinaires & les felles. Quelle exhalaifon, s'écrie 
M. Dufort , d’humeurs fuperflues & altérées! Les va- 
peurs concentrées deviennent encore plus funeftes 
par le défaut d'un courant d'air: on nettoyera & on 
lavera avec foin les rateliers, de même que le pavé, 
on blanchira mème l'étable ayec de leau de chaux 
vive. 
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Pour purifier l'air , on fait diffoudre une demi-once 
de camphre dans une livre d’eau-de-vie , on y mêle 
une chopine de vinaigre; on verfe quelques gouttes 

e cette liqueur antifceptique fur des charbons ardens , 
qu’on tiendra avec précaution dans les vieux, où font 
rafflemblées les vaches faines ou malades ; ce parfum 
eft très-propre à corriger les mauvaifes qualités de 
l'air & à lui rendre fa pureté. 

Rien neft plus propre pour faciliter l’éruption des 
tumeurs malignes, que d’expofer à la fumée de ce 
parfum des morceaux de linge ou de drap, dont on 
fe fervira pour bouchonner deux fois le jour toutes les 
bêtes, celles qui font faines & les malades; on aura 
la précaution de ne pas fe fervir des mêmes bouchons 
pour les animaux attaqués ou foupçonnés de la ma- 
ladie, & ceux qui ne le font pas encore. Le venin 
peftilentiel s'attache principalement fur les poils; on 
doit doncenfouir dans le fumier tous ceux que l’érrille 
ou les torchons de paille enlevent : on éloignera les 
bêtes les unes des autres, parce qu’elles fe léchenr & 
forment par-là ces égagropiles , qui ferventde véhicule 
au poifon , dont la virulence agit bientôt fur les fer- 
ments digeftifs & les principaux vifceres. 

M. Dufot, après avoir donné les moyens les plus 
capables de borner la contagion, paffe aux remedes 
dont l'expérience a prouvé l'utilité ; ce ne font point 
des fpécifiques, mais ce font des remedes propres aux 
indications à remplir , felon les différens fymptômes; 
les indications générales fe réduifent à arrêter l’inflam- 
mation , quoiqu'elle mait jamais paru être bien vive à 
combattre les progrès de la putridité, en un mot, à 
s'oppofer à la gangrene ; pour remplir la premiere, on 
mettra l'animal à l'eau blanche, qu’on prépare ainfi: 
on délaye, dans douze livres d’eau de fontaine , une 
jointée de fon de froment ou de méteil; on y ajoute 
fix onces de la liqueur antifceptique faite avec partie 
égale d’eau-de-vie camphrée & de vinaigre; on lui 
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fera boire de tems en tems dans la Journée, une pinte 
de cette boiflon ; c’eft un puiffant antiputride qui 
calme , qui tempere la vélocité du fang & empêche 
linflimmation de faire des progrès ; dans le fecond 
tems de la maladie, quand les fymptômes augmentent 
en intenfité & en nombre „pour prévenir la ditfolution 
totale des humeurs , on fera prendre à l'animal malade 
la potion fuivante. 

Prenez quinquina, racine de gentiane en poudre ; 
Guatre onces de chaque, miel commun quatre livres ; 
verfez peu-à-peu fur le tout quatre livres d’eau blan- 
che antifceptique, dont nous venons de donnerla com- 
poñition , & délayez les poudres & le miel ; on fera 
prendre cette potion en quatre dofes , l’une le matin, 
l’autre à midi, la troifieme à quatre heures & la der- 
niere le foir à neuf heures ; on donnera, pendant deux 
jours , le même remede, & une heure après chaque 
prife, on fera boire à l'animal une livre d’eau blanche, 
fans addition de la liqueur antifceptique ; elle doit même 
tenir lieu de nourriture pour les bêtes qui font les plus 
malades ; la quatrième partie du fourrage eft fuf- 
fante pour les autres; on peut fubftituer à la place du 
quinquina de l'écorce de faule réduite en poudre & à 
la même dofe; elle a à-peu-près les mêmes vertus. 

Lorfque le troifieme période de la maladie eft ar- 
rivé, les fecours humains font prefque infuffifans; 
cependant le quinquina &l’élixir de vitriol pourroient 
éloigner la mort qui approche ; pour prévenir les 
progrès de la maladie & même fon invafion, il faut 
pratiquer , le plutôt poffible, un feton; on perce les 
portions des tégumens qui forment le fanon , jufqu’à 
leur tifu cellulaire; on en dégage les bords & l’on 
place dans la plaie un morceau de racine d’ellébore blanc, 
égal à la groffeur d’une noix. Il faut fermer la plaie 
avec une épingle, ou un onguent agglutinatif, & la 
laiffer ainfi jufqu’à ce que le pus s’y foitaccumulé , ce 


qui arrivera après trente-fix à quarante heures; où 
Ditt, Vit. Tome V, LI 
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panfe la plaie avec l'onguent de fcarabée, pour y en- 
tretenir une abondante fuppuration; enfuite on fe fert 
d'un digeftif Ample, tel que celui-ci : prenez de la 
térébenthine quatre ounces , faites difloudre dans douze 
jaunes d'œufs, ajoutezune once d'huile de millepertuis; 
melez bien exactement le tout. ( cu furplus , ce remede 
n'eftpas nouveau ; il en efl fait mention dans piufieurs 
articles de ce Di&ionnaire. ) 

L’'onguent de fcarabée , dit M. Dufot , empêche la 
cicatrice de fe former & entretient écoulement des 
humeurs. Il eft préférable aux mouches cantarides, 
dont les molécules infenfibles paflent aifément dans 
les vaileaux fanguins, fe portent vers les voies uri- 
naires & les parties environnantes de la vefe, les ir- 
ritent & les enflammenit. 

Le feton eft le préfervatif le plus affuré contre cette 
épidémie; par ce feul remede plufeurs villages pré- 
ferverent leurs beftiaux de la pefte de 1740. Le Doc- 
teur Lancifi rapporte dans fa Difiertation fur la pefte 
des bœufs de 1713 , que les femelles des buffles atta- 
quées de la contagion, & qui nourrifioient leurs nou- 
veaux-nés, ne périrent point ; leurs mamelons étoient 
couverts d’ulceres, doù découloit le poifon conta- 
gieux, qui donnoit la mort à tous les petits nourrif- 
íons qui venoient y chercher la vie. 

Quant aux tumeurs qui paroïffent fous les tégu- 
mens, le traitement le plus {age eft de les enlever 
avec le rafoir , lorfque la fluétuarion s’y fait fentir;-on 
doit en accélérer la maturité par l'application des ca- 
taplafmes ordinaires ; l'ouverture qu'on y pratique, 
doit être grande , afin de donner une large ifue à 
l'humeur. On laiflera faigner la plaie, qu'on panfe 
enfuite avec parties égales d’onguent égyptien & de 
celui de la mer; quant à l'application des cauftiques, 
elle a été très funefte dans le Soiffonneis. 

Un autre remede préfervatif & curatif, dont on a 
fait nfage avec fuccès , eft un nouet compofé ainfñ 
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prenez du camphre deux gros, faites-les difoudre 
dans un jaune d'œuf; du nitre demi-once > de la racine 
de gentiane concaffée une once , feuilles de fauge , de 
rhue & de thin en poudre , de chaque une demi-once, 
fufhfante quantité de miel pour incorporer le tout, 
que vous mettrez dans un linge; formez-en un nouet: 
vous le tiendrez deux ou trois fois le jour dans la bou- 
che de l’animal pendant un quart-d’heure. 

Ce mafticatoire a été très-utile aux animaux qui 
commençoient à perdre l'appétit, & dont la trifeffe 
annonçoit la maladie ; plufieurs ont échappé à la con- 
tagion par le fecours de ce puifant reftaurant ; il ré- 
tablir les forces digeflives, qui font les premieres 
léfées ; il hâte la digeftion des alimens contenus dans 
les ventricules; il purifie Pair intérieur du corps de 
l'animal, corrige les humeurs qui tendent à la putré- 
faction & les rétablit dans leur état naturel ; laété 
falutaire vers la fin de la maladie, lorfque les plus 
graves {ymptômes commençoient à fe difliper. 

M. Dufot examine enfuite fi les purgatifs convien- 
nent dans cette maladie ; car pour ce qui concerne les 
vomitifs, on fait que les animaux ruminans ne vo- 
miflent point, leurs ventricules ne fe prêtent nulle- 
ment à l'effet de ces vomitifs , quoique indiqués , on 
n'a pas pu en faire ufage ; les purgatifs n’ont produit 
mème aucun bon effet dans les deux derniers états de 
la maladie, M. Dufot ne les a employés que dans le 
premier terme, ils ont eu pour lors quelques fuccès ; 
mais ils ont été bien plus falutaires vers la fin de la 
maladie , lorfque la nature prefque viétorieufe de fon 
ennemi , n'avoit befoin que d’être aidée pour chafer 

hors d'elle-même les matieres hétérogenes, dontelle 

avoit fair la coétion ;le purgatif n’étoirque detroisonces 

de fené & de quatre onces de miel; on verfoit fur le 

tout une livre d'eau bouillante , & après deux heures 

d'infufñon , on pafloit la liqueur , qu'on donnoit à l'ani- 

mal, avec la corne, d'heure en seu Il falloit lui 
1] 
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faire boire une livre d’eau blanche, pour faciliter l'effet 
du remede & prévenir toute irritation, Il procuroit, 
ajoute M. Dufot, l’expulfion des matieres putrides $ 
plusabondamment que cespurgatifsincendiaires ,dont 
on a fait trop d’ufage dans cette épidémie. L’aboës , le 
jalap & lespréparations antimoniales, bien plus funeftes 
encore, ont été donnés non avarå manu, mas leur 
effet conftant a été d'augmenter les battemens des 
flancs , de caufer des agitations beaucoup plus vives 
dans tout le corps de l'animal , fans procurer plus 
d'évacuations. 

Les lavemens purgatifs n’ont pas non plus reuffi y 
il n’en a fallu que de fimples, la décottion de feuilles 
de mauve ou de l’eau blanche étoit {ufifante ; vers le 
fecond état de la maladie , on ajoute à l'eau blanche 
cinq ou fix onces de la liqueur antifceptique. H ne faut 
pas purger les inteftins, parce que les humeurs pu- 
trides n’y féjournent point; l'ouverture des cadavres 
a prouvé qu'elles exiftoient dans l’eftomac. Les lave- 
mens fimples modereront le battement des flancs, en 
portant le calme; ils prépareront lexpulfion des ma- 
tieres, en facilitant le mouvement mufculaire. 

La quantité d’un lavement doit être d'environ cinq 
livres de liquide , plutôt tiede que chaud ; on l’injecte 
jufqu'au cecum, s'il eft pofhble , en fe fervant d’une 
longue canule ; après avoir bien nettoyé l'inteftin rec- 
tum , avec la main frottée de beurre, on bouchera 
l'anus avec une pelotte de vieux linge, quon main- 
tient avec la queue de l'animal, pendant une demi- 
heure. 

M. Dufot donne enfuite quelques détails fur le pouls 
des animaux ; les connoiffances qu'on en a, dit-il, 
font très-bornées ; on diftingue cependant le degré de 
fievres qu'ils fouffrent. La dilatation de l'artere efl la 
pulfation reconnue par le taët ; plufieurs pu'fations fe 
nomment pouls ; il eft vite, rapide, fréquent , &c. 
Il s'éloigne plus ou moins de l’état naturel, c’éft parle 
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rapport du pouls de l'animal avec celui de Phomme, 
qu'on en peut juger. Les pulfations des arteres de la 
machine humaine font en raifon double de celles du 
bœuf. Les loix de l’économie animale veulent que 
plus l'individu eft grand , plus aufl les battemens des 
arteres foient diftans les uns des autres: le fang éprouve 
plus de réfiftance dans les vaifleaux d’une grande 
étendue , ainfi le pouls bat quarante fois par minute 
dans un bœuf, & chez l’homme jufqu'à quatre-vingts 
dans le même efpace de tems ; les pulfations font plus 
fréquentes chez les femelles des animaux, on en 
compte cinq de plus fur les arteres de la vache. Cette 
même accélération a lieu pour la femme, les loix & 
les opérations de la nature font par-tout les mêmes. 

Dans la contagion des animaux dont il s’agit ici, le 
pouls n’eft jamais trop plein, les yeux ne font ni rou- 
ges, ni enflammés; les cornes font pour l'ordinaire 
plus froides que chaudes. La refpiration eft, à la vérité, 
gênée ; mais c’eft plutôt par la malignite du virus con- 
tagieux, que par la plethore fanguine. La dilatation 
des veines eft plus grande que de nature, mais c’eft 
l'effet, continue M. Dufot, des humeurs contenues 
dans les vaiffeaux & qui font raréfiées. 

La faignée n’eft point indiquée, toutes les bêtes 
qu'on a faignées pour les préferver de la contagion, 
en ont été atraquées ; celles qui étoient déjà malades 
& à qui on avoit ouvert la veine , mourroient prefque 
toutes, 

M. Dufot a donc difluadé la faignée, parce que 
dans cette maladie plus froide qu'inflammatoire, il 
vaut mieux ranimer les forces vitalesque delesaffoiblir. 

De prétendus guérifleurs ont prefcrit pour fpécifi- 
que la fuie de cheminée délayée dans du vin; ils fai- 
{oient avaler foir & matin ce remede aux vaches ma- 
lades; d’autres ont donné pour antidote univerfel une 
poignée de fourmis bien écrafées & mêlées avec 
autant de fel de cuifine ; ces puiflans Are 
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r nenii la tenfion des fibres. Comme l'effet eft 
brufque & infolite , le relâchement fuivra de près cet 
effort contre nature ; avant d’exciter la fueur, il ett 
fallu attendre que la nature indiquât cette évacua- 
tion , mais elle ne s’eft jamais déclarée par cette voie. 
Les remedes incendiaires n’obtiendront pas la douce 
tranfpiration qu'il eft fi utile d'entretenir. 

L’étrille & les bouchons parfumés font des moyens 
plus fages pour déterminer une plus grande quantité 
de fluide vers les tégumens. 

Les remedes ne doivent être qu'auxiliateurs ; les 
mouvemenstrop actifs & trop pétulens, qu'ils impri- 
ment , ne peuvent être falutaires. 

Les préjugés des gens de la campagne oppofent 
fouvent autant de difficulté que la maladie elle-même 
en offre. Plufieurs croient fermement que de telles 
épidémies ont pour caufe quelque chofe de furnaturel ; 
qu'elles font l'effet d’un fort Jetté fur les animaux, 
qu'il n’y faut pour tout remede qu'un contre-fort & 
quelques prieres; c’eft ainfi que Virgile nous repré- 
fente des bergers de fon tems, tranquilles fur la ma- 
ladie de leur troupeau, en négliger la guérifon, & fe 
contenter d'implorer pieufement le fecours des Dieux: 


Dum medicas adhibere manus ad vulnera paflor 
Abnegat ,& meliora Deos fedet omnia pofcens. 
L. 3. Georg. 


-Ceux qui, moins fuperftitieux , fe décident enfin à 
donner des fecours que les perfonnes inftruites leur 
indiquent , font bientôt rebutés, dès qu'un ou deux 
remedes n'ont pas prouvé une prompte guérifon; 
cependant la réuffite du traitement dépend néceffaire- 
ment du courage & de la perfévérance. 

Dans quelques villages , on a cru que cette corrup- 
tion y avoit été apportée par l'air ; que lui-même étoit 
gâté & corrompu; qu'ainfi il étoit impoñhible d'en 
préferver les animaux, & inutile de leur donner des 
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fecours. La corruption de l'air dans fa nature , cefentles 
termes de M. Dufot, eft une erreur qui reft quetrop 
univerfellementrépandue parmi le peuple; les Anciens 
admettoient l'air & fes variations pour caufe premiere 
des maladies contagieufes des beftiaux ; ce n’étoit pas 
l'air lui-mème, mais feulement les parties peftilentielles 
qu’il contenoit. Écoutons ce que dit Virgile à ce fujet, 
dans le troifieme Livre des Géorgiques: 


Morborum quoque te caufas 6 figna docebo... 

Hic quonam morbo Cæli miferanda coorta efl 
Tempeflas , totoque autumni incanduit æflu ; 

Et genus omne neci pavidum dedit , omne ferarum ; 
Corrupitque locus „infecit pabula tabo. 


L'air, il eft vrai, peut fe charger de venins pefti- 
lentiels , il en eft fouvent le réfervoir & le véhicule, 
mais il ne peut en être attaqué ; par fes intempéries, 
fur-tout en France, oùle climat eft fujet à de fi grandes 
Variations , il entraine avec lui des particules hétéro- 
genes & acrimonieufes, qui infettent les fourrages, 
les rendent nufbies. Des rofées nielleufes, qui font 
Ja gangrene des herbes, attaquent dans l’animal le 
principe de la vie. La rouille que l'air feme après les 
orages , irrite les inteflins des frugivores , corrode 
leurs vifceres & diffout leurs humeurs; elle caufe fou- 
vent des épidémies peftilentielles. Par fon exceflive 
chaleur, lair procure aux animaux une fi abondante 
tranfpiration , que l'air fixé, ce lien effentiei des corps, 
s'échappe par cette excrétion , & la putridité des hu- 
meurs en eft l'effet ; l'humidité trop grande répandue 
dans lair , affoiblit le reffort & l’aftion des folides qui 
doit chaffer au-dehors les matieres hétérogenes , mais 
qui, retenues dans le fang , le corrompt. 

L'air dans les étables, fur-tout fi elles font remplies, 
peu vaites & mal-propres, s’y corrompt, c’eft-à-dire, 
qu'il contient pour lors beaucoup de molécules pu- 
tides, & qui lui font étrangeres, Er x mêlent avec 
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rs liqueurs des êtres vivans, elles les vicient : le 
croupiffement , l'incarcération de l'air augmente fa 
virulence & l’acrimonie des matieres, qui, dans les 
lieux infeftes, font le produit de la tranfpiration des 
animaux & des autres fécrétions. 

L'eau ftagnante des marres & des eaux bâtardes fe 
corrompt fouvent, ne putrefcant, nec moveantur agug, 
Par la ftagnation , les parties intégrantes de l’eau tom- 
bent en diffolution; de-là , leur putréfation : fi les 
animaux boivent de ces eaux impures , elles leur font 
fans contredit pernicieufes ; il fe forme fur la furface 
des marres & des eaux bâtardes depuis long -tems 
ftagnantes une pellicule qui y retient des miafmes 
dont le virus feptique corrode & détruit les fibres , 
& augmente la putridiré des humeurs. 

Les maladies épizootiques, qui depuis quarante ans 
attaquent fucceffivement les beftiaux de l'Europe, & 
en enlevent une grande partie , font tantôt des ulceres 
qui rongent leur langue & détruifent la fubftance des 
principaux vifceres , tantôt c’eft une toux opiniâtre 
qui mafque une péripneumonie mortelle. La petite 
vérole & la morve ne quittent prefque jamais cer- 
taines contrées , elles emportent rapidement les anis 
maux les plus utiles. 


Non tam creber agens hyemem ruit œquore turbo 
Quam muite pavidum pefles. 


Quels font les venins ? font-ils femblables, dit M. 
Dufot, & cef par où il finit fon mémoire ? leur na- 
ture eft-elle un alkali, un acide ? Dans ce fiecle de 
lumieres, on ne peut guêre répondre à ces queftions 
que par les qualités occultes des anciens ; ce font des 
connoiffances à acquérir : mais pourquoi telle maladie 
n'eft-elle contagieufe que pour telle efpece d'animaux ? 
pourquoi la contagion humaine ne fe tranfmet-elle 
point aux animaux ? Nous en ignorons la raifon; 
parmi les animaux plufeurs trouvent même la mort 
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en broûtant & en ruminant des herbes qui font falu- 
taires à d’autres herborifores & ruminans. 

Le plus sûr préfervatif des maladies épizootiques 
fera donc toujours, conclut M, Dufor, la fuite de la 
contagion : on ne peut afez répéter qu'il eft de toute 
néceffité de dévouer à la mort le premier animal 
qu'on foupçonnera être attaqué de la maladie, foit 
dans un village où l'épidémie a pénétré, foit dans un 
Village voifin où elle n’eft pas encore, 

Tel eft prefqu’en fubftance le premier mémoire de 
M. Dufot : nous allons aétueliement examiner le fe- 
cond; il a été publié en 1773; il eft intitulé Mémoire 
pour préferver les bêtes à cornes de la maladie épizootique 
qui regne dans la généralité de Soiffons. Les fymptômes 
de cette maladie, dit M. Dufot dans fon fecond mé- 
moire , font pour l’ordinaire obfcurs & cachés, même 
pour des yeux obfervateurs. La maladie fait des pro- 
grès avant qu'on la foupçonne , & parvient malheu- 
reufement à ce période qui ne laiffe plus d’efpérance. 
Les principaux fymptômes font d’abord la trifteffe de 
l'animal, la diminution du lait pour les vaches : les 
yeux font larmoyans , une humeur épaifle & fouvent 
puriforme fort des points lacrymaux, les cornes & 
les oreilles font froides , les excrémens font en petite 
quantité; quand ils font abondans, ce qui eft rare, 
l'animal ne meurt pas. Plufeurs jettent une bave qui 
eft une efpece de férie qu’on fuit dans la difiection 
de la trachée-artere , dont la membrane interne 
tombe en diffolution : tous les fymptômes font pré- 
cédés d’un dégoût général pour le fourrage, ce dé- 
goût annonce la maladie; il eft eflentiel de l’obferver. 
Enfin les animaux refufent toute efpece d'aliment 
folide & liquide, le ventre s’affaifle, fe tend , l'animal 
gemit & meurt. 

L'ouverture des cadavres des vaches malades & 
mortes a jetté une grande lumiere fur le fiége de 
cette maladie : les glandes maxillaires étoient flaiques, 
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Es ;ellesparoïfloientcomme defféchées:lepremier 
chomac nommé la panfe n’avoit rien de particulier. 
Selon les loix de l’économie animale pour les animaux 
ruminans, les alimens forcés par l’aétion des mufcles 
à revenir de l’eflomac ou panfe dans la bouche, y 
font atténués, pañfent enfuite dans le bonnet pour y 
éprouver l’a@tion duferment, vont dans le feuilles & la 
caillette pour être entiérement digérés. Le fiége de la 
maladie eft dans le fecondeftomac, le bonnet ouréfeau : 
j} étoit dans toutes les vaches qu’on a ouvertes telle- 
ment diftendu & volumineux, qu'il n’auroit pu con- 
tenir une plus grande quantité de fourrage. Le bol 
alimentaire produit de la rumination , & qui rem- 
plifloit cette capacité, étoit fi compaét qu'il paroïfloit 
être une maffe dure & comme preflée par une force 
fupérieure à celle d’un tordoir : le gâteau , c’eft ainfi 
que M. Dufot a nommé le bol alimentaire, qu'il n°4 
pas trouvé dans des animaux fains, le gâteau, dis- 
J£, étoit fec & fans aucune humidité ; les fibres 
des herbes qui le compoioient étoient entaflées 
kes unes fur les autres, & paroifloient n'avoir fubi 
aucune digeftion. Les membranes de ce fecond efto- 
mac étoient noiratres ; elles fe déchiroient & s’en- 
Isvoient facilement. si 

Les alveoles du bonnet, qui dans l’état naturel doi- 
vent contenir une grande quantité d'humeur gaftri- 
que , étoient feches & flétries. On n’y voyoit aucune 
trace de ce fuc qui fert à la macération & à la digef- 
tion des matieres contenues dans le bonnet : la qua- 
trieme tunique qui loge les alveoles ou réfervoir de 
cette liqueur eflentielle à la nutrition doit être dure 
éx colleufe ; on l’a trouvé molle, mais feche & fe dė- 
chirant avec la plus grande facilité. 

Le premier canal qui communique du bonnet à la 
panfe & au feuillet ou troïfieme eftomac, eft infini- 
ment trop étroit pour laïfler paffer le géteau dans le 
quatrieme eflomac ou caillette qui devroit le tranf- 
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mettre aux inteftins. D'ailleurs, le fecond effomac 
ainfi rempli eft tellement prefe qu'il doit abfolument 
perdre fa faculté expulfive : fes fibres tranfverfes & 
droites ne peuvent plus fe contraëter, ni par con- 
féquent chaffer les marieres qui doivent naturelle- 
ment pafler dans le quatrieme eftomac, de -là dans 
le canal inteftisal ; il n'y avoit rien de fpécialement 
remarquable ni d'infolite dans tous les autres vifceres ; 
la véficule du fiel étoit diftendue par une bile très- 
fluide & d’un verd moins foncé que dans l'état na- 
turel. 

ll feroit aufi difficile que peu profitable de vouloir 
deviner quelle eft-la premiere caufe de l'épidémie, 
dit M. Dufot; auffi paife-t-il d’abord aux moyens les 
plus propres & les plus efficaces pour arrêter la ma- 
ladie & borner la contagion. Selon lui, il my a point 
de’fpécifique dès que l'animal eft véritablement atta- 
qué : le gateau contenu dans le deuxieme eito mac eft 
un obftacle infurmontable au paffage detouraliment ; 
il produit une digeftion feche & caufe une mort iné- 
vitable ; toute l’efpérance eft donc dans les préferva- 
tifs : MM. Deberge & Dufour de Noyon ont donné 
de fages confeils pour préferver les bêtes faines. 

On les féparera de celles qui font malades, ou 
qu'on foupçonnera l'être ; on évitera qu'elles aient 
enfemble de la communication, foit pour l'habitation, 
foit pour le boire & le manger; on renouvellera fou- 
vent l’air des étables ; on enterrera le fumier des 
vaches malades ou mortes; on donnera fouvent de 
la litiere fraiche ; on brülera une ou deux fois le jour 
un peu de fleurs de foufre dans les écuries ; on bou- 
chonnera les animaux fains & malades, mais avec 
des bouchons différens; on les étrillera une fois 
chaque jour : on enterrera profondément au moins 
de cinq ou fix pieds les bêtes mortes ; on entaffera la 
terre qui les couvre ; on découpera auparavant leur 
peau pour empêcher l’homicide avarice des fripons 
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de les en dépouiller à leur profit : on empêchera que 
les chiens mangent de la chair des animaux morts de 
la contagion, & ceux qui foigneront les bêtes malades 
n’approcheront point de celles qui font faines. On 
employera les moyens que nous avons déjà répérés 
cent fois d’après les auteurs pour fauver de la mort 
les animaux fains. | 

À l'égard des remedes qu'on peut employer , ils ne 
font auf que préfervarifs. Les fecrets humains les 
mieux indiqués font infuffifans dès que le ‘gâteau eft 
formé, mais l’on peut efpérer de fauver les bêtes 
malades au premier dégré, c'eft-à-dire , lorique leur 
appétit diminue, & d'en préferver celles qui ne font 
pas encore attaquées ; la faignée eft nuifible, fouvent 
même mortelle : ces animaux ont befoin de toutes 
leurs forces; ce ne font point des enyorgemens fanguins 
qui caufent la maladie. La véritable indication eft de 
délayer & de détremper les matieres contenues dans 
les eftomacs, de rendre liquide le bol alimentaire, 
d'empêcher que le gâteau ne fe forme : en un mot, 
le préfervatif & la curation eft l'eau, & l’eau rendue 
purgative. 

Dès qu’on foupçonne l’animal de maladie, il faut 
le mettre à la diete, ne lui donner pendant pendant 
ou trois jours que de l’eau blanche faite ainfi : Dé- 
layez dans douze livres d'eau de fontaine ou de 
riviere une Jointée de fon de froment ou de méreil : 
vous en donnerez plufieurs fois le jour une pinte à la 
bête malade. Le lait aigri eft pernicieux aux animaux 
en fanté comme en maladie ; quand il eft doux, on 
peut en mêler avec cette eau blanche. 

On choifira le fourrage pour les vaches faines ; on 
ne les enverra pas paitre dans les prairies baffes & 
humides; on les fera boire fouvent & beaucoup, 
même avec la corne, fi elles s’y refufoient autrement : 
on les fauvera de l'épidémie en veillant fur la quantité 
& la qualité de leur nourriture, 
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Les vomitifs n’ont aucun effet fur les animaux ru- 
minans ; leurs ventricules ne fe prêtent nullement à 
leur effet. Les autres purgatifs n'auroient aucune ac- 
tion fur le gâteau , foit à caufe de fa compacité , foit 
par rapport à la tenfion des tuniques du fecond efto- 
mac; ils feroientinutiles & même nuiïfibles, lorfque 
le gâteau eft formé ; ce qu'on reconnoit fi l'animal re- 
fufe toute efpece d'alimens; l'irritation qu'ils produis 
roient häteroit la mort. 

Les lavemens font de toute néceffité, mais il faut 
qu'ils foient fimples. Avant d'en donner à l'animal 
malade ou en fanté, on nettoyera avec la main froitée 
de beurre l'inteftin retum , puis on injeétera quatre à 
cinq onces de cette decoction. On fera bouillir pen- 
dant quatre ou cinq minutes une jointée de mauve où 
fromageon; on laiffera refroidir & on pañfera au tra- 
vers d'un linge ou un tamis; on bouchera lanus avec 
une pelotte de vieux linge qu’on maintiendra pendant 
une demi-heure. 

Tel ef le traitement fimple & méthodique qui a 
paru à M. Dufot le plus propre pour arrèter les pro- 
grès de la maladie, différente de celle de 1771, qui 
a régné au midi de la province de Soitlons, & fur 
laquelle M. Dufot avoit publié le premier mémoire 
dont nous avons donné l'extrait. M. Dufort finir ce 
dernier mémoire par une récapitularion, & eu an- 
nonçant un préfervatif pour les bétes 4 cornes qui font 
faines, & qu'il faut cependant garantir de l'épidémie : 
le voici dans les propres termes de l'Auteur. 

Pendant tout le tems que la maladie exiftera dans 
ces contrées ou aux environs, mettez toutes les bêtes 
faines à la diete pendant trois ou quatre jours de 
chaque femaine, c'eft-à-dire, ne leur donnez ce jJour= 
là que de l’eau blanche : ceux qui en auront la faculté 
y ajouteront une livre de miel & un demi-feptier de 
vinaigre : faites -les boire fouvent & très -fouvent; 
fervez-vous de la corne , fi cela eft néceflaire ; fi elies 
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ne fentent point felon leur coutume , donnez- leur 
des lavemens chaque jour ; la moindre diminution 
dans cette évacuation exige abfolument ce fecours ; 
il préviendra la maladie ; bouchonnez les foir & 
matin avec des bouchons de paille trempés dans l'eau 
mêlée d’un tiers de vinaigre; mais ne vous fervez 
jamais deux fois du même bouchon; perifez - les 
comme les chevaux ; tenez les étables & les crèches 
nettoyées de toute mal-propreté; changez chaque 
jour leur litiere ; que l'air des écuries foit fouvent re- 
nouvellé ; parfumez- les avec des fleurs de foufre; 
dès que l'animal cefle de manger tout fon fourrage , 
donnez-lui dès-lors le matin à jeùn une pinte d’eau 
blanche, que vous aurez fait tiédir & dans laquelle 
vous aurez fait fondre dix grains d’émérique; faires-lui 
prendre la même potion le lendemain , & tenez- le 


ces deux jours-là à la diete. Le troifieme & le qua- 
trieme jour vous lui donnerez un peu de thériaque 
dans deux verres d’eau; c’eft le remede de M. Bour- 
geois, Curé de Morgni. 

Le troïfieme mémoire que nous nous fommes pro- 
pofe d’analyfer, eft celni de M. Raulin, Médecin à 
Valenciennes ; ce mémoire a paru en 1774. La ma- 
ladie contagieufe qui regne depuis quelques années 
fur les beftiaux des provinces voifines du Hainaut s’eft 
introduite, dit M. Raulin, dans celle-ci malgré les 
{ages précautions que l’on a prifes pour l’en garantir; 
elle seft manifefiée dans le mois d’Août 1773 à la 
Groifle , village voifin de Landrecy , & dans la 
châtellenie de Bouchain. M. Raulin dit avoir fait 
beaucoup de recherches fur cette maladie, mais il fe 
contente de rapporter un feul exemple bien propre à 
faire connoitre la caufe du progrès de la maladie dans 
une contrée plutôt que dans une autre. Le village de 
Sommain a été fort mal-traité , tandis que les autres 
Villages du mème canton été l'ont beaucoup moins; 
en voici la vraie raon, felon çe Médecin, Les puits & 
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les fontaines de ce village ont manqué d’eaudès le com- 
mencement de l'été par la fécherefledutems „quia cors 
tinué pendant toute cette faifon & une partie de lan- 
tomne ; on étoit obligé pour abreuver les beftiaux de 
puifer les eaux bourbeufes & croupiffantes ; on ne 
pouvoit pas même s'en procurer en affez grande quan- 
tité pour s’en défaltérer. Ce défaut de liquide a donné 
lieu néccifairement à la maffe énorme d’alimens defè- 
chés, dont les eftomacs étoient furchargés; le fang s’eft 
trouvé dépourvu de la {érofité qui lui eft néceflaire, 
l'ordre des fécrétions seft dérangé, les humeurs ont 
acquis de l’acrimonie , les folides de la roideur. Doit- 
on être furpris, conclut M. Raulin , que dans un tel 
défordre de la maffe des liquides & du fyftème des 

folides , la contagion y ait fait plus de ravage qu’ail- 
leurs ? 

Le payfan ne s’apperçoit ordinairement de la ma- 
ladie de fes beftiaux , & ne demande de fecours que 
lorfqu'ils refufent les alimens & les boiffons ; cepen- 
dant elle a déjà fait des progrès; il et même fouvent 
trop tard pour y remédier. Si l’on obferve ces ani- 
maux avec plus d'exaëtitude, l’on verra que la ma- 
ladie eft annoncée de loin; c’eft d’abord une toux 
affez rare, mais qui devient infenfiblement plus fré- ` 
quente , l'appétit diminue, il cefe totalement : à ce 
période l'animal refufe les alimens ; il devient trifte, 
morne , tient la tête baiffèe , fes yeux font rouges 
& larmoyans , fes oreilles & fes cornes froides; les 
vaches ne donnent que très-peu de lait, & bien-tôt 
elles n'en donnent plus. 

La refpiration devient de plus en plus laborieufe 
à mefure que la maladie augmente : la fievre s'établit, 
s'allume, fait des progrès violens, & l’on y diftingue 
des redoublemens confidérables , toujours précédés 
de frifon. Dans l'ardeur de l'accès, les oreilles & 
les cornes s’échauftent, l'animal fe plaint fouvent:; 
il poufle même quelquefois des gémiflemens , que 
l'on peut entendre de loin; il rend par la bouche 


http://rcin.org.pl 


VA C 

sak les nafeaux une efpece de bave ou matiere écn? 
meufe, avec des marques de purulence & de putri- 
dité ; les yeux fe flétriffent, fe dépriment & s'enfon- 
cent dans leurs orbites ; les déjeétions ftercorales font 
conftamment fétides , pendant le cours de la maladie; 
& quelquefois très-fanguinolentes ; l'haleine eft pour 
lors infeftée, | 

Par l’ouvérturé d'un grand nombre de cadavres, 
M. Raulin a obfervé que le cerveau fe trouve prefque 
toujours dans un état inflammatoire ; les nafeaux, la 
bouche & la trachée-artere remplis d'une humeur 
purulente & infectée ; l'intérieur de la bouche , la 
langue & l’arriere-bouche fouvent parfentées de ta- 
ches gangreneufes ; les poumons , pour l'ordinaire ; 
engorgés, enflammés & toujours abfcédés ; le pre- 
mier eftomac prodigieufement diftendu, rempli d’une 
énorme quantité d’alimens , qui forment une maffe 
feche & compaéte ; le fecond eftomac, divifé par 
cellules ouloges, contenänt dans chacune de cesloges, 
une maffe alimentaire , aufi feche & aufi dure que 
fi elle eùt été expofée à un feu ardent. C'eft vraifem- 
blablement la totalite de ces maffes alimentaires def- 
féchées , que l’on a défignées fous le nom de gareau. 
Voyez ci deflus l'expofé du fecond Mémoire de M. 
Dufot ; on pourroit dire en ce cas, dit M. Raulin, 
qu'il y a dans cet eftomac autant de gateaux que de 
loges particulieres ; les cioïfons membraneufes qui les 
féparent , le plus fouvent couvertes de taches gan- 
greneufes & même quelquefois en partie fphacelées ; 
le foie engorgé, & prefque toujours la véficule du 
fiel au moins du double plus groffe que fon volume 
ordinaire , remplie d’une bile diffoute, femblable à une 
Jetüve claire. 

En rapprochant les principaux fÿmptômes de cette 
maladie & les phénomenes que préfente louverture 
des cadavres, M. Raulin prétend que l’état pénible 
& douloureux de la refpiration , la conftante fétidité 
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des déje&ions, enfin l’état inflammatoire de prefqué 
tous les vifceres ne laiffe aucun doute fur fa nature, 
& qu'on ne peut la confdérer que comme une fievre 
putride inflammatoire ; c’eft par conféquent la même 
maladie que celle dont parle M. Dufot, dans fon fe- 
cond Mémoire; délayer, divifer l'énorme quantité 
d'alimens , dont les eftomacs font furchargés , s’op- 
pofer à la putridité, prévenir l'inflammarion ou ar- 
rêter fes progrès, ce font les principales indications 
qu'on doit adopter, & les feules par lefquelles on 
puifle obtenir le faccès que l’on fe propofe. 

On ne peut point faire de pronoftic certain dans 
cette maladie. Tel animal que M. Raulin avoit vu 
n'avoir que les fymptômes les plus légers, mouroit 
plutôt qu’un autre qui paroïfloit être menacé d’une 
mort prochaine. Les bœufs, les génifles & les veaux 
ouériffent plus facilement que les vaches qui font 
pleines; cet état rend toujours la maladie très-grave 
& le plus fouvent mortelle; fi une vache , quoique 
guérie, avorte avant d'avoir pu recouvrer des forces 
fuMifantes, elle périra des efforts ou des fuites du vê- 
lement; les bêtes les plus grafles réfftent moins que 
les maigres. 

Le terme le plus ordinaire de cette maladie eft de 
huit à dix jours , au bout de ce tems elle eft terminée 
par quelques crifes ; la plus avantageufe eft celle des 
déjettions ftercorales. M. Raulin l’a vu cependant 
quelquefois fe porter à la peau & fe terminer par une 
éruption de boutons phlegmoneux, que l’on apper- 
çoit du cinquieme au feptieme jour, & qui fe mani- 
feftoit particuliéremenr aux oreilles , au Col , aux pis 
& à la partie interne des cuiies. 

L’ufage des décoétions laxatives acidules, des tifanes 
faitesavec les plantes favonneufes, aigrelettes, de l'eau 
blanche rendue acidule par l'addition du vinaigre , des 
lavemens émolliens , font les feuls moyens généraux 
qui aïent paru propres à remplir les indications. 
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Voici le traitement que preferit M. Raulin dans ces 
cas : dès qu’on apperçoit , dit-il, qu'un animal toufie , 
quelque légere & peu fréquente que paroitie cette 
toux , il fufht que ce foit dans un lieu infecté ou voifin 
de la contagion, pour qu'elle mérite l'attention la 
plus férieufe ; fans attendre que l'animal refufe les ali- 
mens, onle mettra à une diete convenable , c’eft-a- 
dire , qu'on lui ôrera toute efpece de nourriture feche i 
paille, foin, & on lui donnera, dans l’efpace de vingt- 
quatre heures , environ dix pots de potage alimenteux 
& de Peau de fon , à laquelle on ajoutera à-peu-près. 
deux onces de miel par pot, & que l'on rendra acidule 
par l'addition du vinaigre (Voyezci-deflus le Mémoire 
de M. Dufot. ). Si l'animal ne fiente pas à l'ordinaire, 
on lui donnera deux ou trois lavemens dans le mème 
jour, faits avec une fimple décottion de fon, en ob- 
fervant de faire fondre une petite poignée de fel com- 
mun dans chaque lavement ; on en répétera l'ufage les 
jours fuivans pour peu qu'il foit néceffaire. Si malgré 
ces précautions la maladie s'établir, & que l'on s'ap- 
percoive des fymptômes qui la carattéritent , on fup- 
primera le potage alimenteux, toute efpece de nour- 
riture doit être interdite dès ce moment juiqu'à ce 
qu'il ne refte plus de traces de la maladie; on mettra 
l'animal à l’ufage de la tifane ordinaire, & on lui 
adminiftrera trois ou quatre lavemens émolliens ; 
Panimal ayant été ainfi prépare le premier jour, on 
lui donnera le lendemain de la décottion laxative. 
Les dofes de tous les remedes fe trouvent à la fin de 
chaque formule que nous allons rapporter ici. 

On continuera l’ufage de la tifane ordinaire, des 
lavemens émolliens & de la décottion laxative, juí- 
qu'à ce que les fymprômes foient difhpés , que l'animal 
commence à boire feul & paroifle defirer de manger ; 
on diminuera pour lors infenfiblement la dofe de la 
décoétion laxative , on la fupprimera enfin de même 
que la tifane ordinaire, & l’on commencera à donner 
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pour toute nourriture & pour toute boiffon, jufqu’à 
ce. que la convalefcence {oit confirmée par un bien- 
être de plufieurs jours, du potage alimenteux & de 
Peau blanche acidulée ; on ne fauroit être trop réfervé 
fur la quantité du potage , dans le commencement de 
la convalefcence ; on le continuera pendant quelque 
tems, mème avec la nourriture feche , afin d’être dans 
le cas de donner moins de celle-ci. | 

On aura l'attention la plus exaéte d’écarter lalitiere , 
de façon que les animaux ne puiffent pas l’atteindre 
pour en manger , dès le moment qu’on les met au ré- 
gime , pendant tout le cours de la maladie & la con- 
Valefcence ; fans cette précaution, ces animaux b 
quoique très-malades , pourroient dans la remifñon de 
la fievre dévorer leur litiere. 

U furvient quelquefois , pendant le cours de la ma- 
ladie , un emphyfeme le long de l’épine du dos, qui 
s'étend jufques fur les flancs; il eft aifé de reconnoître 
cet accident , en paflant la main le long de l’épine, la 
peau paroïit détachée dans cet endroit, & fait une 
efpece de crépitation ou bruit femblable à celui d’un 
parchemin qu’on frotte. Pour y remédier, on fera 
deux ou trois fois par jour des fri&tions fur la partie 
afteétée , avec de l’eau-de-vie camphrée, & l’on éta- 
blira deux fetons , en laiffant une diftance convenable 
de l’un à l'autre ; c'eft le plus fûr moyen den borner 
les progrès. 

La bouche des animaux malades eft prefque tou- 
jours échauffée ; il ne faut pas négliger de la laver 
plufieurs fois par jour avec un mélange de parties 
égales d'eau & de vinaigre, dans lequel on fera 
fondre une poignée de fel commun par bouteille, 
tenant à-peu-près un demi-pot ou deux livres ; on 
féparera les animaux fains de ceux qui font malades ; 
on bouchonnera ces derniers au moins deux fois par 
jour ; on les frottera même avec des étrilles; on re- 
nouvellera l'air des étables avec des ventilateurs, ow 
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en tenant les portes & les fenêtres ouvertes ; on les 
nettoyera, on les parfumera avec de l’encens , des 
baies de genievre, du vinaigre jette fur une pelle 
rougie au feu; on enfouira le fumier dans des lieux 
écartés. Toutes ces attentions font eflentielles; nous 
les avons fpécialement recommandées dans difiérens 
articles de ce Di&ionnaire. i 

Tifane ordinaire. Prenez des racines de patience ou 
parelles de piffenlit ,écrafées ou coupées par tranches, 
de chaque une demi-livre; faites bouillir dans envi- 
ron fix pots d’eau jufqu’à réduétion d'un quart ; Jettez- 

enfuite des feuilles d’ofeille fauvage ou de celles des 
jardins , de creffon de fontaine & de pas-d’âne , de 
chaque une poignée , du miel une demi-livre; laiffez 
bouillir pendant quelques minutes; paffezparun tamis; 
faites-y fondre deux orces de nitre ; purifiez & ajou- 
tez-y une livre de bon vinaigre. L'on donnera , pen- 
dant tout le cours de la maladie ,un demi-pot de cette 
tifane , toutes les deux heures ; fi l'animal ne veut pas 
boire , comme il arrive le plus fouvent , on le lui fera 
avaler avec une corne; on en ufera de même pour 
toutes les boiffons, on obfervera de les lui donner 
toujours tiedes & de ne jamais lui tourner la tête pour 
le faire boire. 

Eau de fon. Prenez deux jointées de fon de fro- 
ment; faites-les bouillir pendant un demi-quart d'heure 
dans fix pots d’eau ; délayez-y une demi-livre de miel; 
pañez & ajoutez-y fufnfante quantité de vinaigre, 
pour rendre cette eau légérement acidule ; on en 
donnera pour toute boifion , dès qu'on mettra l'animal 
au régime, avant que la maladie ne foit déclarée, & 
pendant toute la convalefcence ; cette eau de fon 
pourroit aufli fuppléer au défaut de la tifane ordinaire 
dans le cours de la maladie. 

Lavemens émolliens. Prenez une poignée de mauve 
& autant de mercuriale , deux onces de graine de lin, 
dans un nouet fort lâche; faites bouillir dans trois 
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pintes d’eau ; pendant un quart-dheure ; paffez & 
faites-y fondre une demi-poignée de fel commun. 
L'on donnera trois ou quatre de ces lavemens par 
jour, pendant la durée de la maladie, & ils feront 
toujours tiedes ; leur ufage eft indifpenfable ; il feroit 
cependant dangereux de trop les multiplier. 

Décoétion laxative. Prenez des tamarins deux onces, 
faites bouillir dans cinq livres d'eau , que vous laiffe- 
rez réduire à quatre ; ajoutez-y, fur la fin, dufené une 
once , du fel d’epfom trois onces; délayez-y quatre 
onces de miel ; ôrez le pot du feu; couvrez-le exac- 
tement & laiffez infufer pendant une heure fur des 
cendres chaudes; paflez enfuite pour lufage. Cetre 
dofe eft celle d’une vache ordinaire pour uñ jour ; on 
en donnera un demi-pot le matin & le refte le foir ; 
pour un veau ou pour unegénifle, on divifera le pot 
en trois ou quatre dofes égales, felon l’âge & la force 
de l'animal. On continuera l'ufage de ce laxatif, fans 
interruption, jufqu'à ce que les évacuations foient 
bien établies, & {1 elles deviennent trop abondantes, 
on en diminuera ou on en éloisnera les dofes. Si à la 
fin de la maladie, lorfque la fievre fera totalement 
difipée , il furvient un cours de ventre dyffentérique 
ou lientérique, on pourra donner la potion reftau- 
rante qui fuit. 

Potion reftaurante. Prenez quatre jaunes d'œufs & 
deux onces d'extrait de genievre ; délayez l’un & 
Pautre dans une bouteille de lait , ou égale quantité 
d’eau de ris , & faites avaler ce mêlange tiede. 

On pourra répéter cette potion une ou deux fois , 
felon l'exigence du cas, mais on ne peut y avoir re- 
couts avant que la fievre foit entièrement diflipée. 

Potage alirnenteux. Prenez deux jointées de na 
vets coupés par tranches, autant de carottes & de 
pommes aigres, fi l'on peut s’en procurer, une 
poignée de poireaux ; faites bouillir le tout dans fept 
à huits pots d’eau, jufqu’a ce que les légumes foient 
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bien cuites ; on y ajoutera, fur la fin , deux jointées.de 
fon ; paffez enfuite par un gros tamis. 

Ce potage convient dans tous les cas où l’on vou- 
dra mettre un animal à la diete , il lui tiendra lieu de 
toute autre nourriture ; mais comme on ne doit en 
permettre d'aucune efpece pendant la maladie, il faut 
en interdire l’ufage tant qu’elle aura lieu. | 

M. Raulin paffe enfuite à la méthode préfervative. 
Les intempéries de lair, les variations de l’atmof- 
phere , l’inconftance des faifons , les fourrages mal 
conditionnés & de mauvaife qualité , les eaux altérées 
& croupiffantes, font, dit-il, les caufes générales les 
plus ordinaires des maladies épifootiques , & fur-tout 
de celles qui regnent depuis quelques années dans les 
Pays-Bas François, Autrichiens & même dans une 
partiè de la Hollande; les maladies font alternative- 
ment plus de progrès dans les lieux où quelqu'une de 
ces canfes générales fe manifefte plus fenfiblement. 
M. Raulin a obfervé , ainfi que nous l’avous déjà dit 
dans cet extrait , que la pénurie de l’eau & les vices 
qu'elle a contraétés en croupiffant, étoient une des 
principales caufes des progrès de la maladie & de la 
mortalité des beftiaux de la Châtellenie de Bouchain 
& des lieux circonvoifins. Rien neft plus propre à 
altérer la conftitution de lair que les émanations des 
plantes pourries & celles des poiffons & des infeûtes 
qui périflent dans des eaux croupiflantes & bour- 
beufes ; rarement les animaux réfiftent à de pareilles 
atteintes. 

On neft pas parvenu , continue M. Raulin, au 
point d'avoir acquis des connoiffances affez étendues 
pour développer toutes les caufes phyfiques qui déran- 
gent l'ordre des élémens, qui troublent l’état naturel 
de l'atmofphere & qui communiquent à lair des vices 
généraux qui fouvent deviennent pernicieux. Un 
météore invifible à nos yeux, une crevafle dans la 
terre, des vents qui portent de loin des exhalaifons 
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feptiques, font des caufes fufhfantes pour produire 
des épidémies dans nos Provinces. 

De tels vices dans lair, à quelque degré qu'on les 
fuppofe , font propres à caufer des maladies par eux- 
mêmes, en fe mêlant avec l’atmofphere particuliere 
à chaque animal, en s’infinuant dans fes pores, en 
s'introduifant dans la maffe de fes liquides, où elles 
produifent un défordre dangereux , qui devient fou- 
vent général. 

Quelquefois les vices que l'air a contraétés par des 
caufes particulieres ne font qu'influer fur la végétation 
des plantes & n’affectent pas d’abord les animaux. 
Comme cet élément favorife leur développement & 
leur croiffance, & fert à leur nourriture par l’union 
intime de fes molécules avec leurs fubflances, il leur 
donne , lorfqu'il eft vicié, des qualités propres à nuire 
aux animaux qui s’en noutriffent. 

Ce ne font pas les feules caufes des mauvaifes cua- 
lirés que les fourrages contraétentdans leur végétation. 
Il mexiftoit pas de plantes fur la terre avant qu'elle 
fût humeËtée par la rofée & les pluies; fi les conditions 
néceffaires aux végétaux ne font pas proportionnées 
aux befoins de leur végétation ¿ils en acquiérent fou- 
vent un caractere nuifible. Les fucs de telles plantes 
font pour les animaux une nourriture mal condition- 
née, & bien loin d’être propres à réparer les fubftances 
animales, leur donnent un mauvais caractere & de- 
viennent autant de caufes de maladies. 

Les beftiaux qui fe nourriffent ordinairement de 
plantes feches ont befoin de la boiffon pour les digé- 
rer; fi ce liquide aqueux a contraété des vices tels 
que ceux des eaux croupiffantes pleines d’exhalaifons 
méphitiques de plantes & d’infeites corrompus, ils ne 
peuvent que donner une mauvaife qualité aux fucs 
gaftriques, troubler l'ordre des digeftions, produire 
un chyle mal conditionné, déranger infenfiblement 
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& pervertir la maffe des liquides, & enfin produire 
des maladies. 

Siles animaux manquent du fecours d’une boiflon 
affez abondante pour favorifer leurs digeftions, des 
alimens naturellement defféchés confervent leur fé- 
chereffe & la chaleur fébrile , & celle des entrailles les 
durcit de plus en plus ; combien ne doivent-ils pas de- 
venir {ecs & arides , lorfqw'il furvient une fievre in- 
flammatoire qui defféche les entrailles & produit un 
défordre général dans tout le fyftème des folides ? 

De tels accidens prennent fouvent leurs principes 
dans le dérangement des faifons & dans les variations 
de l’atmofphere. L'air doit former un concours réci- 
proque dans l’ordre phyfique avec les fubftances ani- 
males & avec les végétales; cet ordre fléchit & fe dé- 
range, lorfque l’atmofphere eft agité par des variations 
fréquentes ou continuelles ; l’élafticité des liquides & 
des folides des animaux en eft furprife , les ofcillations 
de leurs fibres en font dérangées ; il fe forme des em- 
barras , des engorgemens dans les capillaires mem- 
braneux des vifceres & des entrailles, qui deviennent 
autant de caufes de maladies , fi l’on n’a pas l’attention 
ou le bonheur de les prévenir par des fecours nécef: 
faires placés à propos. 

Il weft rien dauf redoutable, ajoute M. Raulin; 
que les vices que contraétent les élémens ; ils n’entrent 
point dans la fphere de l’art de guérir, on peut em- 
ployer des moyens pour prévenir leurs effets ou pour 
les modérer; mais ces moyens font fouvent infufi- 
fans ; il eft bien plus difficile de rétablir la qualité des 
fourrages, lorfqu’elle a été pervertie dans la végétation: 
quelques moyens que l’on prenne pour leur donner 
une meilleure qualité , ils ne rentrent jamais dans 
l'ordre de leur nature; les eaux corrompues reftene 
toujours les mêmes Jufqu'à ce que leurs mauvaifes 
qualités aient été changées par l'abondance de nou- 
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velles eaux , ou qu'elles aient été entraînées par des 
courans propres à les purifier ; c'eft d’après ces confi- 
dérations qu'on peut établir des moyens préfervatifs 
des maladies épifootiques. 

Les moyens de purifier un air altéré par des vices 
méphitiques , confiftent principalement à allumer de 
grands feux dans les pays où la contagion n'a pas en- 
core pénétré ; on peut avoir recours aux mêmes 
moyens, pour préferver les étables & les lieux où la 
caufe de la maladie ne seft pas encore manifeftée ; il 
eft effentiel de renounveller l'air des étables , au moins 
deux fois le jour, par le moyen d’un ventilateur; on 
tiendra exattement fermées les portes & les fenêtres 
qui font expofécs au vent du fud, ou à quelqu'autre 
vent, que l'on foupçonneroit porter la contagion des 
pays infeétés ; les exhalaifons des aromates , tels que 
Pencens,la myrrhe,la cannelle, les vapeurs des plantes 
de la même qualité , telles que la lavande, la fauge , le 
thim , le romarin , le ferpolet, l’origan, le pouliot, 
l'aurone , les feuilles de laurier ,les bayes de genievre, 
que l’on fait bouillir dans des chaudieres placées de 
diftance en diftance , ou que l'on fait brûler ; la vapeur 
du vinaigre jetté fur des charbons ardens ou fur des 

laques de fer rougies au feu, la détonnation du nitre, 
Pexplot es de la poudre à canon, font des préferva- 
tifs toujours utiles , toujours néceffaires dans ces cir- 
conftances alarmantes. On donnera en même tems 
l'attention la plus exaéte aux animaux que l’on cherche 
à préferver de maladie, en remédiant aux vices de 
Pair. Les premiers foins qu'ils exigent, font de dimi- 
nuer leur nourriture, de la rendre aufi aqueufe & 
aufi humeétante qu'il eft poffible , pour prévenir les 
difpofitions inflammatoires, par où commencent de 
telles maladies. Une eau de fon légérement nitrée, des 
décoétions de plantes émollientes, dans lefqueiles on 
en fait infufer d’aciteufes, doivent entrer dans l’ordre 
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général & de la boiffon qu'on doit toujours donné 
avec abondance. 

Si cef l'été, on préfeérera les fourrages verds & 
fauchés dans le jour ; mais fi l'épidémie regne pendant 
Fhiver , onchoifira lesefpeces de fourrages qui auront 
ré les mieux conditiounés dans leur récolte ; on les 
hachera & on leur fera éprouver une légere décoc- 
tion , dans laquelle on mêlera enfuite du fon de fro- 
ment en très-petite quantité : on obfervera, dans tous 
fes tems de l’épidémie, de ne faire boire que dans des 
eaux courantes les beftiaux qu’on ne nourrira pas 
fuivant ie régime précédent. 

Lorfau’on neft pas à portée des rivieres ou des ruif- 
feaux abondans, on ne peut pas fe difpenfer fans dan- 
ger de faire bouillir l’eau de la boiffon pour faire périr 
les infettes dont les eaux croupiffantes font toujours 
chargées, & pour diffiper les émanations des infeétes 
corrompus & des plantes pourries , qui dans tous les 
tems ne peuvent être que nuifibles aux beftiaux même 
les plus fains. 

On féparera les animaux fains des malades, & on 
les éloignera de facon que l’atmofphere des uns ne 
puiffe point communiquer avec celle desautres; on les 
bouchonnera {ouvent ; on tiendra leurs étables nettes, 
ainfi que nous l'avons déjà répété plufñeurs fois : on 
les balayera différentes fois par jour ; on y fera brûler 
des plantes ou des fubftances aromatiques : on les 
fera promener le matin & l'après-midi; on fera même 
trés-bien de les employer à leurs travaux ordinaires, 
principalement à la charrue, pourvu qu’on ne les fa- 
tigue point : d’ailleurs, les émanations de la terre qu'ils 
ouvriroient leur deviendroient un préfervatif de la 
contagion de Pair. 

Si pendant l'épidémie il faifoit chaud, on feroit 
trés-bien de les faire baigner le matin au point du jour 
gans de l’eau courante, & de les bouchonner enfuite 
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exatement. On doit efpérer, dit M. Raulin, & cef 


par où il finit, qu'avec toutes les attentions ménagées 
felon les lieux & les circonftances , on garantira les 
beftiaux de la contagion, ou du moins qu'on en dimi- 
nuera les effets, & que par ce moyen on rendra leurs 
maladies moins fréquentes, moins dangereufes , & 
leur guérifon plus aifée & moins difficile. 

Le quatrieme mémoire qui nous refte à rapporter 
dans cet ouvrage eft celui de M. Vicq d'Azr, qui 
a été nommé pour alier examiner la nature de la ma 
ladie qui regne dans nos provinces méridionales : il 
confifte uniquement dans les moyens qu'on peut em- 
ployer pour préferver les animaux fains de la conta- 
gion, & pour en arrêter les progrès; ce n’eft qu'une 
répétition de ce que nous avons déjà dit plufieurs fois 
dans ce Diétionnaire ; mais comme nous nous ommes 
impofé la loi de faire mention dans ce recueil de tous 
les ouvrages qui ont paru fur l'Art Vétérinaire, nous 
avons penfé ne pouvoir nous difpenfer den faire 
mention ici. 

Dans une épidémie, dit M. Vicq d’Azir, on a deux 
chofes à faire, préferver & guérir : on peut réduire 
a trois cas ceux dans lefquels les moyens préfervatifs 
doivent être adminiftrés. Dans le premier, on craint 
pour les beftiaux d’un pays encore fain, mais qui eft 
très-voifin d'un autre canton infeété : dans le fecond, 
les premiers fignes de la contagion fe déclarent parmi 
des beftiaux dont aucun jufqu'alors n’avoit été malade; 
& dans le troifieme enfin, la contagion regne depuis 
quelque tems, & a déjà fait des progrès. 

Dans le premier cas, il y a quatre indications : 
1°. il faut empêcher toute communication avec les 
beftiaux fains , & tout ce qui les approche : 20. pu- 
rifier l’air qui peut être imprégné de molécules viru- 
lentes apportées des lieux infettés : 3°. prévenir l'en- 
durciffement des alimens dans un des eftomacs : 
4°. prévenir la putridité qui exiite toujours dans ces 

maladies. 
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4 obfervations fuivantes répondent, felon M. Vicq, 
à ces quatre indications : 1°. on ne laïffera boire les 
beftiaux dans l’abreuvoir ordinaire que quand on fera 
sûr de l'avoir en propre , & qu'il ne fervira point aux 
ufages d’une communauté. 2°. Tous les matins on 
fera boire à chaque animal une certaine quantité 
d’eau blanche nitrée. 3°. De deux jours l’un alterna- 
tivement, on donnera un lavement compofé de fuf- 
fifante quantité d’eau blanche , d’une once de criftal 
minéral & de deux onces de miel commun, & on 
fera prendre une potion compofée d’une once d'huile 
d'olive ou de lin, d’une once de miel commun, & 
un verre de vinaigre dans une chopine d’eau. 4°. On 
ne conduira les beftiaux aux champs qu'après le lever 
du foleil, & on les ramenera de bonne heure à l’éta- 
ble le foir , fur-tout fi leurs pâturages font fitués dans 
des lieux bas & humides. $£. On diminuera d’un tiers 
à- peu -près la quantité de leurs alimens. 6°. On ne 
leur donnera point de fourrage fec, fans lavoir aupara- 
vant mêlé avec des herbes fraiches , telles que les 
différentes efpeces de gramens , l'ofeille, la poirée , 
la laitue , le laitron , la mauve, la fcorfonere. 7°. On 
pourra auffi ieur offrir de l’eau , dans laquelle on aura 
jetté des herbes hachées, ou du foin fec également 
kaché. 6°, On frottera plufeurs fois par jour avec 
des bouchons de paille imbus de vinaigre, dans le- 
quel on aura fait infufer de l'ail ou des plantes aroma- 
tiques; on frottera fur-tout les beftiaux à leur retour 
des champs. 9°. On lavera les nafeaux , la langue & 
Je palais avec le vinaigre dans lequel on aura fait infu- 
fer quelques goufles d'ail. 10°. On leur affuiettira dans 
Ja bouche des morceaux de bois fur lefqueis feront at- 
tachés des nouets faits avec l’affa-fœtida & la gomme 
ammoniaque ;on les fera faliver matin & foir à l’arrivée 
des champs. 11°. Il faut que les bœufs fains travail- 
lent, mais on doit avoir foin de ne jes point fatiguer. 
12°, On ne commencera point leur travail trop matin, 
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& on finira de bonne heure le foir. 13°. On enchai- 
nera les chiens ; on tuera ceux qui font vagabonds 3 
on tuera également les chats ; on renfermera les 
poules, & on fèqueftrera les chevaux. 14°. Chaque 
métayer aura une ou plufieurs perfonnes de con- 
fiance, qui prendront foin de fes beftiaux; ces per- 
fonnes n’auront jamais approché , & n’approcheront 
jamais des bêtes malades : il fera défendu, fous des 
peines réglées par le magiftrat , à toute autre perfonne 
de toucher aux beftiaux , foit dans les routes , foit 
aux champs , fous quelque prétexte que ce puifle 
être. Les hommes de confiance qui conduiront les 
beftiaux auront droit de former plainte contre les 
contrevenans : en conféquence , on éloignera tous 
les coureurs de métairie, & autres gens fans aveu 
qui fe mêlent de donner des recettes pour les mala- 
dies des beftiaux. 15°. Les bouchers & les corroyeurs 
des lieux circonvoifins feront tenus de déclarer à un 
bureau , dans quel lieu, & de quelle perfonne ils ont 
acheté. 169. Le métayer renfermera dans l'étable fes 
beftiaux fous la clef : lui feul & les perfonnes de 
confiance en auront une, & perfonne ny entrera 
qu'eux. 17°. Ceux qui feront chargés du foin de 
panfer , conduire & préferver les beftiaux de tout 
attouchement dangereux, les rameneront, autant 
qu’il leur fera poffible, par des chemins non frayés; 
& ils ne pañferont par les grands chemins , que quand 
ils ne pourront abfolument s’en difpenfer; on a re- 
marqué que la contagion fuit très-fouvent leur trajet- 
18°. Si les beftiaux font nourris dans l’étable, on les 
fera fortir une fois par jour dans une cour bien fer- 
mée , dans laquelle les perfonnes fufdites auront feules 
entrée. 19°, Si un boucher, ou toute autre perfonne 
fufpeéte , a touché un des bœufs, vaches ou veaux, 
il ne faut point qu'il rentre avec le refte du troupeau; 
il en fera de même de ceux que l’on aura conduits à 
une foire ou marché ; ils ne doivent plus communie 
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quer avec ceux qui font reftés à la maïfon. 20°. Les 
érables feront grandes & bien aérées ; on aura foin 
de les tenir propres, & on n'y renfermera qu'un 
petit nombre de beftiaux. A cet égard, on ne peut 
donner aucune regle précife ; mais on peut affurer 
que moins il y aura d'animaux dans une étable, 
moins le danger de la contagion fera grand. 219. On 
brülera du foufre dans l’étable pendant l’abfence des 
beftiaux, & pendant qu'ils y feront, on y fera éva- 
porer fur un réchaud un mêlange de vinaigre & d’eau- 
Ge-vie; on pourra approcher cette liqueur en éva- 
poration des nafeaux des bœufs renfermés dans léta- 
ble. 22°. On allumera des feux devant les étables ; 
dans les étables, on brülera des bois de romarin, de 
genievre , genêt , &c. 23°. On logera, s’il eftpofhble, 
les fourrages ailleurs que deflus ou à côté des étables; 
ou fi Pon né peut faire autrement , on fermera les 
portes de communication, & les fourra ges ne ferviront 
plus alors aux beftiaux de la même efpece que ceux 
qui ont été attaqués de la contagion. 24°. On prati- 
quera à tous les beftiaux un feton au fanon , il fera bon 
de le faire avec la racine d’ellébore. 25°. Si le danger 
eft urgent, on paffera deux ferons; on pourra même 
appliquer un vefñcatoire ; mais tous les Auteurs con- 
viennent que ces moyens font tout-à-fait inutiles, 
quand on ma pas foin de rendre la fuppuration abon- 
dante. 26°. L'exécution de l’Arrêt du Confeil d'Etat 
du Roi, la fage Ordonnance de M. l’Intendant & les 
cordons établis par M. le Comte de Fumel, fufifent 
pour la police intéricure & communicative. 27°. Tout 
ce qu'il convient d'éviter fe réduit à deux chefs, ce 
qui eft dangereux & ce qui eft inutile; dans la pre- 
miere clafle, il faut ranger les faignées de précaution, 
les remedes échauffans , les dofes forcées de théria- 
que & d'eau-de-vie, les abforbans & les fort purga- 
tifs ; dans le fecond cas, on doit ranger les amulettes 
& les eaux dans lefquelles on fait infufer des fub- 
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ftances qui ne leur donnent aucune prife, LE e 
infufions &antimoine, de mercure & de foure. 
M. Vicq d'Azir indique enfuite les moyens préfer- 
vatifs dans un pays où les premiers fignes de la con- 
tagion commencent à fe manifefter ; les indications 
de ce fecond cas font d'étouffer la contagion dès fa 
naiflance, & de ne lui permettre aucun progrès ; pré- 
ferver en outre les animaux fains, tant ceux qui vi- 
voient avec les beftiaux fur iefquels les premiers fignes 
de la contagion fe font manifeftés, que ceux qui en 
étotent féparés ; les obfervations fuivantes répondent 
a ces indications, & font fuite aux précédentes. 

28°. Aufli-tôt qu'on s’appercevra, par les premiers 
fignes de la maladie, que l'animal eft infe@té , il faut 
même au plus lèger doute le faire fortir fur le champ, 
lPaflommer , & s'il et néceffaire, le brûler. Si on 
manque de bois , on l’enterrera à dix pieds de profon- 
deur ; on ne répandra point de chaux fur le cadavre; 
on aura foin de faire la foffe dans un lieu très-éloigné 
de celui dans lequel on conferve le fourrage; on battra 
avec force la terre qui le recouvrira, & l’on détruira 
toutes les traces du maffacre que l’on vient de faire. 
29°. On changera fur le champ l’étable des befliaux 
qui vivoient avec l'animal infeété ; on les renfermera 
dans un autre étable, où ils feront tenus féparés de tous 
ceux ducanton.30°.Onleurpaffera deuxfetons,onleur 
appliquera un large veffcatoire, & fi l'on a déjà pra- 
tiqué des égours artificiels, on excitera une abondante 
fuppurarion parle moyen des emplâtres épifpafliques. 
31%. On ñe merrera point ces beftiaux à l'abreuvoir, 
dans un canton où il y en a eu quelques-uns d’infec- 
tés, mais on les fera boire féparément dans un vale, 
& on jetrera foigneufement les reftes de chacun; 
leur boïflon fera de l’eau puifée ailleurs que dans 
l'abreuvoir ordinaire, que l’on aura fortement agitée 
& dans laquelle on aura répandu fufhfante quantité 
de vinaigre ou d'acide vitriolique jufqu'à agreable 
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acidité; le petit lait leur convient aufi beaucoup. 
32°. On les traitera d’ailleurs commeil eft expoie 
n 2,335s67,8,9, 10; les foins intérieurs feront 
les mêmes , voyez n°% 13, 14, 15,16, 17, 18,19; on 
parfumera les étables comme il eft dit n° 20, 21 & 226 
33°. Dans un canton où quelques bœufs ont été in- 
fetés, les gens aifés nourriront leurs beftiaux dans 
’étable, & ils redoubleront d'attention fur tous les 
moyens énoncés ci-deffus. 34°. On traitera l’étable 
dans laquelle étoit le bœuf malade , comme il fera dit 
plus bas, n° 38. 
Le troifieme cas pour lequel M. Vicq d’Azir indi- 
ue des moyens préfervarifs, c eft celui d’un pays où 
la contagion a déjà fait des progrès ; les indications à 
remplir dans ce cas, c’eft 1°. de préferver les animaux 
fains qui habitent le pays infeété ; 2°. de préferverles 
asimaux fainsqui vivent dans lescantons circonvoifins. 
Cette feconde indication eft la même que celle du 
premier cas į voyez depuis le n° 1 jufqu'au n° 25; les 
obfervations fuivantes répondent à la premiere. 
35°. On empêchera , par des cordons de troupes 
intérieurs & très-ferrés , toute communication entre 
les lieux fains & les lieux dans lefquels la maladie 
regne. On circonfcrira ainfi la contagion , & on em- 
pêchera avec le plus de foin poffible , fes progrès dans 
le lieu infeété, en employant les moyens énoncés 
ne 13,14, 15,10,17,19 & 10. 
36°. On tiendra les bêtes faines renfermées autant 
que faire fe pourra ; on leur adminiftrera fur-tout des 
alimens liquides; on leur fera plufieurs fetons , on 
pourra même employer les ventoufes & lesfcarifica- 
tions en différentes parties du corps. 37°. On enfouira 
les bêtes mortes comme il eft dit n° 28; il feroit à 
propos de choïfir pour cela des lieux ifolés & de 
recouvrir leur fépuiture avec quelques pavés, avec 
es pierres amoncelées les unes fur les autres, ou au 
moins avec des épines ; les gens aifés pourroient même 
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y faire bâtir une efpece de mur. 38°. On PAR: les 
murs & les pavés des étables; on y allumera du feu, on 
les blanchira partout; on brûlera ou on enfouira le fu- 
mier & les uftenfiles qui y ont été renfermés ; on ver. 
loppera les auges & on les lavera foignénfément avec 
le vinaigre, dans lequel on aura fait infuier de: Pail ; 
enfin on n’y fera rentrer les beftiaux que le plus tard 
qu'il fera poffible. | 

Par la leture de ce Mémoire, il paroît que M. Vicq 
d'Azir a plus cherché les moyens de garantir les ani- 
maux fans de la contagion, ce qui fe trouve dans 
tous les livres), que ceux de les guérir, lorfqu'ilsen 
font atteints, puifqu'il dit qu’il faut les affom mer ; en 
conféquence de fon rapport eft intervenu un Arrêt du 
Confeil, qui ordonne d’afflommer tous les animaux 
malades de la contagion. Il eft inutile de s'appliquer à 
la médecine humaine & vétérinaire, fi on n'en fait 
pas ufage dans les circonftances ; dans les cas de 
contagion des beftiaux, il feroit à propos d'établir des 
hôpitaux vétérinaires & d'y examiner, dès le com- 
mencement de la maladie, {1 cef le traitement échau£ 
fant ou rafraichiflant qui doit convenir , ou fi la nature 
a opere pas autant que l’un ou l’autre. 

La Faculté de Médecine de Montpellier , confultée 
fur la maladie des beftiaux qui regnent dans les Pro- 
vinces méridionales , en donne ainfi la defcription. 
Cette maladie commence par un état d’abattement 
mêlé d'agitation , & par une fenfibiliré extrême fur les 
vertebres du dos & des lombes, ainfi que fur les côtés 
de la poitrine ; l'animal porte la tète baffe, a les yeux 
enfoncés & larmoyans ou enflammés; la fievre fe 
déclare avec froid & tremblement, elle continue avec 
des redoublemens ; l'animal rend le plusfouvent, des 
mucofirés & des glaires, par la bouche & par les na- 
{eaux ; l’intérieur de la bouche exhale une odeur très- 
fetide, eft enflammé ou recouvert, ainf que la lan- 


gue, d'un limon blanchâtre; la refpiration devient 
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courte, laborieufe & fonore; aux derniers Jours de 
cette maladie funefe , l'animal fouffre une diarrhée 
de manieres très-fétides & quelquefois fanguinolentes ; 
il fe forme fur la peau des rumeurs emphyfemateufes 
applaties ;.les urines fe fuppriment, la mâchoire in- 
férieure eft agitée de mouvemens convuififs ; la mort 
arrive vers le feptieme ou neuvieme jour, à compter 
de celui où la fievre a commencé; elle furvient dès 
le quatrieme jour dans les vaches pleines, & lorfque 
le cours de ventre fe déclare en mème tems que la 
fievre. 

L'ouverture des cadavres des bêtes qui ont péri de 
cette maladie , a manifefté les défordres fuivans : les 
vaifleanx de la pie mere étoient rendus & gorges ; on 
a trouvé fous le corceler, entre la dure & la pie mere, 

es épanchemens de fang & de férofité , qu'on voyoit 
auffi, en penchant la têre, découler le long de la moelle 
épiniere ; les poulmons étoient gangrenés , affaiflés , 
rapctifiés & d’un rouge très-vif , à leur partie pofte- 
rieure; ils avoient à leur furface des véficuies rem- 
plies d'air & d'eau, qui, étant ouvertes, ont répandu 
une odeur des plus infeétes ; leurs lobes divifés pro- 
fondément, ont préfenté des mucoftés purulenres 
éparfes en divers endroits; l’œfophage, l'épiploon, les 
quatre eflomacs & tout le canal inteftinal etoient atta- 
qués d'inflammation. La pâte alimentaire qui avoit 
refté dans le feuillet, étoit extrêmement durcie , & 
les cloifons membraneufes de cet eftomac étoient 
fphacelées, fe déchiroient facilement en lambeaux; la 
véficule du fiel a paru diftendue par une grande quan- 
tité de bile féreufe & peu jaune. On a fait poignarder 
un bœuf qui n’étoit encore qu’au troifieme jour de la 
maladie, & qui n'avoit point de cours de ventre ; on 
a trouvé la pie mere recouverte par un corps gela- 
tineux, trantparent, de l'épaifleur de trois lignes ; on 
foupçonne qu'il fe feroit réfout par le progrès de la 
maladie; les vaileaux de la pie mere étoient engorgés, 
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ies poulmon$ atteints de phlogofe & le canal inteftinal 
enflammé. 

Où ne peut rapporter la caufe primitive de lepi- 
footie à aucune intempérie extraordinaire des faifons, 
ni à aucune corruption des pâturages, ce qui a fair 
préfumer qu'elle a été introduite dans le Royaume par 
des cuirs infectés, ou par des bœufs venus de pays 
étrangers , où elle regne depuis long-tems ; mais, 
ajoute-t-on fagement dans l’expofé de la confultation 
des Médecins de Montpellier, elle a pu naître encore 
d'un concours de circonftances, qui ont développé une 
maladie plus ordinaire des bêtes à cornes; fa pro- 
duétion peut y avoir été dépendante d’affe@ions in- 
connues de l'air, ou d’émanations pernicieufes de la 
terre. On lit encore dans cet expofé, qu’il feroit beau- 
coup plus important de déterminer fi l'air ou le vent 
peuvent charrier l’infeftion de cette maladie, ou fi 
elle ne peut être tranfmife que par le contat d’un ani- 
mal ou d’un autre corps infectée ; de cette queftion on 
pafe aux moyens de couper toute communication, & 
d'empêcher que la contagion ne fe communique par 
cette voie. Nous ne nous y arrêterons pas ici; voyez 
les Mémoires de MM. Dufot, Raulin & Vicq d’Azir, 
de même que différens articles de ce Diftionnaire , où 
cela a été répèté une infinité de fois. 

La propreté des étables, la vapeur des plantes aro- 
matiques & au foufre, le régime humettant & rafrai- 
chiffant des beftiaux , l'entretien de la liberté de leur 
ventre, le foin de les faire fortir dans le jour, & de les 
garantir du ferein & de la rofée, font les principales 
précautionsindiquées par les Médecins de Montpellier, 
qui confeillent encore le feton fait au fanon avec des 
filers de racines d’ellébore noir, ou avec l'écorce de la 
tige de garou , ou fain-bois, dit srentanelle en Langue- 
doc ; la térébration ou le trépanement des cornes, a 
réufh, comme préfervatif, dans cette épidémie; deux 
obfervations l'ont appris, & c’eft un effai facile qu'il 
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22 de répéter; mais un effai plus für, cef l'inocte* 
lation de la maladie ; on affure , ajoutent les favans 
Auteurs de cette confultation , que ce moyen a bien 
réu dans d’autres épidémies femblables, comme 
nous le dirons ci-après. Voici la méthode qu'ils pro- 
pofent de fuivre, pour pratiquer cette opération. 

_ Sion veut effayer le fuccès de cette pratique, on 
fera faigner, purger l'animal qui doit être inoculé , & 
on le tiendra pendant plufieurs jours à l’ufage de fon 
délayé & à l’abftinence du foin & de toute nourriture 
feche ; on fera enfuite à une jambe de devant & à une 
cuiffe des incifons légeres, dans lefquelles on intro- 
duira des mèches de coton, imbibées de l'humeur qui 
aura découlé des nafeaux d’une bête malade ; on 
tiendra ces mèches aflujetties, au moyen d'un em- 
plâtre de poix, pendant deux fois vingt-quatre heures; 
au bout duquel tems, on retirera ces mêches & on 
laiffera les plaies fans panfement. Pendant le cours de 
la maladie inoculée , on fera paitre la bête aux champs, 
& on aura foin d'entretenir la liberté du ventre par 
l'ufage des fels purgatifs. On devroit faire les premiers 
effais de cette inoculation dans un endroit fain , pour 
n'être point trompé dans le jugement du fucces de 
cette épreuve , par les effets de la contagion naturelle 
qui pourroit furvenir. Il faudroit auffi prendre toutes 
les précautions convenables pour ne pas communi- 
quer la contagion à d’autres animaux ; lorfque les 
animaux fur lefquels on auroit fait les premiers effais, 
feroient parfaitement guéris de la maladie inoculée, 
on les conduiroir dans le pays le plus infeété par l'épi- 
démie, où on les expoleroit continuellement à une 
communication intime avec les bêtes malades. On 
pourroit même leur faire fubir une feconde inocula- 
tion, pour s’aflurer de l'efficacité de cette méthode. 
Voyons a&tuellement le traitement que confeillent les 
Médecins de Montpellier ; quoiqu'il paroifle par lou- 
verture des cadavres que les vifceres des différentes 
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eavités ont été atteints d'inflammation & de gan feaa 
les favans Médecins de Montpellier remarquent très- 
judicieufement que ces inflammations font plutôt l'effet: 
que la caufe de la maladie épifootique , pour laquelle 
ils ont été confultés, & nonobftant l’obfervation faite 
fur un bœuf malade , égorgé le troifieme jour de la 
maladie, & dans l’inteftin duquel linflammation étoit 
formée , ils ne regardent cependant pas cette preuve 
comme décifive. On fait, ajoutent-ils, que les ma- 
ladies épidémiques ou peftilentielles, lorfqu’elles font 
d'un carattere malin & putride , produifent des in- 
flammations internes , généralement & fouvent avec 
une marche trèsrapide. Sur ce principe, les fages 
Confultans confeillent d’avoir égard à inflammation, 
fans négliger la malignité & la putridité qui accom- 
pagnent les fignes inflammatoires de cette épifootie. 
Pour combattre l'état inflammatoire qui affecte les 
vifceres dès le commencement de la maladie, ils re- 
gardent comme extrèmement avantageux de faire la 
revulfion la plus puiffante , en excitant, par des inci- 
fions ou par des cauftiques, des inflammations vives. 
dans une très-grande étendue de la furface du corps; 
c’eft pourquoi aufli-tôt après avoir faigné l’animal , on 
fera appliquer fur fon corps vingt à trente boutons de 
feu, qu'on diftribuera fur deux lignes paralleles de 
côté & d'autre de l’épine , dont elles feront éloignées 
d'environ quatre travers de doigt ; on appliquera auff 
des boutons de feu à la partie poftérieure & à la partie 
antérieure des oreilles, & onterminera l'opération au 
voifinage des nafeaux, où l’on a vu une éruption ga- 
leufe,fpontanée „procurer la guérifon de cette maladie 
dans un veau ; on pourroit aufli appliquer utilement: 
fur le dos , à Poppofe du cœur , quelques boutons de 
feu, afez près l’un de l’autre , pour que leurs efcarres. 
fuffent embrafées par louverture d’une ventoufe , qui 
pourroit être renouvellée trois ou quatre fois confé- 
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cutives. On a lieu d’efpérer les mêmes effets falutaires 
de la pratique fuivante. 

On fera de chaque côté de l'épine, depnis l'épaule 
jufqu'à la queue, cinq ou fix taillades dans le cuir, 
qu’on détachera du tiffu adiqueux , & on y introduira 
des brins de racines d’ellébore noir, ou de Fail mêlé 
dvec du fel & du vinaigre, afin d'attirer des fluxions 
d'humeurs abondantes fur ces plaies ( M. Malfac , ha- 
bile Médecin de Caftres, a vu guérir par ce remede 
plus de quatre cens bœufs attaqués d’une maladie épi- 
démique qui avoit beaucoup de rapports avec celle- 
ci ). On entretiendra ouvertes pendant long-tems ces 
plaies qu'on aura formées par le cautere actuel, ou par 
. des incifons, & on les panfera avec des fuppuratifs 
qui foient animés convenablement. 

On doit peu compter dans cette maladie fur le 
fecours des véficatoires ; l’obfervation a prouvé qu'ils 
avoient peu d'effets dans les maladies peftilentielles 
des bètes à cornes, ce qu’on croit venir de ce qu'ils 
attiroient trop peu les humeurs à l’extérieur du corps, 
& ce qui indique que Pirritation qu’ils caufent, neft ni 
profonde, ni durable. Les Médecins de Montpellier 
confeillent la faignée au commencement de la ma- 
ladie , & veulent qu’on la répére fur les bêtes jeunes 
& vigoureufes, fuivant le degré de force de la fievre; 
ils confeillent encore d'ouvrir la veine aux flancs ou 
au cou, fi la poitrine ou la tête font affectées ; mais 
ce qu'il importe le plus d’obferver à l'égard de la 
faignée , c’eft , difent-ils, qu’elle ne doit être pratiquée 
que dans les deux ou les trois premiers jours de la 
maladie, & peur-être feulement dans le premier 
jour. 

Les Médecins de Montpellier confeillent enfnite 
l’'ufage des lavemens compofés avec une décoérion 
emolliente , le miel, le nitre, l'huile de lin & le 
vinaigre. lis condamnent l’ufage des vomitifs & des 
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purgatifs violens; mais on peut donner PEE g 
avec fuccès un ou deux laxatifs , & les remedes d’une 
utilité analogue à celle des lavemens aurontun égal 
fuccès. On prépare ces laxatifs avec le tamarin , la 
cafle , le féné, le fel d’epfom, &c. les àcides végé- 
taux & le camphre conviennent encore : on peut en 
faire ufage les premiers jours de la maladie, en faifant 
prendre de quatre en quatre heures uñ bol compofé 
de dix grains de camphre, un gros de nitre purifié, 
& fufhfante quantité d’oxymel. Dans le même tems 
on donnera encore pour boiflon ordinaire de l’eau 
vinaigrée, dans la proportion de feize onces de ce li- 
quide fur un feau d’eau. = À | 

Les confultans excluentenfuite du régime le foin & 
les autres alimens {ecs , & confeillent lesherbes ver- 
tes, le fon, la farine d’orge ou de feigle mêlée avec 
de l’eau : mais cette nourriture doit être modique , & 
il neft pas permis de l’augmenter que quand la ma- 
ladie diminue : au quatrième jour ; lorfqu’elle eft le 
plus avancée , òn doit fubftituer à la‘boiflon d’eau 
vinaigrée l’eau acidulée avec l'huile de vitriol, à la 
dofe de quarante ou foixante gouttes par féau d’eau. 
Les acides! Âpres & aftringens conviennent le plus à 
cet état, fur-tout les fruits aigres & acerbes, comme 
les pommes fauvages. Dansce même période on con- 
tinuera toujours l’ufage du camphre & du nitre de 
quatre eni quatre heures, & l’on fera prendre en 
même temps une demi-once de quinquina dans de 
l’eau , ou le double d'écorce de faule blanc , de celle 
de frêne, de thin , ou enfin de celle de chêne. 

L’excrétion de l'humeur muqueufe qui découle de 
la bouche & des nafeaux de la bête malade peut être 
augmentée pour faire une révulfon falutaire : on 
j’excitera par divers moyens en foulant dans les na- 
feaux avec un chalumeau de la poudre de tabac, 
d'afarum , d’ellebore blanc : on tiendra pendant une 


heure, deux ou trois fois le jour , affujerti fous la lan- 
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gue & fixe par une efpece de mord de bride un nouet 
renfermant parties égales de nitre, de graines de mou~ 
tarde &.de. racines de pyrethre pilées groffierement. 
S'il paroit.utile de purger, foit pour remédier au 
flux dyflenterique, foit pour augmenter l’excrétion 
imparfaite par les felles, on n’employera que des 
purgatifs médiocres; & pendant leur ation, on fera 
boire copieufement des décoétions mucilagineufes de 
graines de lin, de racines de guimauve, &c. 

Si l’on juge dans les tems avancés de la maladie, 
qu'il foit à propos d’exciter la fueur ou l’expeétora- 
tion , on couvrira la tête malade avec des couvertures 
de laine : on ajoutera du foufre ou du fafran des mé- 
taux au camphre & au nitre, &-on fera prendre le 
quinquina ou autre aftringent qu’on doit donner fur 
ces remedes, dans une déco“ion chaude de racines 
de falfepareille. On pourra ajouter à chaque prife de 
cette décoétiondiaphorétique de l’efprit de mindererus 
ou de la fuie; mais on ne confeille point de faire 
prendre desalkalis volatils dans l'intention de pro- 
curer la fueur:, En terminant cette confultation , les 
Médecins, de Montpellier profcrivent l’ufage des al- 
kalis volatils, ou ne les confeillent qu’en forme 
d'effai. | | | 

À l'égard de l’inoculation que confeillent tes Mé- 
decins de Montpellier , elle nous a déjà été annoncée 
il y-a plus-de vingt ans par les nouvelles publiques : 
Voici comme elles s'énonçoient alors. 

De tous les remedes qu'ona employés jufqu’à pré- 
fent contre la maladie des beftiaux qui aflige aujour- 
d'hui prefque toute l’Europe, il ny en a aucun qui 
ait été-trouvé efficace, foit pour prévenir , foit pour 
guérir le mal des bêtes infeétées ; on a même décou- 
rage ceux qui auroient été en état de faire des expé- 
riences fur les beftiaux malades, par la publication 
de la loi qui a ordonné de les détruire au moment 
que la maladie fe déclaroit, & cela fous peine d’une 
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groffe amende, comme il eft encore ordonné à pré- 
fent. Voici cependant un remede qu’un gentilhomme 
de la province d’Yorck en Angleterre a tenté avec 
fuccès pour préferver fes beftiaux des fuites de la con- 
tagion , au moyen d'une inoculation qui fe fait de la 
maniere fuivante: 

Pour préparer la bête à cornes à cette inoculation, 
il faut la faire faigner , & lui donner deux ou trois 
purgarions rafraichiffantes , faire enfuite une incifion 
dans le fanon , mettre dans cette plaie des étoupes 
trempées dans l'humeur qui coule des yeux ou des 
narines des bêtes malades, & les y laiffer deux ou 
trois jours ; c’eft tour le tems qu’il faut à la maladie 
pour fe manifefter ; on mettra pour lors la bête dans 
un pré, & on ly laiffera jufqu'à ce que la crife du 
mal foit paffée : il ne faut point lui donner de nour- 
riture feche, mais de tems en rems du fon détrempé 
ou du tripotage un peu chaud. 

M. Dobfon , qui a éprouvé ce remede fur fes pro- 
pres beftiaux , dans le tems que le mal étoit au plus 
haut période dans fa province, déclare qu'il en a 
fauvé plufieurs au moyen de cette inoculation ; on 
prétend qu'elle a aufi été mife en ufage dans le Da- 
nemarck, mais elle n’y a pas "toujours également 
réuffi. | 

M. de Montigny, de l’Académie des Sciences , & 
Commiffaire député par le Geuvernement pour re- 
connoître la maladie épifootique des provinces méri- 
dionales, a publié dans la préfente année un mémoire 
fous formatin-4®. de l'imprimerie Royale, qui a pour 
titre : fnflruëlions & avis aux habitans des provinces 
méridionales de lx: France , fur la maladie patride & 
pefälentielle qui détruit le bétail, publié par ordre du 
Roi. Cet Académicien indique tout ce qu'il y a de 
plus eflentiel à connoître fur les précautions & les 
mefures qu'on doit prendre pour mettre les animaux 
à l'abri de la contagion : nous n’en ferons pas Vex- 


http://rcin.org.Ql 


$70 VAC 
trait ; ce ne feroit que répéter ce que nous avons 
même déjà réitéré dans plufieurs articles de ce Dic- 
tionnaire, cependant nous rapporterons ici avec M. 
de Montigny que la maladie peftilentielle des beftiaux 
ayant régné en Angleterre en 1713 , le Gouverne- 
ment ne vit d'autre moyen d'en arrêter le cours & 
de garantir le grand nombre de bêtes faines qui en 
étoient menacées, que d’immoler toutes celles qui 
étoient infetées , en fuivant l'avis que Lancifi 
avoit donné à fa patrie : Batz fut envoyé fur les lieux 
pour faire exécuter cet ordre, & le facrifice fut d'en- 
viron fix mille dans les provinces de Midlefex, 
d'Effex & de Sury. La contagion y fut éteinte en 
moins de trois mois ; tandis que la Hollande, qui 
s'obftina à chercher inutilement des remedes con- 
trelle, eut le malkeur de ne voir la fin de fes ra- 
vages qu'au bout de trois ans. Quelle trifte nécef- 
fité ! afommer ou inoculer; voila cependant à quoi 
fe réduit tout le traitement des maladies des beftiaux. 
Quand en fera-t-on une vraie étude ? Ne vaudroit- 
il pas mieux s'appliquer à l'Art Vétérinaire pratique 
qu'à la théorique ? Mais tel eft le malheur des chofes 
humaines; on aime les chofes d'éclat; on aime les 
théories brillantes, & on confume ile tems le plus 
précieux de la vie, qui eft fi courte, en fyftèmes & 
en mots; on étudie tout dans les Ecoles de Médecine 
& d'Art Vétérinaire , excepté l’art de guérir ; on y 
apprend l’Anatomie la plus fine, &, le plus fouvent, 
la fimple fplanalogie fut. 

La maladie épifootique des provinces méridionales 
de la France a cependant donné lieu à un nouvel ou- 
vrage intitulé, Recherches hifloriques & phyfiques fur 
les maladies épifootiques . avec les moyens d'y remédier 
dans tous les cas, par M. Paulet, Doëleur en Méde- 
cine de Paris & de Montpellier. Cet ouvrage peut être 
bon, mais c'eft dommage que l'Auteur qui le publie 
na jamais traité de beftiaux ; il n’en paroît que ie pre- 


http://rcin.org.pl 


V AC S71 


mier volume : ce qui nous a paru le plus curieux de 
cet ouvrage, mais le moins inftruétif pour la prati- 
que, ce font les recherches que l'auteur a faites dans 
les anciens livres fur les épifooties des maladies; mais 
comme les anciens ne fe font pas beaucoup étendus 
fur ces maladies, nous n’en pouvons pas tirer grand 
avantage : il n’en eft pas de même des abfervations 
qui ont été faites fur la fin du fiecle dernier, & pen- 
dant le courant de celui-ci, elles font plus favantes 
& plus raifonnées , mais en font-elles plus pratiques ? 
c’eft ce que nous ignorons de nos jours, puifqu'affom- 
mer les animaux c’eft le feul remede qu'on empioye: 
n’avons-nous pas à appréhender le même fort , fi par 
malheur quelque maladie peftilentielle venoit à fe 
manifefter parmi nous, plutôt que de s'appliquer à en 
chercher le remede. D'ailleurs, l’auteur auroit pu fe 
difpenfer de rafflembler toutes les différentes pieces 
concernant les épifooties & leurs extraits dans un 
ouvrage fait pour cet objet, puifque cela fe trouvoit 
déjà fait dans plufeurs articles de ce Diétionnaire: 
cependant on ne doit pas moins lui favoir obligation 
de fon zele ; il a divifé fes recherches en trois épo- 
ques: la premiere commence depuis les plus anciens 
tems jufqu'à Jefus-Chrift; la feconde s'étend depuis 
l'Ere chrétienne jufqu'au commencement du dix- 
huitieme fiecle , & la troifieme , depuis ce tems jufqu'à 
nos jours ; nous allons donner ici lanalyfe des deux 
premieres parties , car pour la troïfieme il feroit inu- 
tile d’en faire mention, puifque ce ne feroit que répéter 
ce que nous avons dit même d’une façon plus étendue. 

Les maladies épifootiques, dit M. Paulet, font 
vraifemblablement aufi anciennes que le monde, 
leur origine fe perd dans les fiecles les plus re- 
culés. Moiïfe en fait mention dans fes écrits; parmi 
les fept plaies qui affigerent l'Égypte à la fortie des 
Juifs, on en trouve deux concernant les animaux ; 
la cinquieme & la fixieme ; cette derniere confiftoit 
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en des tumeurs ou veflies qui dégénéroient en ulceres: 
M. Paulet dir que ces ulceres étant les fuites des tu- 
meurs inflammatoires, ne pouvoient être autre chofe 
apparemment que des charbons ou des bubons pefti- 
lentiels, couverts de cloches ou de veffes qui s’abfce- 
doient & conftituoient une pefte, mais cependant 
moins meurtriere que la cinquieme plaie qui fut mor- 
telle pour prefque tous les animaux. Moïfe recom- 
mande encore dans fon Lévitique , de féparer les ani- 
maux immondes de ceux qui font purs; défend à fon 
peuple de toucher aux premiers, en cas de mortou de 
maladie , & prefcrit dans ce cas la purification de la 
peau & des vêtemens. 

Ovide dit qu'il y eut en l’ifle d'Égine une fi grande 
mortalité, que l'ile en fut entiérement dévaftée ; la 
maladie qui y regna, s’attacha d’abord aux chiens, 
aux oifeaux, aux bœufs, aux bêtes fauvages, enfin à 
tout le bétail & aux habitans de la campagne, d’où 
elle parvint par communication jufques dans la ville ; 
les principaux fymptômes de la maladie étoient, fui- 
vant ce Poëte , une ardeur interne que rien n’étoit ca- 
pable d’appaifer, un feu dévorant; l'inflammation & 
la rougeur de la peau, la fécherefle , l’aridité & len- 
flure de la langue, la difficulté de refpirer, la chûte de 
la laine dans les brebis; file tableau neft pas trop 
chargé, dit M. Paulet , tout dénote une fievre aiguë , 
accompagnée d’une inflammation très-vive , fur-tout 
aux mufcles de larynx, enfin une vraie fquinancie ma- 
ligne & gangreneufe, dont une éréfipele de même 
nature doit être le principe , ce qui eft affez indiqué 
par l'ardeur, la foif inextinguible , la rougeur de la 
peau, la chûte de la laine dans les brebis & la diff- 
culté de modérer ce feu par les plus grands rafrai- 
chiffans ; rien ne pouvoit la calmer, ni la terre fur 
laquelle les malades fe couchoient & fe rouloient, ni 
l'eau la plus fraiche des fontaines, ni celle des puits 
eu les hommes & les animaux, dit-il, fe précipitoient 
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pèle-mèle , mais où la vie étoit plutôt éteinte “El 4 
foif. Ce qui a donné lieu à une auf grande calamité, 
fut la circonftance des chaleurs étouffantes qu'on ob- 
ferva pendant piufeurs mois de fuite dans cette ifle; 
ces chaleurs corrompirent les eaux, difpoferent tous 
les corps à la putréfaftion, & donnerent lieu à la 
naiflance d’une infinité d'infettes, de ferpens, &c. 
qui infeéterent les eaux , les pâturages, &c. 

Homere, dans fon premier Livre de lIliade , fait 
aufh mention d’une épifootie qui fe répandit dans le 
tems des Grecs, pendant le fiege de Troie, environ 
l'an 1218 avant l’Ere chrétienne ; cette maladie atta- 
qua d’abord les chiens, les chevaux, les mulets de 
l'armée, enfuite les hommes dont elle fit périr un 
grand nombre ; elle fut occafionnée par des chaleurs 
exceflives, fi on en peut juger par la peinture qu'en 
fait le Poëte ; à l'égard de fes effets contagieux, ils 
font clairement indiqués par les précautions qu'il pref- 
crit & les moyens dont on fe fervit pour s’en préfer- 
ver; jls confiftoient à fe laver, fe purifier , à jetter à 
la mer tour ce qu'il y avoit d'impur dans le camp. 

Hypocrate ne parle prefque point des maladies des 
beftiaux : il dit feulement que les chevres & les brebis 
font très-fujerres à l’épilepfe, que les bœufs le font 
aux luxations de la cuifle, & il fe fert de l’exemple 
des bœufs , des brebis & des cochons, pour prouver 
que l’hydropifie chez les hommes dépend fouvent des 
hydatides qui fe forment dans la poitrine ; ces fortes 
d'hydatides s’obfervent fréquemment dans les mala- 
dies des beftiaux , fur-tout après de longues pluies ; la 
furface de leurs vifceres , principalement celle du 
foie & de la ratte en eft entierement couverte ; on a 
donné à cette efpece d’hydropifie par épanchement 
qui furvient aux beftiaux , le nom impropre de 
pourriture. 

Si onen croit Plutarque, il y eut à Rome , de même 
qu'à Laurento, du tems de Romulus , une mortalité 
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générale parmi les hommes & les animaux : tout fe 
refientit, dit Plutarque , de l'influence générale, 
jufqu'aux productions de la terre; cette calamité dut 
fa naiffance à une fécherefle, qui fit périr les fruits , 
les grains ,les herbages ; la maladie n’étoit pas de lon- 
gue durée , on mouroit prefqu'aufli-tôt qu'on étoit 
frappé. 

Denis d'Halicarnaffe & T'ite-Live parlent dans leurs 
écrits d’une maladie contagieufe, qui après avoir oc- 
cafionné les plus grands ravages parmi le bétail, fe 
mit enfuite parmi les hommes, immédiatement après 
la guerre des Volfques, l'an de Rome 291. Tite-Live 
remarque à ce fujet, que ce qui contribua le plus à 
répandre la maladie dans Rome, fut le grand nombre 
d'habitans qui fe refugioient pêle-mêle avec les be- 
ftiaux , dans la ville ; jamais on n’avoit vu, difent ces 
deux Auteurs, une fi grande mortalité fur les uns 
& fur les autres. On trouve beaucoup d'exemples, 
dit M. Paulet, de la même maladie , qui devenoit en 
mème tems épidémique & épifootique. Tite-Liye fait 
mention de deuxfemblables, qu'il rapporte auxannées 
301 & 322 de la fondation de Rome. 

Une des plus mémorables dont parle Tite-Live eft 
celle qui fe fit fentir l'an de Rome 328 : elle furvint à 
la fuite d’une féchereffe générale, qui fit périr prefque 
tout le bétail ; une partie mourut faute d’eau, & l'autre 
de la gale , qui a été fouvent meurtriere , épidémique 
& épioorique en Italie. Tite-Live fait encore men- 
tion d'une autre maladie qui fut tout-à-la-fois épidé- 
mique & épifootique & qui furvint l'an de Rome 355- 
Ariftote mentre prefque dans aucun détail fur les ma- 
ladies épifootiques , quoiqu'il ait donné l’hifloire des 
animaux ; il fait feulement mention de la gale, dela 
rage des chiens & de la goutte, maladie de tout tems 
endémique & enzootique à la Grece, la feule à la- 
quelle les chevaux , qui ne font pas domptés & qui 
vivent en troupes à la campagne ,(oient fujets, fuivant 
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lui; il fait encore l’énumération de quelques-unes de 
leurs maladies, telles que le tetanos, la pañfon ilia- 
que, la phthifie pulmonaire: mais il oublie les épifoo- 
ties; il parle feulement de celle à laquelle il a donné 
le nom de malos , qu'il n’attribue qu'aux ânes & qui 
fe manifeftoit particulièrement par un flux de muco- 
fité épaifle, qui fortoit des nafeaux. Les Grecs pen- 
foient que le fiege de cette maladie étoit dans la tête; 
ft la maladie tombe dans la poitrine , dit Ariftote, 
l'animal meurt; fı elle fe borne à la tête, il guérit. 
Cette maladie ne pourroit-elle pas être la morve ? 

Il n’y a rien eu de remarquable fur les maladies des 
beftiaux jufqu'au fiege de Syracufe , par Marcellus, 
Pan 212, avant Jefus-Chrift. Tite-Live rapporte dans 
fon XXVe Livre, qu'immédiatement après la prife 
d’'Agrigente, par ce Général, il s’éleva dans la Sicile 
une maladie peftilentielle qui fit périr les beftiaux & 
attaqua indiftinétement les hommes & les animaux; 
les chiens en furent les premiers attaqués & enfuite 
les oifeaux , &c. & fi on en juge par les fymptômes 
qu'en donne le Poëte Silius Italicus , cette maladie 
n'étoit autre chofe qu'une péripneumonie maligne, qui 
dégénéroit quelquefois en phthifie pulmonaire, qui 
attaque également les hommes & les animaux, fur- 
tout dans les armées Romaines & Carthaginoifes, qui 
étoient pour lors en Sicile ; prefque tous les fymptô- 
mes qui accompagnent cette affection, y font dé- 
fignès. On y reconnoit les friflons , qui annoncent une 
fuppurauon interne, à la fuite de l’inflammarion aux 
poumons, la difficulté de refpirer, latoux, la fécherefte 
de gofer, l’haleine brûlante , la nature des crachats 
d'un très-mauvais caractere , & enfin le marafme qui 
conduit à la mort. Cette maladie furvint, fuivant 
Tacite , après des chaleurs excefives , qu’on reffentit 
en Sicile, & qui corrompirent les eaux qui fervoient 
de boiffon aux hommes & aux animaux. 

Tite- Live rapporte encore un autre exemple 
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d'épifootie, qui devint épidómique Pannée d'aprés; 
fous le confular de Petilius, Pan de Rome $ 74 ; quand 
on en étoit atteint, dit-il, on pañloit difficilement le 
feprieme jour: ceux qui étoient affez heureux pour 
aller au-delà, éroient pris enfuite de fievres quartes 
très-rebelles. Tous les Prêtres , les Décemvirs mou- 
rurent cette année de la maladie regnante ; il y a ap- 
parence que le conta& des victimes, auquel les Prêtres 
etoient expofés, fut la feule caufe de cette commu- 
nication. 

Caton le Cenfeur , Varron & le Poëte Lucrece , ne 
nous laiffent que très-peu de détails fur les maladies 
des beftiaux ; le premier ne parle que de la gale des 
brebis,& recommande de les frotter avec le marc 
d'huile d'olive, den répandre même dans les påtu- 
rages, pour les en préferver. Varron renvoie aux 
Auteurs Grecs, lorfqu'il s’agit des maladies du bétail; 
il réduit toutes leurs caufes à quatre principales , à 
l'excès du travail & à l’oifiveté, au travailforce dans 
les grandes chaleurs ou les grands froids, & à lim- 
prudence de ceux qui leur donnent à boire ou à man- 
ger immédiatement après leurs travaux ; les maladies 
épifootiques n’étoient cependant pas rares du tems de 
Lucrece, puifqu'il le dit lui-même ; il'eft même le 
premier de tous les Auteurs Latins , quiait parlé avec 
quelque clarté du feu facré des animaux, une des ma- 
ladies les plus meurtrieres qu’on connoiffe : 


Exiflit facer ignis , & urit corpore ferpens 
Quamcumque arripuit partem , rapitque per artus., 
… Simul ulceribus quafi inuflis omni verbere 
Corpus , ut eft per membra facer cum diditur ignis, 


Virgile s'étend davantage fur les maladies des be- 
ftiaux; il fait d’abord mention de la gale, maladie 
endémique & enfootique à l'Italie; cette maladie y 
exerce quelquefois parmi les animaux les mêmes 
ravages que la pefte la plus meurtriere, lorfque la 
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fievre l'accompagne. Les caufes de la gale des brebis, 
fuivant Virgile, font les pluies froides qui ont péné- 
tré leurs chairs, la gelée blanche, les épines des 
buiffons , qui les piquent jufqwau vif, ou bien une 
fueur fale qu’on laiffe fur leurs corps après la tonte des 
laines ; il confeille de les baigner dans le courant de 
quelque riviere, ou bien, après la tonte , de les frotter 
avec un onguent fait d'un mêlange de marc d'huile 
d'olive, de litharge , de foufre, de racine de feille 
d'ellébore, de cire graffe & de bitume ; mais il n’y a 
point de meilleur remede, felon lui, que d'emporter 
le mal avec le fer, en pénétrant jufqu’au vif. Si le mal 
Sirrite , pénètre les vifceres & donne la fievre , pour 
lors une faignée du pied à la maniere des bifaltes, eft 
le meilleur {ecours ; on connoït qu’elles ont la fievre, 
fi,contre l'ordinaire, elles cherchent l'ombre & le frais; 
fi „au lieu de brouter , elles ne font qu’eleurer l'herbe 
& d’une façon nonchalante ; fi elles fe fouriennent à 
peine , & fuivent de loin le refte du troupeau ; alors, 
de peur qu’elles ne l’infeétent, on les tue , fans héfiter, 
& on les enterre. 

Virgile donne enfuite le tableau de cette maladie 
épifootique , qui fit périr tant de beftiaux fur les Alpes 
Juliennes, fur les bords du Timeve, dans la Ba- 
viere, &c. elle fut générale dans ces lieux ; on con- 
çoit, dit M. Paulet , avec quelle facilité ces maladies 
peuvent le devenir , fi on fait attention à celle que les 
bêtes malades ont d’infecter les pâturages de leur ha- 
leine , de leur bave, ou de quelque humeur femblable 
{ortie de leur corps; rien n'échappa au fléau régnant, 
fuivant le Poëte, pas même les poiffons. On ne fauroit 
fixer l'époque de certe mortalité par les termes de 
Virgile , on ne peut pas même en découvrir la vraie 
caufe ; la plus natureile cependant eft celle que Vir- 
gile fait dépendre des chaleurs étouffantes d'automne; 
l'infetion des eaux, celle des pâturages & la com- 
munication la rendirent générale, 
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a parcourant fes effets fur ces beftiaux ileft clair 
que Virgile a voulu défigner les différentes maladies 
de chaque efpece ; quoique l grs facer en fùt la prin- 
cipale , en lifant ce qu’il en dit, on diftingue très-aifé- 
ment la péripneumonie des bœufs , la fievre ardente 
& peftilentielle , accompagnée d'un vertige fougueux 
dans les chevaux ,la rage dans les chiens, la toux & 
l'angine qui fuffoquent les pourceaux , &c. Cet Auteur 
décrit donc d’abord les effets de la maladie en général, 
qui après avoir produit une ardeur extrème dans 
Yintérieur , & abforbé la plus grande partie des liqui- 
des , confumoit peu-à-peu toutes les parties, fuite 
inévitable d’une violente inflammation interne ; après 
quoi, il parcourt celles qui font les plus analogues à 
chaque efpece : celle du cheval s'annonce par l'abat- 
tement des forces & du courage, un dégoût univerfel; 
il porte les oreilles baffes , frappe la terre; avant de 
mourir , fa peau eft feche, dure , il a les fueurs froides 
& inégales ; quand la maladie fait des progrès, fes 
yeux S'enflamment, il fe plaint, il gémit, poufie 
comme des foupirs, le hocquet furvient , le fang lui 
fort par les nafeaux , fa langue eft feche , aride , ainft 
que fa bouche, il touche au dernier période ; le vin fit 
du bien à quelques-uns, d’autres entrerent en fureur, 
après en avoir pris , & fe déchiroient les membres 
avec leurs dents. 

L'Auteur décrit enfuite la maladie des bœufs , qui 
parut fous la forme d’une hémophthifie, ou plutôt 
d’une péripneumonie maligne ; ces animaux ne pé- 
rifloient pas fubitement, mais ils étoient confumés 
par une fievre lente qui les conduifoit à la mort. Vir- 
vilenousrepréfente plufñieursefpecesd’animaux,toutes 
frappées du fléau régnant ; il nomme le loup , le cerf, 
le daim , la vipere , les oifeaux, les poiflons même ; il 
dit que rien ne réuflifloit, ni le changement d’air ou 
de pâturage, ni les remedes les plus vantés. 

Quand Virgile en vient aux bêtes à laine, il fait 
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pien entendre qu’elles furent détruites par lignis facer, 
La maladie s'annonçoit chez elles par des cris plain- 
tifs, des bèlemens continuels, & elles ne tardoient 
pas à mourir ; on les voyoit périr à tas, leur foibleffe 
naturelle ne pouvoit réffter long-tems à la violence 
d'une femblable maladie; il faut les enterrer avec leur 
peau: ni l'eau, ni le feu , rien weft capable de purifier 
leur laine; que fi quelqu'un a limprudence de Pem- 
ployer à des vètemens , il ne tarde pas à en reffentir 
les effets contagieux, & la partie qui en eft couverte, 
après des fueurs fétides , fe couvre de pufules ar- 
dentes , qui dévorent les chairs & les confument. Tel 
eft l'effet de cette maladie , qu’on a appellé le feu facré 
des hommes & des animaux, fur-tour des brebis, aux- 
quelles elle s'attache le plus fouvent. 

M. Paulet paffe enfuite à la feconde époque; en 
parcourant les écrits des Auteurs des premiers tems 
de lEre chrétienne, principalement ceux de Colu- 
melle ; après la defcription de l’gnis facer des brebis, 
on trouve celle d’une maladie non moins funefte, 
qui eft la phthifie pulmonaire des bœufs ; il dit qu'on 
prévient la mort de ces animaux, fi on leur met un 
{feton à l'oreille, en la traverfant d’un morceau de 
racine de coudrier, & fi on leur donne en même tems 
à boire, pendant plufieurs jours, une chopine de fuc 
de poireau , mêlé avec la même quantité d’huile 
d'olive & une livre de vin. 

Cet Auteur parle enfuite d’une tumeur qui vient au 
palais des bœufs, les empêche de refpirer & leur 
fait poufer comme des foupirs ; il met cette maladie 
au rang des plus dangereufes & des peftilentielles. Il 
recommande d'ouvrir cette tumeur avec le fer, d'y 
appliquer le fuc de quelque plante , tel que celui d’ers 
pilé avec du fel, & de leur mettre un feton aux oreil- 
les, ainfi que de les faire changer d'air. 

Columelle reconnoit encore une efpece de peñte 
aux chevaux ou plutôt aux jumens, Certe pefte , dit-il; 
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après avoir caufé une migraine fubite, les fait mourif 
en très-peu de tems. Il eft utile pour lors de leur in- 
jeter , tous les jours , dans les nafeaux, de la faumure 
de poiflon, qui, felon lui, leur purge la pituite & les 
guérit. 

Le mème Auteur fait encore mention d’une affec- 
tion qui appartient aux maux épifootiques , c’eft le 
mentigo ou ofligo des bergers ; il confite dans des ul- 
ceres d'un très-mauvais caraétere, qu'on apperçoit aux 
levres & dans l'intérieur de la bouche des agneaux & 
des chevreaux. 

Cette maladie qui reffemble beaucoup à ce qu'on 
appelle parmi nous bouquet ou noir mufeau , n'attaque, 
felon Columelle , les levres des jeunes agneaux , que 
lorfqu’on leur a laiflé brouter l’herbe encore couverte 
de rofée ; elle eft mortelle pour ceux qui tettent en- 
core: il confeille , pour y remédier, de piler enfemble 
de l’hyffope & du fel , à parties égales, & d'en frotter 
les parties affectées , de les laver enfuite avec du 
vinaigre, & d’y mettre un onguentfait de poix liquide 
& de faindoux, 

On lit encore dans les écrits de cet Auteur la def- 
cription de plufieurs maladies , qui deviennent géné- 
rales dans les troupeaux, telle que la pefte des che- 
vres, celle que les habitans de la campagne appel- 
loient de fon tems coriago , &c. Il indique auff la pul- 
monie des brebis, qu'il faut traiter , felon lui, comme 
celle des porcs. 

La pefte des chevres eft une maladie meurtriere &c 
formidable , qui détruit les troupeaux en très-peu de 
tems. Ces animaux pleins de pétulence , ne maigriffent 
pas, ne trainent pas en langueur comme les autres, 
quand ils. en font attaqués ; ils tombent tout-à-coup , 
comme s’! ls étoient frappés de la foudre , & ne tardent 
pas à mourir; dès l’initant qu'on s'en apperçoit fur 
une, on les faigne toutes & on leur fait boire des 
fucs des racines de rofe au & d’aubepine, avec l'eau 
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de pluie ; fi cela ne réufit point, on a recours au fer, 
on tue les malades. 

Le coriaso confifte dans une adhérence fi forte de 
Ja peau fur les côtes, qu'il neft pas poffible de l'en 
détacher. Columelle en attribue la caufe aux eaux de 
pluie , à laquelle les bêtes ont été expofées à la fortie 
du travail ; il confeille , pour y remédier , de les laver 
plufieurs fois au foleil avec du vin. 

Notre Auteur indique enfuite pour les maladies des 
beftiaux, un remede général , qu’il ne faut jamais 
oublier, {felon lui, & dont par l’expérience on eft sùr 
de l'efficacité ; il confifte à mettre un feton à l'oreille, 
au milieu d’un rond qu'il figure par la lettre O, & 
qu'on forme avec un inftrument pointu, tel qu'une 
alêne; on pique avec cet inftrument jufqu'à ce que le 
fang vienne, en formant le rond, au milieu duquel 
on infere au travers un morceau de racine d’ellébore; 
au moyen de cette ouverture, qu'on entretient quel- 
quefois jufqu’à ce que le rond foit tombé, on donne 
iflue aux mauvais levains des maladies , c’eft le plus 
puiffant fecours qu’on connoiffe dans les maladies 
peftilentielles. 

Tacite , Suetone, Hérodien font mention de deux 
maladies épifootiques , qui fe font communiquées aux 
hommes ; l’une dans le territoire de Rome , à la fuite 
d'un ouragan affreux qui fit beaucoup de dégät dans 
la campagne , fous le regne de Néron, & l’autre fous 
Y’'Empereur Commode. 

En 330, Abfyothus ou Apfyrthus, foldat de Ni- 
comédie, qui fervoit dans les troupes de l'Empereur 
Conftantin, s’acquit une grande réputation pour les 
maladies des chevaux ; il nous refte même de cet 
Auteur deux livres fur la matiere vétérinaire, il s'en 
trouvequelquesexemplairesimprimésäBaîleen1$373 
l'Auteur y fait connoître les maladies qui régnoient le 
plus fréquemment parmi les animaux. On y trouve 


une courte defcription du malis ou maleos des Grecs, 
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dont les Auteurs diftinguoient deux efpeces, le fec 
& l’humide , qui formoient les deux maladies les plus 
redoutables des chevaux; l’humide toujours accom- 
pagné d’un écoulement de morve ; l'autre, où il ny 
en avoit point: ony voit encore la defcription de 
l'elephantiafis des chevaux , leur fievre peftilentielle , 
proprement dite. 

L'année 376 de l’Ere chrétienne fut remarquable 
en Europe, par une maladie épifootique qui ravagea 
prefque tous les troupeaux de bœufs dans cette con- 
trée. Le Cardinal Barronius en fait mention dans fes 
Annales. On ne trouva d'autre reflource contre ce 
fléau, difentles Ecrivains dutems, qu'un fer repréfentant 
le figne de la croix, qu’on appliqua tout rouge fur le 
front de ces animaux ; par ce moyen feul , dit-on , on 
vint à bout den guérir une partie & den préferver 
l'autre. 

Il nous refte fur cette maladie un Poëme en forme 
d’églogue, dun Poëte Chrétien Cæcilius Severe , qui 
introduit trois bergers, Œgon, Bubule & Tytire, 
déplorant tour-à-tour leur malheur. 

Cette maladie parut d’abord du côté de la Hongrie, 
fuivant ce Poëte , elle fe répandit par communication 
dans l’Efclavonie , la Flandre, la Picardie, & de là 
dans les autres Provinces de France ; il n’y avoit 
aucun figne avant-coureur qui l’annonçät , elle faifoit 
périr les animaux prefqu’aufli-tôt qu’elle les attaquoit; 
elle étoit néanmoins accompagnée des fymptômes 
les plus graves , de ceux qui cara@térifent les mala- 
dies peñlilentielles les plus fortes ; un dégoût univer- 
fel , l'abattement fubit , le vertige, des tenfions fpaf- 
modiques dans les mufcles , un gonflement doulou- 
reux dans le bas-ventre , les nerfs violemment affec- 
tés à leur origine, & à leurs diftributions, enfin une 
mort prompte. 

. Ce quil y a eu de particulier dans cette pefte, 
c'eft queles vaches qui donnoient dulait, ne mouroient 
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pas fi-tôt que leurs veaux ; quant au moyen Raul 
en ufage pour garantir les beftiaux, on doit l'entendre 
par ces mots: inufliones & fatava plerifque profuerunt. 

Vegece a compofé en 380 un Traité fur l’Art Vé- 
térinaire ; nous allons donne’ te précis de fa divifion 
des maladies peftilentielles , “ui font , à proprement 
parler, ce que nous appellons atuellement épifooti- 
que; d'abord il comprend , fous le nom générique 
d’achanum, malis ou malleus, qui, felon lui, fignifie mal 
grave , toutes les maladies qui portent un caractere 
d’épidémie , de pefte ou de contagion, & qu'on pour- 
roit appeller avec lui maladies mallentiques, c’eft-à- 
dire maladies peftilentielles des animaux; cette ma- 
ladie a lieu , felon lui, toutes les fois que l'animal eft 
trifte, abattu, que le poil change de couleur, fur- 
tout fi c’eft un bœuf, qu'il bat des flancs „a la refpi- 
ration gênée ou précipitée , les oreilles froides, la 
tête bafle, les yeux fixes & étonnés , & qu'il ceffe de 
manger ou de ruminer , avec un amaigriflement fen- 
fible ; il eft très-difficile , dit-il, de la diftinguer dans 
les commencemens de la fievre fimple ; mais c’eft 
agir prudemment, que féqueftrer l'animal , de peur 
qu'il ne communique fa maladie à d’autres; & fi au 
bout de quelques jours on s’apperçoit que ce weft 
qu'une fievre ordinaire, on la traite en conféquence. 
Le même nom de malleus a été employé par Vegece, 
pour fept ou huit efpeces de maladies mallentiques, 
ou peftes toutes contagieufes ; l’Aumide, la feche, la 
fous-cutanée , V articulaire , l'éléphantiatique ,\afurrenale, 
la farcineufe & la manie. 

La premiere, qui eft le malis par excellence, malleus 
humidus , profluvium atticum , fe manifefte principale- 
ment, felon lui, par un écoulement morveux , ou flux 
de mucofité épaifle, gluante , de mauvaife odeur , de 
couleur pâle , qui fort des nafeaux: pour lors l'animal 
a la tête prife, les yeux larmoyans, la poitrine iffe , 
il maigrit , fon poil eft affreux ; ila ee horrible; 

O 1V 


http://rcin.org.pl 


584 VAC ba | 
quelquefois il coule un peu de fang mêlé avec cette 
mucofité, d'autres fois elle prend une couleur de foufre, 
& dans ce cas l'animal ne tarde pas à mourir. 

La feconde efpece ou la feche, aridus morbus , fuf- 
pirium , le foupir, fe manifefte par les fignes fuivans : 
l'animal pouffe des foupirs comme avec peine , il ne 
coule aucune humeur de fes nafeaux , il les a fecs & 
ouverts; fes flancs fe retirent, l'épine du dos fe con- 
tracte & fe roidit; lestefticules repliés fur eux-mêmes, 
{ont à peine apparens; l'appétitcefle, il a une foif inex- 
tinguible ; les yeux fixes, il regarde obliquement; il a 
de la peine à fe mouvoir, à fe coucher ; cette maladie 
eft regardée comme incurable, fi dès le commence- 
ment on n'apporte un prompt fecours. 

La troilieme efpece, morbus fubter cutaneus , [cabies 
fubrer cutanea, confifte en des ulceres ou excoriations 
répandus en diverfes parties du corps, femblables à 
une gale écorchée; il en fuinte une humeur âcre, de 
couleur verte, qui caufe une forte démangeaifon ; 
l'animal fe frotte continueilement contre les arbres, 
les murs, &c. elle eft très-contagieufe ; quelques 
Auteurs l'appellent la gale fous-cutanée. 

La quatrieme efpece eft la maladie articulaire , mor- 
bus articularis ; elle s'attache fur-tout aux pieds; la 
peau fe colle fur les os , elle eft dure au toucher ; 
lepine du dosfe roidit; le poil eft hériffé ; le corps fe 
contraéte , fe recourbe & s’extenue de maigreur; elle 
augmente de jour en jour & eft très-difficile à com- 
battre. 

La cinquieme efpece eft la farcinenfe, morbus {eu 
malleus farciminofus ; dans celle-ci, plufieurs parties 
du corps, fur-tout les poftérieures, fe couvrent de 
grains Ou tubercules, ramaflés enfemble ;ils’en forme 
tur-tout aux coxis, aux parties de la génération , aux 
cotes aux articulations ; ces tubercules difparoifient 
dans certames parties pour renaître dans d’autres ; 
fanimal maigrit fenfiblement , quoiqu'il boive & 
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mange comme à l'ordinaire; il parott d’ailleurs con- 
tent comme les autres: les faignées ne font auçun 
bien dans cette efpece. 

La fixieme efpece eft la maladie fourenale , morbus 
fubrenalis ; dans celle-ci, l'animal, comme s'il étoit 
pris des reins , a toute la partie poftérieure affeftée au 
point de ne pouvoir la mouvoir, ce qui eft toujours 
un fymptôme mortel ; il touffe avec peine, il a laf- 
pet horrible, la peau dure, l'épine du dos roide ; il 
perd le goût pour tout ; il maigrit à vue d'œil, & fi 
on n'apporte un prompt fecours , l'animal fuccombe: 
le mal commence toujours par les lombes. 

La feptieme efpece eft la maladie éléphantiaque, 
morbus elephantiafis , autrement la lepre des animaux : 
dans celle-ci, la peau eft dure & rude au toucher; il y 
a une ardeur brûlante par tout le corps, fur-tout fur le 
dos ; il fe forme de larges écailles, femblables à des 
écorces d'arbres ; les nafeaux, les pieds, la tête, font 
couverts de grains ou petites puftules ; des ozenes 
fréquentes accompagnent cette maladie. 

Outre les fept efpeces de maladies, dont les unes 
font aiguës, les autres font chroniques , Vegece place 
encore dans la même claffe la peite maniaque ; dans 
celle-ci, la tête eft prife principalement & femble fe 
troubler; les animaux ne voient plus alors, ni n'en- 
tendent plus comme à l'ordinaire, c’eft une maladie 
des plus formidables ; ceux quien font atteints, meu- 
rent avant de maigrir. 

En examinant bien les fymptômes de ces difiérentes 
efpeces, on y reconnoit la fievre peftilentielle des 
animaux, une gale maligne, le foupir , la goutte, le 
farcin , la morve, la lepre des animaux, une paraplé- 
gie, une maladie comateufe , ou la fubeth des Arabes. 
Les caufes qui les occafñionnent font, fuivant Vegece, 
les courfes dans les grandes chaleurs, la cohabitation 
des bœufs avec les cochons, les poules, la chaleur 
des étables; fun bœuf, dit Vegece, a mangé mal- 
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beureufement de la fiente de porc, il eft bientôt at- 
t:qué d'une maladie qui fe communique aux autres 
beftiaux ; on doit le traiter comme un animal pefti< 
féré, lui interdire toute communication avec les au- 
tres ,trairer comme fufpetts ou menacés de la même 
maladie, tous ceux qu’on foupçonne l'avoir touché où 
approché ; abandonner leur réfervoir, leur pâturage, 
pour un tems, & en cas de mort, les enterrer dans 
des fofles profondes. 

Quant aux fecours & aux précautions à prendre 
dans toutes les maladies qui font contagieufes, Vegece 
recommande la même-chofe que Columelle, les fe- 
tons, les cauteres a&uels ; il infifte plus que lui fur le 
danger de la cohabitation, dans tous ces maux, dans 
les mêmes écuries ; il recommande fur-tout de les 
faire changer d'air, de pâturage ; il recommande, 
pour le traitement, la racine de l'épine jaune ( fco- 
tymus chryfanthemos. J. B.) , foit au breuvage, foit 
en bols; les parfums faits avec le foufre , origan , le 
coriandre , &c. 

Dans les écrits du moyen âge , on trouve beaucoup 
d'exemples de mortalité parmi les beftiaux; il y en a 
wn dans la chronique de Morius , Evêque d’Avran- 
ches , rapporté à l'an $70, qui fit périr prefque toutes 
fes bêtes à cornes en France & en Italie. 

Parmi le grand nombre de miracles, que Gregoire 
de Tours attribue aux cendres de S. Martin, il y en 
a un arrivé lan $81, qui prouve quil y eut cette 
année , en Touraine, une maladie épifootique fur les 
beftiaux ; elle fut chaffée, dit cet Auteur,au moyen 
d'une cérémonie qu'on fit fur eux , qui fut de les frotter 
avec l'huile & l’encens des lampes de l'Eglife Saint 
Martin, & de leur en faire avaler avec une corne. 

Suivant le mème Auteur, il y eut, à-peu-près dans 
łe même tems, une maladie épifootique parmi les 
chevaux, dans le pays Bourdelois , & la mortalité ne 
cela à Mareime, que lorfqu'on eut fait des vœux à 
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S. Martin , & qu'on eut appliqué fur le front des 54 
vaux , une clef rougie au feu. S'il faut ajouter foi à fon 
rapport, tous les malades furent guéris , les fains pré- 
fervés de la contagion. 

Gregoire de Tours parle encore d’une autre ma- 
ladie épifootique , qui régna dans les Gaules en 502, 
& qui n’épargna aucune créature. Tous les troupeaux 
en étoient frappés, les bêtes fauves mêmes mouroient 
dans les bois ; les hommes dansies villes & les cam- 
pagnes ; la maladiene confiftoit dans ces derniers qu’en 
un mal de tête , bientôt fuivi de la mort: cette maladie 
fut obfervée à la fuite d'une grande fécherefe, fur- 
tout dans la Touraine. 

En 8or, après des guerres meurtrieres & un trem- 
blement de terre, il régna fur les hommes & les ani- 
maux des maladies peftilentielles, qui en firent périr 
un très-grand nombre, fur-tout dans les terres de 
Charlemagne , immédiatement après le couronne- 
ment de cet Empereur à Rome. Le bruit fe répandit 
alors, que Grimoald, Duc de Benevent , envoyoit 
des hommes avec des poudres, dit-on, enchantées, 
qu'ils répandoient dans les pâturages & fur le bétail. 

Il y a beaucoup d'exemples qui prouvent qu'on 
peut femer ainfi des maladies peftilentielles ; l’hiftoire 
en offre malheureufement une infinité de femblables. 
On a puni en Allemagne, en France, à Touloufe 
fur-tout, des fcélerats pour ce crime.  . 

Les annales de Fuldes, celles de Metz & d’Egi- 
nard; une chronique Saxone, qui contient les faits 
les plus remarquables arrivés en Europe, principale- 
ment en Angleterre , depuis le commencement de 
l'Ere chrétienne jufqu’au milieu du douzieme fiecle. 
Les annales de Baronius, celles de France, de Ver- 
dun ; les chroniques de S. Denis, celles de S. Florent, 
de S. Maxence, de Michel Saxo, les Bollendiftes, 
tous ces monumens font remplis d'exemples de ma- 
ladies épifootiques , obfervées en France, en Alls- 
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magne, en Angleterre ; mais ils n offrent aucun dé- 
tail, rien d'intéreffant ou de remarquable , fi ce neft 
les circonftances dans lefquelles elles ont paru dans 
l'Efpagne, &c. tems compris depuis 810 jufqu'a 
1316. L'hiftoire fait mention clairement de vingt 
maladies épifootiques , plus ou moins meurtriéres, 
toutes mémorables, qui ont exercé leurs ravages en 
France, en Allemagne , en Italie & en Angleterre. 

Sur ces vingt, il y en a quatre qui ont dû vifiblement 
leur naifiance, fuivant les Auteurs, aux intempéries 
trop humides de l'air, à des pluies fréquentes , ou à 
des débordemens d’eau confidérables ; une qui fut la 
fuite d'une féchereffe générale & de chaleurs brülan- 
tes ; une autre attribuée à une éclipfe de foleil ;une à 
un hiver des plus rudes; une autre à une comete , qui 
parut vingt & un jours fur l'horizon, & enfin douze 
autres dont on n’a point indiqué de caufes ; tout le 
monde fait aétuellement qu’une comete & même une 
éclipfe de foleil ne font pas capables d’occafionner de 
pareilles maladies. 

Des quatre qui ont dù naïffance à un excès d'hu- 
midité & à fes fuites, la premiere fut obfervée en 
France lan 820, à la fuite de longues pluies , fur les 
hommes & fur les beftiaux en même tems ; la feconde, 
qui fut également meurtriere & commune aux hom- 
mes & aux animaux, parut du côte de la Lorraine, en 
889; la troifieme, fur les chevaux de l’armée d’Ar- 
noud, en 896, à fon retour d'Italie, au paffage des 
Alpes; & laquatrieme , qui fut générale fur les hom- 
mes & le bétail, en Angleterre , en 1125. 

Celle qui fut la fuite d’une féchereffe & de chaleurs 
brûülantes , dont on n’avoit pas eu d'exemple prèécé- 
demment , fut générale en Europe , fur-tout en Alle- 
magne , où elle détruifit les troupeaux de bœufs, de 
brebis, de cochons , &c. les chaleurs durerent fix 
mois & la maladie parut en Novembre l'an 994. 

Celle qui fut attribuée à une comete , attaqua prin- 
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cipalement les troupeaux de bœufs, en France, Pan 
043; & les fit prefque tous périr ; celle qu’on attribue 
a une éclipfe de foleil, fut générale en Allemagne, 
fur les hommes & les animaux, en 989. 

Celle qui parur à la fuite d’un hiver très-rude , fe fit 
fentir en France l'an 887, & ravagea prefque tous les 
troupeaux de bœufs & de brebis ; des douze reftantes , 
& dont les Auteurs n’ont pas indique la caufe , la pre- 
miere fut obfervée en France parmi les bœufs & les 
bètes aumailles lan 810; la deuxieme, parmi les 
bœufs , l’an 850: elle dépeupla prefque la France de 
ce bétail ; latroifieme , en 868 , fur tous les animaux 
généralement en France; la quatrieme , en 870 , dans 
le même pays, où elle caufa un dommage prefqne 
irréparable , par la perte des troupeaux de bœufs; la 
cinquieme, en 878, parmi les bœufs du côté du Rhin 
& dans toute l'Allemagne, ou elle fit périr un nombre 
prodigieux de troupeaux; la fixieme, parmi les che- 
vaux de l’armée d’Arnoul, en Lorraine, l'an 888 ; la 
feptieme , parmi les beftiaux, en France , en Italie & 
en Allemagne, l'an 940 ; la huirieme & la neuvieme, 
en France, où elle fit périr tous les bœufs, l'an 941 
& 942; la dixieme, en Angleterre, où il y eut une 
mortalité affreufe parmi le bétail, l'an 1041 ; la on- 
zieme , fur les mêmes animaux, en Angleterre, l'an 
1103 ; & enfin la douzieme, en Allemagne, fur-tout 
du côté de la Gueidre, où elle ravagea tous les trou- 
peaux, en 1149. 

Sur ces vingt mentionnées, renfermées dans un 
efpace de cinq à fix ans, il y en a cinq ou fix fur les 
bœufs , deux fur les chevaux & douze fur le bétail en 
général, dont quatre ont été communes aux hommes 
& aux animaux; de ces vingt, huit ont ravagé la 
France, autant l'Allemagne, quatre l’Anglererre & 
l'Italie. 

André du Chefne, dans fon hiftoire d'Angleterre , 
rapporte l'exemple d’une épidémie générale, qui dut 
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fon origine à une conftitution trop humide de l'air ,ou 
plutôt à de longues pluies, qui inonderent les cam- 
pagnes , pourrirent les grains, les fruits, les herba- 
ges, &c. 

Sous Edouard IT, lan 1316, le tout fut fuivi d’une 
dyffenterie cruelle parmi les hommes & les animaux. 

Michel Saxo ou Saxon , dans fa chronique des 
Céfars, rapporte à l’année 1441 , fous Frédéric H, un 
événement de cette nature, arrivé en Allemagne fur 
tous les beftiaux, & dans les mêmes circonftances, 
c'eft-à-dire, après de longues pluies, des déborde- 
meins d'eaux , &c. il attribue la maladie à la corruption 
des eaux & à celle des fruits, mais il mentre dans 
aucun détail. 

L'hiftoire de ces fiecles eft remplie d'exemples de 
femblables maladies; on entrouve dans la vie de 
S. Goflin, dans la chronique de Mechonius, &c. 
mais fans la moindre defcription. 

Le feizieme fiecle offre des traces de maladies 
épifootiques , mais vues avec fagacité & décrites avec 
exactitude, Fracaftor, Médecin d'Italie, nous a laiffé 
l'hiftoire d’une maladie qui n'attaqua que les bœufs , 
en 1514; elle fut d'abord obfervée dans le Frioul, 
d'où elle parvint par communication dans le territoire 
de Venife , & delà dans celui de Vérone ; dès qu’un 
bœuf en étoit atteint , il ne mangeoit plus , fans qu’on 
s'apperçüt d'aucune caufe manifefte de ce dégoût ; en 
examinant l'intérieur de fa bouche, on s’apperçoit 
d'une inégalité rude , formée par de petits boutons 
qui couvroient le palais & toute la furface interne de 
la bouche ; il falloit le féparer promptement des au- 
tres , fans quoi la contagion ne tardoit pas à gagner 
tout le troupeau ; peu-à-peu le mal fe jettoit à l’exté- 
rieur , fur les épaules & les pieds , & lorfque cela ar- 
rivolt , ils guérifloient prefque tous ; ceux en qui cette 
éruption à l'extérieur n'avoit pas lieu, mouroient pour 
l'ordinaire, De cette courte defcription , M, Paulet 
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conclut que cette maladie n’étoit autre chofe s 
fievre peftilentielle ex-anthematique, qui fe terminoit 
par une éruption critique aux parties antérieures du 
corps. 

Au commencement du feizieme fiecle, on parloir 
beaucoup en France d’une maladie des brebis, qu 
reflemble, à beaucoup d’égards , à celle des bœuts , 
dont on vient de parler, connue fous le nom de tac, 
maladie extrêmement contagieufe & formidable pour 
les bêtes à laine, qu'on diftinguoit très-bien de la 
clavelée (Voyez articles Moutons & Tac.). Un des 
premiers Auteurs , après Gumot, qui ait parlé du tac, 
c'eft Belon; cet Auteur , au fujet de l'huile de tac ain 
nommé, parce qu'on l’employoir dans la maladie de 
ce nom , ajoute que c’eft un mal peftilentiel qui s’ar- 
tache aux brebis & les tue; les payfans de la Gaule 
Celtique emploient , pour les guérir, du tac, qui ef 
une huile empireumatique , tirée du bois de genievre, 
qu'on appelle dans la partie méridionale de la France 
du cade ferbin. Le tac eft précifément la gale des brebis 
ou rogne ; on a auffi donné ce nom à la pourriture des 
beftiaux. 

Le premier Auteur, felon M. Paulet, qui ait dé- 
figné clairement le claveau ou clavelée, la picotte ou 
petite vérole des moutons, c’eft Laurent Joubert, 
Médecin du feizieme fiecle. Il la confidere comme une 
maladie ordinaire au bétail ; c’eft au tems de ce Mė- 
decin qu'il faut rapporter l’époque de deux maladies 
épifootiques, dont l’une n’attaqua que les chats dans 
Paris, & l’autre les poules. 

Thomas Wierus rapporte que fur la fin de Mai de 
l'an 15$2,on obferva dans le territoire de Lucques 
en Italie , tout près d’un village appellé Meffabin , une 
pefte fı dangereufe parmi le bétail, que fi-tôt qu’une 
bête en étoit atteinte, elle mouroit toute gonflée en 
très-peu de tems. Les payfans de ce canton effrayés 
d'un pareil accident, s'empreflerent de tuer promp- 
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tement toutes celles qui avoient le moindre foupçon 
de ła maladie. Ce fut alors qu'on obferva , dit Wierus, 
que lorfque le fang de ces animaux jailliffoit fur quel- 
que partie du corps à nud, il furvenoit de véritables 
charbons. Cet Auteur ajoute que les charbons qui 
n'’étoient point ouverts, n'étoient pas dangereux , & 
qu’au contraire , ceux qui l’étoient fans former promp- 
tement une efcarre, fe répardoient bientôt aux parties 
voifines , & donnoient quelquefois la mort ; il ajoute 
que la chair de ces animaux, fraiche & bien cuite, ne 
caufoit aucun mal, & que cependant le bouillon qui 
en réfultoit étoit mortel. Le mème Auteur fait encore 
mention d’une pefte qui fe mit parmi les bœufs, de fon 
tems, en Allemagne, en 1562. 

Si le conta& du fang des animaux eft toujours à 
craindre dans tous les cas , il y a d’un autre côté beau- 
coup d'exemples qui prouvent que l’ufage de leurs 
chairs ou des autres alimens qu'ils fourniffent à 
Fhomme, eft également dangereux ; ceft pour en 
prévenir les fuites & les dangers qui en réfultent, 
que dans une pefte des bœufs, obfervée dans les 
Etats de Venife, en 1590, le Sénat de cette Ville 
rendit un Edit, par lequel il étoit défendu à tout par- 
ticulier , fous peine de mort, de vendre ou diftribuer 
de la chair de bœuf, du beurre, du lait ou du fromage 
d'aucune efpece, fous quelque prétexte que ce für. 

Le P. Kircher rapporte qu'en 1617, de grandes 
pluies ayant fait déborder les rivieres, elles avoient 
couvert de limon toutes les prairies ; que les herbes 
ainfi enduites de vafe , avoient caufé aux bœufs, qui 
s'en étoient nourris, des tumeurs à la gorge, qui 
s’étoient abfcedées & les avoient fuffoqués ; il ajoute 
que cette maladie s’étoir communiquée aux gens de 
la campagne qui s'étoient nourris de leurs chairs 

On lit dans la chronique de Godefroy qu'en 1655, 
des hommes ayant fait ufage de poiflons qu'onavoir 
trouvé morts dans des lacs, furent attaqués d’une 

maladie 
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maladie peñilentielle, qui en fit périr un très-grand 
nombre, & que tous les chiens qui s’étoient nourris 
des chairs des cadavres qu’on n’avoit pu enterrer, 
furent attaqués de la rage. 

Thomas Bartholin , Médecin du dix-feptiemefiecle, 
rapporte dans fes Lettres, qu'après un été fort chaud 
& trés-fec, obfervé en Danemarck > fur-tout à 
Coppenhague , en 1661 , il furvint une efpece de 
phrénéfie parmi les beftiaux , qui les rendoit comme 
enragés. Cette maladie fut obfervée principalement 
fur les chevaux , les bœufs & les brebis ; l'ouverture 
des cadavres apprit qu’elle n’étoit produite que par un 
ou plufieurs vers, qu'on leur trouva dans la fubitance 
du cerveau. 

Les années 1663 , 64 & 65, furent funeftes au þé- 
tail dans toute la Franconie. Une maladie épifootique 
fit les plus grands ravages parmi les bêtes à laine de 
tout âge ; elle n’attaqua que les veaux & les génifles 
au-detffous de deux ans, fans toucher aux vaches ni 
aux bœufs: elle épargna de même les chevaux, les 
chevres & les cochons; mais les brebis en furent fi 
maltraitées, que les fœtus même qu’elles portoient, en 
furent atteints. M. Fromann , Médecin de Cobourg, 
qui nous a tranfmis ce fait, n’entre dans aucun détail 
fur les fymptômes de la maladie; il fe contente de 
nous rappeller ce que l'ouverture de ces animaux offrit 
à l'infpeétion. On remarqua dans tous ceux qui en 
étoient morts, des vers cucurbitains, logés principa- 
lement dans le foie & les conduits de ce vifcere. Ces 
vers qu'on appelle douves, fafciola ovata de Linnæus, 
& qu'on trouve très-fréquemment dansle canal cho- 
Jédoque des bêtes à laine, furent regardés comme la 
{feule caufe de cette mortalité. On en trouva dans le 
foie , les conduits cyftiques, hépatiques , dans les in- 
teftins , dans les poumons même , fur-tout dans ceux 
des lievres & des cerfs qu’on trouvoit morts dans les 
bois; on en trouva jufques dans le foie des fœtus que 
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les brebis portoient, & la plupart de ces vifceres 
pourris ou confumés, comme s'ils en avoient été 
rongés. | 

On lit dans les aes de Coppenhague, la defcrip- 
tion de la maladie dans laquelle ces vers fe rencontrent 
le plus fréquemment ; elle devint générale en 1674 à 
Abramftrop & en divers autres endroits dela Zélande; 
il ny eut prefque aucun bœuf qui n’en reffentit les 
atteintes ; ces animaux tomboient dans une langueur 
univerfelle, leur refpiration étoit prompte & gènée ; 
ils avoient une petite toux peu fréquente ; ils ne lait- 
foient pas cependant de manger, d'engendrer & d'en- 
graifler. Dans l'ouverture de leurs corps, on leur 
trouvoit beaucoup de graiffe , les chairs flafques, & 
les poumons fur-tout , tout couverts d'hydatides ; ces 
hydatides n’étoient point formés de pellicules minces, 
mais de membranes épaiffes ; la plupart rendoient une 
liqueur limpide , quelques-unes une eau jaunâtre ; 
toute la capacité de la poitrine étoit inondée d’une 
férofité fanguinolente ; les fibres du cœur étoient 
flafques ; tous ces animaux avoient le foie vicié & 
rempli d'hydatides de diverfes groffeurs , dont la 
membrane qui les couvroit avoit l’épaiffeur , la fer- 
meté & la couleur de la cornée ; l'humeur aqueufe 
qu'elles contenoient étoit falée , dans les uns un peu 
amere ; dans d’autres , la couleur du foie étoit d’un 
noir rougeûtre ; lorfqu'il ny avoit point d’hydatides, 
il étoit tout fquirreux ; la véficule du fiel étoit beau- 
coup plus groffe que dans l’état naturel; les vers cu- 
curbitains fe trouvoient fur-tout dans les ramifications 
de la veine porte & dans les conduits biliaires; la rate, 
les reins, les organes de la génération étoient comme 
dans l’étar naturel. 
-On trouvoit dans les champs des lievres morts de 
cette maladie. Jean Valentin Willius , Auteur de cette 
obfervation , en difféqua un dont le foie était plus 
noir que dans l'état naturel, & rempli d'hydatides, 
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qui reflembloient à des grappes deraifins, & tel 
noient à la membrane du toie par une maniere de 
pédicule ; le mefentere en avoit auffi, l'humeur con- 
tenue étoit femblable à celle du corps vicié de l'œil , le 
cœur étoit flafque. 

On lit dans le Journal des Savans du mois de No- 
vembre 1682, que le gros bétail fut ravagé cette année 
en France , par une maladie épifootique, qui com- 
mença en été dans le Lyonnois & le Daupluné, d'où 
elle fe répandit avec fureur dans plufieurs Provinces 
de ce Royaume ; les animaux qui en éroient atteints, 
mangeoient, travailloient comme à l'ordinaire, juf- 
qu'au moment où on les voyoit tomber morts tout-à- 
coup; il fe formoit fur la langue une veffe noire ou 
violette, qui formoit efcarre en quatre ou cinq heures 
de tems ; après la chûte de l’efcarre, l'animal mouroit. 

On en ouvrit plufeurs, dont on trouva les inteftins 
comme pourris ou plutôt gangrenés ; la langue de la 
plupart éroit dans le même état & tomboit quelquefois 
par pieces; le meilleur remede qu’on trouva contre 
ce mal , fut de ratier la partie jufqu’au fang , avec une 
piece d'argent, & de laver la plaie avec du vinaigre 
affaifonné de poivre & de fel; quelques-uns ajouterent 
de l’ail & du poireau avec le mème fuccès. 

Cette maladie s’érendit avec une rapidité étonriante 
des frontieres d'Italie , par la Suife & l'Allemagne, 
jufqu'en Pologne, en 1683. Le Doûteur Wincler dit 
dansune de fes lettres, qu'elle ne fe déclaroit point au 
même moment dans des lieux fort éloignés, mais 
qu'elle avoit une marche réglée & qu’elle faifoit en- 
viron deux milles d'Allemagne en vingt-quatre heures, 
‘fans épargner une feule Paroiffe fur fon chemin & aux 
environs. En ouvrant les cadavres des animaux qui en 
étoient morts, on leur trouvoit ld langue fohacelée & 
corrodée ; dans quelques-uns on trouvoit comme des 
traces d’une fquinaucie maligne, dans d’autres la rate 
“pourrie, Onobferya en Allemagne, go qu'enFrance, 
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que ceux qui foignoient les beftiaux ainf malades , fans 
fe précautionner contre la contagion , en étoient bien- 
tôt frappés eux-mêmes & périfloient , ainfi que leurs 
bêtes, de la même maladie. On employafur plufieurs 
le même traitement qu'on avoit fuivi en France, & 
toujours avec le même fuccès ( Voyez épifootie. ) 5 
Ceft cette même maladie obfervée pluñeurs fois de- 
puis , qu’on appelle charbon , à la langue, ou chancre 
volant , pour laquelle il n’y a qu'un traitement a fuivre 
& qui réuffit toujours. 
Les Editeurs des Œuvres de Sydenham, ont réuni 
à la fin l’hiftoire des maladies qui-ont régné principa- 
lement en Allemagne, depuis 1640 juiqu'en 17293 
on y trouve quelques traces de maladies épifootiques: 
une des plus intéreffantes eft celle que Ramazzini , 
Profeffeur à Padoue, obferva dans le territoire de 
cette Ville, en 1690 & 1691; on remarqua, felon 
cet Auteur , que les quatre eu cinq années qui précé- 
derent cette époque, furent accompagnées de fortes 
chaleurs; mais que les années 1689 & 1690furenttrès- 
pluvieufes , les campagnes inondées, les herbes, les 
fruits , les légumes tachés de rouille, ce qui occafionna 
“diverfes maladies fur les hommes & les beftiaux , fur- 
tout fur ces derniers ; la mortalité s’étendit jufques fur 
les vers-à-oie , les abeilles ; la maladie du bétail confi- . 
ftoit principalement en une éruption de boutons qui fe 
manifeftoient au cou, à la tête & aux jambes, après 
quelques jours d’indifpofition; la plupart en reftoient 
aveugles ; ceux qui échappoient à la violence du mal, 
mouroient enfuite d’épuifement ; ces boutons ref- 
fembloient parfaitement à ceux de la petite vérole des 
enfans , foit par la figure , la couleur, la groffeur, 
l'humeur qu'ils contenoient ; foit par la maniere dont 
ils fe terminoient ; après la fuppuration, ils fe cou- 
vroient d’une croûte noire; les porcs mouroient par 
troupe comme fuffoqués; les autres animaux ne furent 
pas épargnés; on vit mourir les bœufs à la charrue; 
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es troupeaux entiers détruits fubitement , OÙ AA 
de la maladie regnante. Ramazzini ne balance pas fur 
la caufe , il l’attribue principalement à la rouille des 
herbes ; nous nous garderons bien d'examiner iciavec 
M. Paulet, fi c’eft là la vraie caufe. 

L'an 1691,ne fut pas moins funefte au bétail que 
l’avoit été la précédente, quoique la conftitution de 
l'air eût pas été la même, car celle-ci au contraire 
fut très-feche & très-ardente; les bêtes à laine furent 
prefque toutes détruites; la rage fut obfervée parmi 
les animaux, fur-tout parmi les chiens. 

En 1693, la Brefle eut le malheur de voir périr la 
plus grande partie defestroupeaux de bœufs parune pé- 
ripneumonie maligne;l'hiver précédent avoit été très- 
pluvieux , le printems auff chaud que l'été, les bœufs 
& les vaches mouroient à tas. On en attribue la caufe 
à une rofée âcre & corrofive , qui teignoit le linge en 
couleur jaune, & à la grande quantité d’eau froide , 
dont fe gorgeoient les bœufs dans le fort de la cha- 
leur; par l'ouverture que les bouchers firent du corps 
de ces animaux , leurs poumons fe trouvoient ulcérés, 

L'an 169$ fut encore malheureux pour la Breffe ; 
on obferva vers l’équinoxe d'automne , après un été 
pluvieux & nébuleux, fuivi de quelques chaleurs 
fubites & pañlageres, des tumeurs inflammatoires aux 
pieds de plufñeurs animaux, dont la cure fut aban- 
donnée au foin des Médecins vétérinaires. 

Tel eft l'extrait de ce qui concerne les deux pre- 
mieres époques, dans lefquelles M. Paulet a divifé fon 
examen des maladies épifootiques ; à l'égard de la 
troifieme , voyez articles Epifootie, Bétail, Remedes , 
Moutons , Brebis , Cheval, &c. On trouvera dans ces 
différens articles plus de détails à ce fujet que dans 
l'ouvrage même de M. Paulet. | 

L'affreufe épifootie qui défole, depuis le mois de 
Juin de l’année 1774, les Provinces méridionales, & 
pour laquelle la Façulté de Médecine de Montpellier 
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a AG a donné la confultation dont nous avons’ 
rapporté.ci-deflus l'extrait, a aufi procuré un autre 
mémoire très-inftructif, où l’on aflure qu'il faut em- 
ployer contre cette funefte maladie les remedes ra- 
fraichiffans & non les cordiaux ; dès qu’on a connoïf- 
fance du mal, dit l’Auteur, on doit mettre les be- 
ftiaux à la diete & ne les nourrir qu'avec de l’eau blan- 
cie , dans laquelle on a diflous une certaine quantité de 
fel de nitre; ce fel eft un excellent diurétique, tient 
le ventre libre & rafraichit: on peut aufi donner à 
ces animaux des lavemens rafraichiffans , parce que 
le grand feu épdifit & defféche les alimens dans l’efto- 
mac. L’Anonyme fait donner aux bêtes malades deux 
onces de fleurs de foufre & une once de fel de nitre 
en breuvage , pendant trois jours; on continue l’ufage 
de l’eau blanche, du fel de nitre & des lavemens ra- 
fraichiffans ; s’il s’eft formé des dépôts, on les ouvre 
avec un rafoir; on applique fur la plaie un onguent 
fuppuratif, compofe de térébenthine une once, cérufe 
en poudre, cire en morceaux , huile de lin, ou mieux 
d'olve, de chacune de ces fubftances deux onces , rés 
fine en poudre une once, que l’on tient fur un feu 
doux & que l'on ne ceffe de remuer pendant fix 
heures; on met cet onguent en rouleau, lorfqu'il eft 
prefque froid , & lon peut auf en faire ufage pour 
les plaies du corps humain. | | 

Dans un autre écrit fur le traitement, publié par 
les Maire & Confuls de Condom , au fujet de lépi- 
footie qui défole la Guienne & les Provinces voifines,; 
M. Vicq d'Azir, dont nous avons donné ci-deffus 
l'extrait d'un de fes Mémoires , fait voir, ainfi que 
nous le dirons à Varticle Peau , que les frictions 
avec des bouchons imbus de vapeurs aromatiques , 
les fcarificarions le long de l’épine & les couver- 
tures de laine fur le dos de l'animal, doivent être 
préférées au mêlange de fang, de farine, &c. que 
les faignées trop multipliées font dangereufes, & que 
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trois fuffifent pour l'animal le plus vigoureux; qu'il 
faut bien fe garder de tenir enfemble les beftiaux fains 
& ceux qui font malades , &c. le refte eft détaillé dans 
le Mémoire de M. Vicq d'Azir ,analyfe ci-deflus. 

Nous ne pouvons mieux finir cet article, que de 
rapporter la lettre de M. l Archevêque de Touloufe, 

u il a adreffée , le 24 Décembre 1774, aux Curés de 
E Diocèfe , à l’occafion des maladies épifootriques, 
dont les Provinces voifines étoient affligées. 

Dans cette lettre, datée de Montpellier, où ce 
digne Prélat affiftoit aux Etats de la Province, la re- 
ligion , l'humaniré , la bienfaifance & le patriotifme 
ofitentun grandexemple &une grande leçon à tous les 
Citoyens,aux puiffans, auxriches, & fur-toutau Clergé, 
pere & débiteur particulier des pauvres; on y voit une 
raifon fupérieure réunir tous les devoirs & les foins, 
la {cience & la tendreffe Paftorale prévenir les maux 
& les abus, & la vertu pure voler au fecours des mal- 
heureux ; cette lettre mérite à tous égards d'être con- 
fignée en fon entier dans un ouvrage deftiné à raffem- 
bler tout ce qui peut concerner les animaux domeñti- 
ques & leurs maladies épifootiques ; avant-que de la 
rapporter, nous obferverons qu'en 1744 & 1745, il 
régna dans les Trois-Evèchés une maladie épifootique 
qui enlevoit prefque toutes les bêtes à cornes: mon 
pere en avoit vingt dans fa maifon de campagne de 
Marly , près Metz, par le bon traitement qu'il fit lui- 
mème de ces animaux , & auquel j'afhiftois , tout jeune 
que j'étpis pour lors , il n’en périt que deux, les dix- 
huit autres échapperent ; il n’étoit pas moins heureux 
pour le traitement des autres maladies de fes beftiaux, 
dont il avoit de toutes efpeces; c’eft de fes expériences 
que j'ai profité, pour en faire ufage quelquefois dans 
cet Ouvrage. Plufeurs Auteurs publient des Traités 
fur les maladies des beftiaux, fans même les connoitre, 
& fans avoir vu aucun animal malade; il n'eft pas 
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furprenant pour lors que fi peu de perfonnes en coti 
noiflent le traitement; c’eft l'ignorance dans Ja plu- 
part de ceux qui font chargés de cette befogne, qui 
oblige malheureufement , mais très-fagement, le Mi- 
niftere den venir à des moyens extrêmes, qui font 
cependant très-préférables aux fuites qui pourroient 
réfulter d’une opération contraire. Quoi qu'il en foit, 
voici en fubftance la lettre de M. l’Archevèque de 
Touloufe : 

La funefte contagion qui commence à menacer ce 
Diocefe, & peut-être votre Paroifle, a excité, 
Monfieur , comme vous le favez l'attention du Gou- 
vernement & de tous ceux qui ont quelque part à 
l’adminiftration de la Province. 

Comme une fâcheufe expérience a fait voir que 
lesremedesn’avoient, jufqu’à ce moyen, produiraucun 
effet , & que la maladie a parcouru avec rapidité un 
efpace immenfe , que les fecours de l’art n’ont pu pré- 
ferver ; Sa Maiefté a jugé qu'il n’y avoit d'autre parti 
à prendre, que celui de tuer les bêtes infetées & de 
garantir, par ce facrifice apparent , les parties faines, 
& où la contagion n’a pas encore pénétré. 

Ce parti rigoureux en apparence , mais jufle au 
fond & néceflaire , a été employé avec fuccès , dans 
ces derniers tems , pour la Flandre Autrichienne, & 
en particulier dans la Châtellenie de Courtray , où la 
perte de 128 bêtes en a fauvé plus de 26000. Ce même 
parti a été employé au commencement de ce fiecle en 
Italie ; une maladie femblable fit périr un nombre 
infini de beftiaux, & elle ne put être arrêtée que par 
l'ordre de tuer, fans exception & indiftinttement ; 
toutes les bêtes qui fe trouverent attaquées. 

Quelque jufte que foit la rigueur d’un pareil ordre, 
la bienfaifance de notre Monarque a cru qu'elle de- 
voit être adoucie par une indemnité en faveur des 
propriétaires des bêtes infe@ées. Si la lueur d'efpé- 
rance, qui refte toujours, mal gré l'excès de la maladie, 
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ne peut être prolongée fans danger, elle ne doit pas 
non plus leur être ravie fans quelque compenfation, 
& cette cempenfation fera pour eux un fecours dans 
le malheur qui les accable, & une raifon de faire à 
l'intérêt public le facrifice qu'il commande. Les Etats 
de la Province fe font empreffés, par leur délibération 
du 22 de ce mois, de feconder les vues du Gouver- 
nement, en offrant cette indemnité fans délai & fans 
reftriétion à tous ceux qui fe trouveront avoir le mal- 
heureux droit d'y prétendre. 

M. le Comte de Périgord a donné les ordres les 
plus précis, pour qu'un cordon de troupes formé fur 
les frontieres de la Province, la préferve, s’il eft pof- 
fible , de la communication de ce fléau ; car il n’eft que 
trop certain, que cette maladie, femblable à la pefte, 
eft comme elle portée non feulement par les animaux 
qui y font fujets, mais par tout autre animal, par 
l'homme même & par les objets inanimés. 

M: de Saint-Prieft seft en même tems tranfporté à 
Touloufe & dans les parties de la Province Îles plus 
ménacées , pour être à portée de donner fur les lieux 
les ordres néceffaires , & en aflurer l’exécntion. 

Le Parlement, guidé par les mêmes vues, a auf 
ordonné des précautions qui tendent également à em- 
pêcher toute communication, &c fi les metures auto- 
rifées par le Gouvernement & fecondées par l'Admi- 
niftration , rendent inutiles quelques-unes de ces pré- 
cautions , vous devez remarquer que tous ceux qui, 
fous quelque rapport, font chargès de veiller à Pin- 
térêt public, font convaincus que les tentatives de 
la Médecine n’ont rien produit, & que le feul remede 
eft la féparation des parties faines d'avec les parties 
infectées, tant par la deftruftion des bêtes malades, 
que par l'éloignement de tout ce qui peut amener la 
contagion. 

Ce neft pas que l’efpoir des remedes & des guè- 
tifons, doive être entiérement abandonné: les Etats 
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ont ordonné des recherches, auxquelles la Faculté de 
Montpellier fe livre avec zele ; mais vous fentez que 
des expériences de cette nature ne doivent être tentées 
qu'avec réferve & par des perfonnes avouées du 
Gouvernement. Si chacun vouloit faire des effais, un 
eipoir chimérique alimenteroit la contagion, & la 
vaine tentative d’un particulier rendant toutes les me- 
fures inutiles, cauferoit peut-être la ruine de la Pro- 
vince & celle du Royaume. 

Les Charlarans & tous les difiributeurs de remedes 
non avoués, doivent donc être évirés avec foin; ils 
portéroient avec eux un double danger, celui de 
trainer la contagion , en vifitant les bêtes malades, & 
celui de la perpétuer, fous le prétexte de la guérir. 
Mais fi les remedes curatifs doivent être laiffés à la 
prudence de l'Adminiftration, qui ne négligera rien 
pour parvenir à des découvertes utiles, & pour les 
faire connoître aux peuples, il n’en eft pas de même 
des remedes préfervatifs , que chacun peut employer 
avec fuccès ; le plus certain eft la féparation des bêtes 
taines & l'éloignement de tout ce qui peut apporter 
Où communiquer la contagion. 

La meilleure précaution que chaque particulier 
puifle prendre , c'eft de tenir fes bêtes renfermées dans 
des érables propres, où Pair foit fouvent renouvellé 

c purifié par des fumigations, & de les tenir telle- 
ment renfermées, qu’elles maient aucune communi- 
cation , ni avec d’autres bêtes quelles qu'elles foient, 
nı méme avec d'autres hommes que ceux qui font 
prépofés pour en avoir foin. Les ptures publiques, 
fes abreuvoirs communs, tout ce qui réunit les be- 
faux , doit être évité ; c’eft prefque toujours par 
quelque negligence fur ces précautions, que la ma- 
taaie a été apportée dans les lieux où l’on a éprouvé 
les ravages, & l'animal et comme à labri de ces at- 
teintes , sil eft féqueftré de ce qui peut la répandre. 

3 al juge à propos, Monfieur , d'entrer avec vous 
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dans tous ces détails. Malheur à celui qui a 
comme étranger à notre miniftere , un foin quelconque 
utile aux peuples! Ah ! qui peut mieux que vous, à 
l'aide de la confiance que vous avez dù infpirer aux 
habitans de votre Paroiffe, les faire entrer dans les 
vues fages & bienfafantes du Gouvernement? Qui 
peut mieux que vous les convaincre qu'une rigueur 
apparente eft un bienfait réel; que loin d'être alarmés 
de la perte de quelques bêtes , que la maladie ne leur 
permettoit pas de conferver, l’ordre de les tuer eft le 
feul moyen de garantir ce qui leur refte; qu'ils doi- 
vent non feulement y foufcrire & fe porter avec zele 
a l’exécution des ordres qui leur font donnés, mais 
que chacun d’eux doit entretenir, antant qu'il eft en 
lui, la féparation totale, fans laquelle il n’eft point 
d’efpérance à concevoir; & qu'enfin, fi par la difi- 
mulation du mal , par l'ouverture imprudente d’une 
communication qui doit être interrompue, ou par 
toute autre négligence qu'ils auroient pu éviter, la 
contagion alloit franchir les barrieres qu’on cherche à 
lui oppofer , ils feroient coupables devant Dieu & 
devant leurs freres, & refponfables de tous les maux 
qu'il auroit été en leur pouvoir de prévenir ( Quelle 
circonftance d'être oblige de recourir au miniftere facre pour 
faire tuer les animaux ! Voyez ce que nous avons dit ci- 
deffus ). 

Mais, Monfieur, fi fai dû vous inftruire pour la 
confolation des habitans de votre Paroifle, des fecours 
propofés contre le malheur qui les menace, & de la 
maniere dont ils doivent eux-mêmes fe conduire pour 
s’en préferver , il eft d’autres foulagemens qui tiesnent 
particuliérement à mon miniftere, & qui en font la 
douceur au milieu des cruelles circonftances qui les 
exigent. 

Le Gouvernement & la Province ont afluré aux 
propriétaires des bêtes infe@ées , une indemnité pro- 
portionnée à la perte qu'ils font, en les dévouant à le 
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mort; mais il eft une claffe de malheureux, pour qui 
cette indemnite même feroit une. foible reffource. Le 
pauvre , qui n'avoit pour fubfifter que l'animal qui lui 
eft ravi, a befoin de fecours plus particuliers, & ce 
font ces fecours que je lui dois, & que vous me mettrez 
à portée de lui procurer, en me rendant compte de 
fes befoins , des pertes qu'il aura faites & du foulage- 
ment qui lui fera néceffaire. 

Si votre Paroifle eft fituée dans la Guienne, elle 
auroit peut-être , en cas qu’elle n’eût pas été épargnée 
par la maladie, à réclamer des fecours encore plus 
prefläns & plus déterminés; j'ignore comment lapolice 
y eft fuivie, & fi l’ordre de tuer les bêtes y eft accom- 
pagné d'une indemnité telle que la peuvent efpérer les 
peuples du Languedoc; je me ferai un devoir d’en 
folliciter pour les habitans aifés de votre Paroifle, 
mais c'eft de moi que les pauvres en doivent attendre 
directement ; je vous prie donc de me mander, fans 
délai, s’il y a dans la Guienne ordre de tuer les bêtes 
infeétées, & fi cet ordre eft accompagné d’une in- 
demnité ; fi ces indemnités font accordées fans ré- 
ferve, & en cas qu’elles n’exiftent pas, ou qu'elles 
foient trop reftreintes, quel feroit le moyen de les 
étendre aux pauvres de votre Paroifle. 

Il me feroit pénible de ne pas voir tous les pauvres 
de ce Diocefe efpérer la même confolation > notre 
bien leur eft confacré ; & quel meilleur ufage puiflé-je 
faire de celui que je poffede, que de le répandre dans 
leur fein pour adoucir leur malheur ? 

Si j'ai fous ce rapport quelques confidérations > OU 
quelques ménagemens à vous demander , c'eft de 
rendre ces fecours utiles par votre zele & par votre 
prévoyance. La charité foulage le malheur, la Vigi- 
lance le prévient ; elle eft le premier des aétes de la 
charité & le plus utile, puifqu’elle rend les autres 
luperfius ; en éclairant les habitans de votre Paroiffe 
fur leurs propres intérêts > En excitant leur attention fur 
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tout ce qui peut en éloigner la contagion, en les pré. 
fervant d'une confiance dangereufe pour des remedes 
inutiles, en engageant chaque particulier à ne rien 
négliger de ce qui eft en fon pouvoir, vous narvien- 
drez à garantir votre Paroifle , ou du moins à diminuer 
l'effet du mal, s’il y a pénètre; & cef là la partie de 
l'adminifiration qui vous eft confiée ; celle à laquelle 
vous donne droit le miniftere que nous exerçons, 
puifque fous tous les rapports d’inftruétions , d’exhor- 
tations & de confeils, il nous dévoue au falut & au 
bonheur des peuples. 

Je ne vous ai parlé jufqu'ici, Monfieur, que des 
moyens que la fagefle humaine peut propofer, & des 
{ecours que la charité peut répandre; il en ef d’un 
ordre fupérieur, qui peuvent feuls donner de la va- 
leur à nos foibles tentatives, & rendre nos mefures 
efficaces. Ah ! que peuvent les confeils des hommes, fi 
la main du Très-Haut ne les feconde pas! Profternons- 
nous aux pieds de fes Autels, & demandons-lui par 
des prieres réitérées, que fi nous l'avons offenfé par 
nos péchés, il foit flechi par notre repentir & par nos 
malheurs; qu'il metende pas fur nous le fléau deftruc- 
teur, dont les Provinces voifines ont été afigées; 
que fi quelques parties de ce Diocefe en ont été at- 
teintes , il daigne épargner au moins & les reftes de 
la Province & le Royaume entier, qui peuvent en 
être les viétimes ; mais en excitant les habitans de 
votre Paroifie à obtenir du Ciel les falutaires effets 
de fa miféricorde , je ne doute pas que vous ne foyez 
attentif à les éloigner de ces pratiques fuperftitieufes, 
auxquelles le peuple, dans de femblables occañons, 
neft que trop porté à avoir recours. Quelques-uns, 
pour obtenir une bénédiétion, qu’ils ne craignent pas 
fouvent de confondre avec des remedes humains, 
expoieroient par des forties indifcretes, ou par la 
feule réunion , leurs beftiaux à la contagion; d’autres, 
contens de l'avoir obtenue, négligeroienr tous les 
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préfervatifs qui leur font offerts , & manqueroient 
aini à la Providence, qui maide l'homme qu'autant 
qu'il s’aide lui-même par fon travail & par fon indu- 
ftrie ; il raudroit à d’autres des proceflions & des pélé- 
rinages , qui les dérournant du foin de leurs menages 
& de leurs occuparions habituelles, ajouteroient en- 
core à leur mifere, & les expoferoient à rapporter la 
contagion des lieux qu'ils auroient fréquentés pour 
seu garantir, 

C’eft à vous, Monfieur , à éclairer la dévotion du 
peuple & à la diriger de maniere, que fans rien per- 
dre de fa ferveur , elle maille pas par des pratiques 
fuperftirieufes contrarier les vrais principes du Chri- 
flianifme , ou par un éclat indifcret , ajouter encore 
aux alarmes publiques. Je vous annonce en confé- 
quence, que je ne me déterminerai qu'avec la plus 
grande réferve, à permettre les proceflions qui me 
{eront demandées. 

C'eft dans nos Eglifes , c’eft aux pieds des Autels 
que Dieu veut être fléchi; cef au milieu de nos faints 
Myiteres, & dans les jours particuliérement confa- 
crés au Seigneur, qu'il veut être prié... 

Que ne m’a-til été poffible dans les premiers mo- 
mens, d'alier à votre fecours , & feconder votre zele! 
Dieu a permis que les premieres nouvelles de la con- 
tagion nous foient parvenues pendant l'Affemblée 
des Etats ; les fecours en feront plus prompts & plus 
affurés, & par là la caufe de mon abfence en dimi- 
nuera le regret; mais certe abfence ne durera pas 
long-tems: à peine aurez-vous reçu cette lettre que 
je ferai rendu à Touloufe & prêt à recevoir les éclair- 
Ciflemens que je vous demande; ou fi l'état de votre 
Paroiffe vous permet de vous abfenter , VOUS me trou- 
verez toujours empreflé de conférer avec vous fur les 
fecours de tout genre qui lui font néceffaires ; fi même 
1l pouvoit être utile que je m'y tran{portafie n je vous 
prie de me le marquer ; notre devoir eft de nous facri- 
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fier au bien des peuples qui nous font confés, & en 
me mettant à portée d'y contribuer, vous acquerrez 
des droits fur ma reconnoifiance. Jai l'honneur, &c. 
figné, Er. CH. Archevêque de Touloufe. 

VACHER. C'eft celui qui conduit les vaches aux 
champs & qui en a foin; il faut qu'il foit robufte ,tou- 
jours matinal ; qu'il fafle traire les vaches & les mene 
enfuite aux champs avec les cochons, poulains & 
ânes, s’il y en a; qu'il prenne garde que ces ani- 
maux ne fe faflent pas du mal les uns aux autres, & 
qu'ils n’aillent point dans les bleds , ni autres héritages 
défendus; il doit les ramener le foir dans l'écurie ou 

’étable, leur donner à manger, lorfqu'ils ont befoin; 
leur faire de bonne litiere; prendre bien garde aux 
vaches qui font pleines & prêtes à vêler , ne leur point 
donner de coups qui puiffent leur faire mal; les ra- 
mener à la maifon , lorfqu'il les voit prêtes à mettre 
bas ; avoir bien foin des veaux, les faire tetter à leurs 
heures, fur-tout avant de ramener les vaches aux 
champs. 

VAINES ou FUMÉES. Ce font, en terme de 
chaffe , des excrémens de bêtes fauves , qui font legers 
& mal preffés. 

VANNEAU. Cet oifeau eft très-connu. Voyez fa 
defcription dans le Fauna Gallicus , & la maniere d'en 
faire la chaffe à l’article Pluvier. Cet oïfeau pond 
quatre à cinq œufs à chaque couvée , d’un jaune fale , 
picotés par-tout de taches affez grandes , noires & frè- 
quentes; il fait fon md parterre au milieu des champs 
& à découvert, caché néanmoins au moyen de 
quelques brins de paille qu’il mer fous fes œufs ; tôt 
que les petits font éclos , ils font couverts d’un duvet 
épais, ils abandonnent le nid & fuiveut leur mere ça 
& là; on prétend que le vanneau crie autant plus 
fort qu'ii eft éloigné de fon nid, & qu'il volrige tout 
autour en pouffant une voix plaintive , pour perluader 
que fon nid eft dans cet endroit, & éloigner la per- 


http://rcin.org.pl 


608 VAN 


fonne de fon véritable lieu; il fe nourrit de mouches; 
qu'il prend quelquefois en été, en volant à la façon 
des hirondelles ; d’autres fois, il foule en terre à la 
maniere des pluviers & en fait fortir les vers pour les 
manger. 

I vole feul pendant l'été, & cependant pendant 
l'hiver il fe raflemble en fi grand nombre, qu’on les 
prendroit ainfi rafflemblés pour une grande nuée ; s'ils 
defcendent pour lors en-bas fur une prairie, il faut 
qu’elle foit large & fpacieufe ; on a donné à cet oifeau 
le nom de aixhutt , parce qu’il femble crier dixhuit , & 
celui de papechieu. Îl vole légérement , & quelquefois 
il fait grand bruit avec fes ailes en volant. 

Cet oifeau crie la nuit,comme la plupart des oïfeaux 
aquatiques, ou qui fe plaifent à habiter le long des 
rangs & dans les lieux marécageux; il court affez 
vite & avec beaucoup de grace ; il a une contenance 
hardie, il s’'apprivoife aifément; fi on en croir Tur- 
ner, les. Angiois en nourrifflent dans leurs jardins, 
pour dépeupler les vers deterre & les chenilles; les 
François en font de mème :il ne craint pointles chats, 
ou du moins dès qu'il en apperçoit un, il jette des 
cris aigus & perçans qui les font fuir; les œufs du 
vanneau font imarbrès, plus gros que les œufs de pi- 
geons ; le vanneau eft en ufage parmi les alimens, il- 
et même aflez eftimé ; ilexcite l'appétit & fe digere 
facilement, cependant la nourriture qu’on en tire eft 
fort peu folide : aufi fon ufage ne convient-il pas aux 
perfonnesaccoutumées aux grands exercices du corps; 
pour l'avoir bon, il faut le choifir jeune, tendre, gras 
& bien nourri; il convient en tout tems & à toute 
forte d'âges & de tempéramens; en Sologne, les gens 
de la campagne font des omelettes avec les œufs, ils 
les trouvent excellentes ; en Hollande, où ces oifeaux 
fe trouvent abondamment , on eftime auf beaucoup 
les œufs de vanneau à caule de leur délicateife, de 
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forte que dans la primeur une couple de ces œufs S'y 
vend quelquefois une piftole. 

Pour ce qui concerne les ufages de cet oifeau dans 
la matiere médicale , on fait qu'il eft propre pour pu- 
rifier le fang, pour pouffer par les urines , pour forti- 
fier le cerveau & contre l’épilepfe ; on le mange , foit 
rôti , {oit bouilli , autrement on le fait deffécher , après 
l'avoir plumé & vuidé ; & après l’avoir réduit en 
poudre , on en donne depuis la dofe d’un demi-gros 
jufqu’à un gros , dans quelque liqueur céphalique , ce 
qu'on continue pendant quelque tems. 

VAOUTRE. C’eft un terme dont fe fert le valet 
de limier, lorfqu’il eft au bois, qu’il alonge le trait à 
fon limier & qu'il le met devant lui pour le faire 

uèter. 

VEAU. C'eft le petit de la vache ; il eft enveloppé 
dans le ventre de fa mere d’un amnios & d'un chorion; 
il a auffi un allantoïde , l’ouraque fort de Pombilic , 
avec les vaiffeaux fanguins & fe prolonge dans 
le cordon ombilical jufqu’au-delà de l'endroit où 
l'amnios s'épanouit & s'étend de toutes parts pour 
envelopper le fœtus; à ce même endroit le prolon: 
gement de l’ouraque forme l’allantoide , qui s'étend 
à droite & à gauche entre l’amnios & le chorion, & 
qui forme deux cornes, ou, pour ainfi dire, deux 
poches alongées, dont le fond termine les deux bouts 
de l’allantoide ; ces poches fe réuniffent à l'endroit de 
l'ouraque , & reçoivent la liqueur qui en découle; 
quand le fœtus eft près du terme, fon allantoïde eft 
fort étendue ; on ne peut pas pour lors l’enfler en en- 
tier fans la déchirer ; mais quand le fujet eft moins 
avancé, ou y parvient plus facilement; elle eft tranf- 
parente au point qu'on peut voir autravers du fédi- 
ment de la liqueur qu'elle contient. Le chorion & 
amnios forment, comme l’allantoiïde , deux prolon- 
gemens qui s'étendent dans les cornes de la matrice ; 


mais ils n'y adhérent pas ,comme dans la jument, par 
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des rugofités , c’eft au contraire par de petits placenta 
qui font féparés les uns des autres & diftribués en 
différentes diftances ; on en a diftingué près de cent 
pour un feul embryon , on les a appellés cotyledons. 
Voyez ce que nous en avons dit article Vache. Ces 
cotyledons font applatis , de figure ovale & formés en 
partie par la matrice, & en partie par le chorion; il 
s'éleve fur les parois intérieures de la matrice, des 
tubercules ovales, correfpondans à d’autrestubercules 
de la même figure, qui {e forment fur la face exté- 
rieure du chorion ; ces tubercules font appliqués l’un 
autour de l’autre, & le compofé d’un tubercule de la 
matrice, environné par un tubercule du chorion , eft 
ce qu'on appelle un cotyledon ; chaque cotyledon at- 
tache le chorion à la matrice ; quand le fœtus a pris 
un certain accroiffement, fi l’on fépare pour lors le 
chorion de la matrice , les cotyledons fe partagent en 
deux parties; dans le moment de cette disjonétion , 
l'on apperçoit que les tubercules du chorion font hé- 
riflés de petits prolongemens & que ces prolonge- 
mens fortent de plufeurs cavités qui pénétrent dans 
les tubercules de la matrice; ces tubercules fe déta- 
chent naturellement l’un de lautre , lorfque la vache 
met bas , & ceux qui reftent dans la matrice, s’oblite- 
rent dans la fuite & s’effacent en entier ; on a obfervé 
dans les embryons que les endroits où les cornes de- 
voient paroitre , font marqués par une tache rougeâtre, 
& par une forte d'empreinte {ur la peau ; la vee a 
une forme cylindtique; les quatre eftomacs font fort 
amples , à proportion de la groffeur du fœtus ; le tky- 
mus , Qu'on nomme vulgairement ris de veau, eft auli 
étendu que dans le poulain. Dans le veau, la caillette 
ou le quatrieme eflomac fe nomme autrement la 
mullette. 

Quand le veau eft ne, on le laiffe auprès de fa mere 
pendant les cinq ou fix premiers jours, pour qu'il foit 
toujours chaudement & qu'il puifle tetter auf fou- 
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vent qu'il en a befoin; mais il croit & fe fortifie aflez 
dans ces cinq ou fix jours, pour qu’on foit dés-lors 
obligé de l’en féparer, fi Yon veut la ménager ; car elle 
s’épuiferoit s'il étoit toujours auprès d'elle; il fura 
de le laiffer tetter deux ou trois fois par jour; & fi 
on veut lui faire une bonne chair, on lui donnera tous 
les Jours des œufs cruds , du lait bouilli , de la mie 
de pain; au bout de quatre ou cinq femaines ce veau 
fera excellent à manger; on pourra donc ne laiffer 
tetter que trente ou quarante Jours les veaux qu'on 
voudra livrer au boucher. Mon pere ne vouloit pas 
qu'on laifsât jamais tetter les veaux qu’on deftinoit à 
la boucherie ; il leur faifoit donner le lait de deux ou 
trois Vaches par jour, au moyen d’une machine faite 
exprès, & pendant le jour on leur donnoit à avaler 
des bols préparés avec des œufs & de la farine d'orge. 
M. Ferrand nous a appris, dans fon mémoire fur le 
trefle , la méthode d'élever les veaux à la Flamande ; 
on retire, dit-il, le veau d’auprès de la vache, dès 
qu'il eft bien léché & bien fec; on le met dans une 
petite niche de planches, difpofée en quarré long, de 
deux pieds & demi de largeur fur cinq pieds de lon- 
gueur, clofe des deux côtés : on ménage à cette niche 
une porte par derriere & une par devant, & on place 
un crampon de chaque côté; à un demi-pied de la 
porte de devant, on y attache le veau à deux longes, 
enforte qu'il puifle fe coucher , fans cependant qu'il 
puifle avoir la liberté de fe tourner de la tête à la 
queue : cette niche eft garnie par-deflous d’un plan- 
cher qu'on fabrique un peu en pente pour faciliter 
l'écoulement des urines ; dès que le veau a huit jours, 
on ne Jui laifle aucune litiere ; on la balaye même 
fouvent très-proprement ; on lui met la bouche, juf- 
qu'aux nafeaux , dans un petit panier d’ofier, qui s'at- 
tache par deffus la tête avec une liaffe , afin qu'il ne 
puifle pas manger, ni même lécher la poufhere; dès 
qu'il eft dans cette niche , on lui préfente du lait frais 
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tiré dans un vale ; on lui met la bouche tremper fur 
le bord & avec le doigt, en réitérant , on lui en in- 
troduit dedans. Peu de jours après, il tette le doigt 
dont un petit bout fort du lait; par ce moyen, dans 
quinze jours, au plus tard, on l'habitue à boire le 
lait parfaitement bien. On peut le nourrir ainfi tant 
qu'on veut; il coûte peu de foin : au bout de trois 
mois, sil eft né d'une groffe vache, & fi on lui a 
donné du lait autant qu'il a pu en boire, il peut pefer 
même jufqu'à quarante -cinq livres le quartier tout 
dépouillé. 

A l'égard des veaux qu'on veut nourrir, il faut les 
laiffer au lait au moins pendant deux mois; plus on les 
laiflera tetter, plus ils deviendront gros &forts; on 
préférera pour les élever ceux qui font nés aux mois 
d'Avril, Mai & Juin ; les veaux qui naiflent plus tard 
ne peuvent acquérir affez de force pour réfifter aux 
injures de l’hiver fuivant; ils languiflent par le froid, 
& périflent prefque tous. À deux, trois ou quatre 
mois, on févrera donc les veaux qu’on veut nourrir; 
avant de leur ôter abfolument le lait, on leur donnera 
un peu de bonne herbe ou de fain-foin , pour qu'ils 
commencent à s’accoutumer à cette nouvelle nourri- 
ture; après quoi, on les féparera tout-à-fait de leur 
mere, & on ne les en laiffera point approcher ni à 
l'étable, ni au pâturage , où cependant on les menera 
tous les jours, & où on les laiffera du matin au foir 
pendant l'été; mais dès que le froid commencera à 
fe faire fentir en automne , il ne faudra point les laifler 
{ortir que tard dans la matinée, & les ramener de 
bonne heure fur le foir; & pendant l'hiver , comme 
le grand froid leur eft abfolument contraire , on les 
tiendra chaudement dans une étable bien fermée & 
bien garnie de litiere ; on leur donnera avec l’herbe 
ordinaire du fain-foin, de la luzerne, & on ne les 
laiffera fortir que par des tems doux ; il leur faut 
beaucoup de foin pour pañler le premier hiver; c’eft 
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le tems le plus dangereux de leur vie; car ils fe for- 
tifieront aflez pendant l'été fuivant, pour ne plus 
craindre le froid du fecond hiver. 

On trouve dans le troifieme & le quatrieme efto- 
mac du veau qui tette des grumeaux de lait caillé; 
les grumeaux de lait féchés à l'air font la préfure avec 
laquelle on fait les caillons , & dont on fe fert pour 
faire cailler le lait ; plus on garde cette préfure, meil- 
leure elle eft, & il n'en faut qu'une très-petite quan- 
tité pour faire un grand volume de fromage. 

Les bœufs, les taureaux, les vaches aiment beau- 
coup le vin, le vinaigre, le fel; ils dévorent avec 
avidité une falade affaifonnée. En Efpagne, & dans. 
quelques autres pays, on met auprès du jeune veau, 
à étable, une de ces pierres qu'on appeile falegres , 
& qu'on trouve dans les mines de fel gemme; il 
leche cette pierre falée pendant tout le tems que fa 
mere eft au pâturage ; ce qui excite fi fort l’appetit ou 
la foif , qu'à infant que la vache arrive , le jeune 
veau fe jette à la mamelle , en tire avec avidité beau- 
coup de lait, s’engraiffle & croît bien plus vite que 
ceux auxquels on ne donne point de fel. C’eft par la 
même raifon que lorfque les bœufs ou les vaches font 
dégoûtés , on leur donne de l'herbe trempée dans du 
vinaigre , ou faupoudrée d'un peu de fel; on pent 
leur en donner auf lorfqu'ils fe portent bien, & 
qu'on veut réveiller leur appétit pour les engraiffer en 
peu de tems. 

Dans le journal économique du mois de Mai de 
l’année 1754, eft inférée une lettre adreffée à l’auteur 
de ce journal, de Reyn, près Breda, dans le Bra- 
bant , fur la maniere artificielle de faire blanchir la 
chair des veaux, & fur quelques détails qui concer- 
‘nent le gouvernement de ces animaux; nous allons 
rapporter ici l'extrait de cette lettre. 

Les veaux, dit l’auteur de cette lettre, qu'on en- 
yoye au marché ne font eflimés qu'autant que leux 
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chair promet d’être blanche & délicate ; mais ils 
n'apportent pas tous en naïflant ces avanta es, ou ne 
les confervent pas; on a trouvé le moyen de reétifier 
la nature, ou d'empêcher qu’elle ne fe corrompe. 

Les veaux portent des marques extérieures qui dé- 
celent leurs qualités ; ceux qui font d’un fauve pâle, 
qui ont le muffle brun ou blanc , les reins forts, les 
gencives blanches , une queue de rat, les yeux bordés 
d'un cercle blanc, dont les paupieres font comme 
autant de petits piquans ; ceux-là, dis-je, ont com- 
munément la chair blanche ; l’on préfume en leur 
faveur , felon qu'ils réuniffent plus ou moins de ces 
fignes, ou que ces fignes font plus ou moins évidens; 
au contraire , un veau de couleur noire, dont la gen- 
cive eft rouge , dont les barbes pendent , qui eft foible 
& maigre, un pareil veau a toujours la chair rouge, 
malgré tous les foins que l’on en peut prendre. Les 
veaux femelles ont aufi plus de difpofition que les 
mâles àavoir la chair blanche, & même parmi ceux de 
la premiere efpece, il eft avantageux de choifir les 
plus petits ; ainfi, quand on a des raifons particulieres 
pour ne pas laiffer multiplier un troupeau de bêtes à 
cornes au-delà d’un certain nombre, fi l’on veut fe 
défaire avantageufement des veaux qu’on ne veut 
point élever, il faut choifir ceux qui portent les in- 
dices que nous venons de fpécifier , ou à leur défaut, 
ceux qui en approchent le plus. 

Les premiers, dont les difpofitions font favorables í 
ne demandent qu'un gouvernement attentif, pour em- 
pêcher leur chair de rougir; il faut pour cela leur 
menager le lait avec précaution, & leur fournir au 
défaut de cette liqueur, qui eft leur aliment naturel , 
des breuvages doux & nourriffans ; on ne leur livre 
pas d'abord en entier le pis de leur mere ; un feul 
trayon leur fuffit pour la premiere femaine , on leur 
en donne deux la feconde » & dans la troifieme ou la 
quatrième, on leur abandonne le refte, Si le lait com: 
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mence à tarir vers cetems-là, on y fubftitue un breu- 
vage, dont on fait prendre d'abord au jeune animal 
deux gorgées une feule fois par jour , dans la fuite on 
lui en donne trois ou quatre gorgées & deux fois par 
jour; on mêle dans cette potion un peu d'eau d'anis, 
dont on augmente la quantité à mefure que le veau 
grandit. Cette potion doit fe donner une heure avant 
que de lui laïffer la liberté de tetter. 

A l'égard des derniers, c’eft-à-dire, de ceux dont 
les figneséquivoques font appréhender que la chair ne 
foit rouge, on ufe de quelques artifices pour corriger 
ce défaut ; plufñeurs voifins de l’Anonyme de cette 
lettre font faigner fréquemment les jeunes animaux ; 
mais cette méthode, qui weft que trop généralement 
fuivie , a de grands inconvéniens ; les faignées réité- 
rées privent le veau du fuc nourricier qu'il tire des 
alimens, il maigrit & fa chair devient coriace. Quel- 
ques-uns fe contentent de faire faigner deux fois leurs 
veaux ; favoir , au bout de fix femaines & à deux mois 
& demi; il eft vrai que ce moyen donne à l'animal 
une apparence favorable, très-propre pour le débit, 
mais c’eft tout; car la chair ne répond pas aux pro- 
mefles des fignes extérieurs. 

Il y a une pratique plusfüre que celle de la faignée, 
continue notre Auteur, mais elle demande plus de 
foin ; on difpofe dans l’étable les vaches à la queue 
lune de l’autre , & on laiffe entr’elles un intervalle 
d'environ quatre pieds pour pouvoir paffer librement ; 
on dreffe à la tête de chaque vache un poteau, où elle, 
eflattachée parunanneau; parallelement à cette rangée 
de vaches, on difpofe fur des planchers une rangée de 
veaux , fous lefquels on répand une litiere épaiffe de 
paille ; les planches doivent être percées en différens 
endroits pour faciliter | écoulement des urines qui tom- 
bent dans une cavité affèz large, pratiquée au-deflous ;, 
cette rangée eft bordée par un ratelier rempli de 
craie , que les veaux peuvent lécher & A a leur 
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aife ; on place aufi à portée d'eux un auge rempli 
d'orge, mêlé d’un peu de fel, & quelques-uns y ajou- 
tent de la craie pulverifee, de la farine de froment & 
de la farine d'avoine. 

Quand la mere manque de lait, on a recours à une 
efpecé de pâtée, que l’on peut compofer de plufieurs 
manieres; on prend de la drefche & de la craie réduite 
en poudre très-fine , par égale quantité ; on mêle le 
tout enfemble avec un peu de fel, de farine & d'eau- 
de-vie ou d'eau d’anis ; on bat ces différens ingrédiens 
jufqu’à ce que le mêlangeacquierre la confiftance d’une 
pâte molle, & on en forme des pilules ou bols, dont 
on donne trois à la fois, après les avoir trempées 
dans du lait ; cette nourriture eft fort du goût des 
veaux; on neft pas long-tems obligé de la leur faire 
avaler de force , ils la prennent bientôt d'eux-mêmes; 
& il reft queftion que de la leur donner au bout d'un 
bâton. Cette pâtée eft excellente pour l'hiver, mais en 
été on ne doit y mettre ni eau-de-vie , ni eau d’anis > OÙ 
du moins il en faut très-peu ; il y a d’autres pâtées qui 
font plus fimples: par exemple, on fait une pâte de 
farine d'avoine & de lait, & on en forme des bols que 
l'on trempe dans dulai, & dont on donne aux veaux 
quatre à la fois, une heure avant que de les mettre 
fous la mere ; comme cette nourriture eft moins forte 
que la précédente , on leur en donne encore quatre 
autres , en les retirant du pis, avec une cuillerée de 
lait entre chaque bol. 

Une troifieme pâte qui a plus de vertu que la der- 
niere, & qui approche plus de la premiere , eft la fui- 
vante :on prend de la farine & de la craie pulvérifée, 
& on délaye ces deux poudres dans du lait avec de 
lean d’anis, qui eft beaucoup meilleure pour cet effet 
que de l’eau-de-vie pure. 

{ly aen Angleterre, dans la province de Bedfort ; 
une terre fort commune, dont les fermiers remplifient 
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veaux fucent cette terre avec plaifir, & qu'ils y trou- 
vent un fuc fortifiant, qui fait blanchir leur chair beau- 
coup plus sûrement que la pierre de craie. 

Il faut avouer que ce weft qu’à force de foins qu’on 
peut s’affurer du fuccès de ces artifices ; il faut d'abord 
chuifir des veaux dont la conftitution ne foit pas tota- 
lement oppofée à l'amélioration qu’on fe propofe; car 
tout l’art imaginable ne fauroit dompter la nature, 
quand il attaque de front ; il faut enfuite prendre 
garde que les veaux ne lechent point la terre, ni les 
planches fur lefquelles ils font pofés ; on croit aufit 
que le foin contribue à rougir leur chair, & qu’ainfi 
on doit les empêcher d'en manger : à l'égard de cette 
derniere attention, quelques perfonnes expérimentées 
ne Ja jugent pas néceffaire. 

Ce qu'il ya de fâcheux, c’eft que les alimens re- 
cherchés, dont on nourrit ces jeunes animaux , pour 
faire blanchir leur chair, lui font perdre de fon goût 
& de fa délicateffe : cependant , quand on fait bien les 
gouverner, on réuffit à leur donner une chair dont la 
blancheur & l'air appétiffant ne le cedent en rien à 
celle des veaux, qui font nés avec les plus heureufes 
qualités. Comme la chair de ces dernierseft infiniment 
plus exquife, avant d'avoir recours à Part, il vaut 
mieux mettre en ufage les précautions, qui en peu- 
vent procurer par des voies naturelles. 

Le choix du taureau y contribue beaucoup; il y a 
des gens qui favent choifir avec tant de difcernement 
l’étalon dont ils font couvrir leurs vaches, que rare- 
ment leurattente efttrompée : voyez, pour fonchoix, 
ce que nous en avons dit à l’article Vache ; mais ce 
neft pas encore aflez d’avoir choifi le taureau; fi la 
vache que l’on mene à l’étalon fait fa nourriture ordi- 
naire de veffe feche.ou verte , fes veaux auront tou- 
jours la chair rouge; ce n’eft donc qu’à force de prè- 
cautions qu'on peut fe flatter de la réufñie ; encore 
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faut-il favoir, avant de s'embarquer dans tous ces foins, 
fi la nature du pays ne les rendra pas inutiles ; le fol 
influe beaucoup fur la qualité des veaux , & leur chair 
fera blanche ou rouge, felon la terre où ils feront nés. 

On peut connoître même dans l'obfcurité fi le veau 
aura la chair blanche; il fuffit pour cela de le toucher ; 
un veau qui fe porte bien a toujours fur les reins , au- 
près de la queue, deux lobes de graifle ; s'ils font 
fermes, le veau fera rouge; au contraire, s'ils font 
mollets , c’eft une marque certaine que la chair en fera 
blanche. 

Les jeunes veaux font expofés à différentes mala- 
dies ; les mâles font fujets à fe fucer le bout de leur 
nerf, ce qui les fait promptement maigrir & dépérir 
tout-à-fait ; c'eft pourquoi dès qu'on s'appercevra, en 
paflant la main tous les jours fous le ventre, que cette 
partie eft plus mouillée qu’elle ne doit l'être par l’écou- 
lement de l'urine feule , on lui mettra une mufeliere, 
ou bien on lui mettra un collier d'étoupe , dans lequel 
feront pañlés deux cordes, qu'on attachera à deux 
endroits oppofés, comme l’on fait pour un cheval 
qu'on met entre les piliers pour le dreffer au manege ; 
dans ce dernier cas , on l’attachera affez court pour 
qu'ilne puiffe fe fucer, de façon cependant qu'il ait 
l'aifance de fe lever & de fe coucher. 

Quelquefois le veau ne peut pas tetter ; fi on s’ap- 
perçoit quil ne le peut pas, lorfqu’on le met fous la 
mere, C'eit un indice qu'il a les barbillons, qui lui vien- 
nent {ous la langue ; on les coupera pour lors avec des 
cifeaux, & on lavera la place avec du vinaigre , de 
l'ail & du fel, ou avec de la falive feulement. 

La gale eftune autre maladie à laquelle font fujets 
les veaux; on connoït qu'ils en font atteints , lorfque 
pañfant légérement la main fur le dos, on fent leur 
peau mal unie, & qu'on leur voit le poil hériffé ; pour 
les guérir, on prend du beurre frais avec l'huile de 
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chenevis, dont on les frotte dans tous les endroits 
où la gale paroit; cette maladie provient quelquefois 
de la négligence des fervantes à donner de lalitiere 
au veau, ou de ce qu'on laiffe croupir fous lui fon 
urine ; Ce qu'on pourra prévenir, en y apportant tous 
les foins néceffaires. 

Le flux de ventre eft aufli une maladie propre au 
veau ; un remede efficace dans ce cas, même quandle 
flux feroit invétéré, ef un gros de d'afcordium prè- 
paré fans feu, mêlangé avec du vin rouge & de l’eau 
chaude ; on lui en fait prendre avec la corne, trois 
quarts-d'heure auparavant, & une heure après ; on 
ne leur donne point de lait, mais on lui laiffe lécher 
de la craie tant qu'il veut; fi la premiere dofe ne 
guérit pas, on en donne une feconde au bout de deux 
heures ; la chair n’en eft pas moins blanche, & ne 
contracte aucun goût par l’ufage de ce remede. 

La conffipation eft la maladie toute oppofée ; pour 
y remédier on fait fondre une once de manne com- 
mune dans un poiflon d’eau ; on y ajoute une cuillerée 
d'eau-de-vie; on épaiffit le tout avec de la farine de 
froment, pour en faire des pilules, dont on donnera 
au veau trois où quatre tous les matins, après qu'il 
aura été allaité ; il faut les tremper dans le lait, pour 
que l'animal les avale mieux; on continue ainfi juf- 
qu'a ce que le veau ait le ventre libre. 

M. Vicq d’Azir, que nous avons déjà cité dans 
Particle Vache, vient de publier à l'Imprimerie Royale, 
un.Recueil de différens Mémoires fur les maladies 
épifootiques des bêtes à cornes des Provinces méri- 
dionales. Nous avons profté de l'article Peau, que 
nous traitons ici, pour y inférer l'extrait de quelques- 
uns de ces Mémoires. 

Le premier de ces Mémoires renferme des obferva- 
tions {ur les différentes méthodes propofées pour guérir 
ces maladies. Ces méthodes, dit M. Vicq d’Azir, pev- 
vent fe réduire à trois principales, Dans la premiere, 
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qui eft celle du Maréchal du mas - Firmacon , on 
propofe cinq faignées ; la premiere & la feconde doi- 
vent être faites le premier jour à très-peu de diftance 
Pune de Pautre ; la troifieme & la quatrieme doivent 
être pratiquées le fecond jour en deux heures de tems 
à-peu-près, & on doit placer un purgatif entre ces 
deux faignées ; lacinquieme doit être faite fous la queue. 
On recommande de mettre fur le dos un mêlange de 
fang , d’eau-de-vie & de farine ; on permet fix livres 
d’alimens folides , dans tous les tems de la maladie, & 
on confeille l’eau blanche avec le foufre ; les fignes 
{ur lefquels ce Maréchal fe fonde pour déclarer les 
beftiaux malades, ne font point d’abord, felon M. 
Vicq d’Azir, fuffifans ; ces fignes fe trouvent rappor- 
tés dans une feuille imprimée , qui avoit pour titre: 
Traitement à faire aux befliaux attaqués de la maladie 
épifootique , & font.réfutés par une autre feuille , Avis 
important ,par M. Vicq d Agir ; Yune & lautre de ces 
feuilles ont été diftribuées par MM. les Maire & Con- 
fuls de Condom;onreconnoit, dit ce Maréchal, qu'une 
bête eft déjà attaquée de la maladie, lorfqw'on la fait 
ployer fous la main, en ferrant l'animal avec un peu 
de force & de dextérité le long de la colonne épi- 
niere en plufñeurs endroits; lorfque la bête eft natu- 
rellement inquiete & qu’elle fecoue la tête; mais, dit 
M. Vicq d’Azir, prefque toutes les bêtes à cornes, 
fur-tout celles qui font jeunes, ont l’épine très-fen- 
fible en tout fens ; il n’y en a même aucune, quelque 
vigoureufe qu'elle puiffe être, qu'on ne falfe ployer 
fous la main; d’ailieurs, ces animaux font naturelle- 
ment inquiets & fecouent la tête fans être pour cela 
malades ; mais fi aux fignes énoncés on ajoute les fui- 
vans, on doit être {ur de l’exiftence de la maladie; 
ceux-ci ont une grande trifteffe , un pouls quelque- 
fois plein & frequent , quelquefois miférable & ac- 
céleré , la dureté de la région lombaire gauche, la 
vaxillation des extrèmités poftérieures, les convul- 
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fons des mufcles du cou & des épaules , la chaleur de 
ja bouche, l’abaifement de la tète, la faillie ou Fin- 
flammation des yeux, un changement dans la chaleur 
descornes & des oreilles quelquefois latoux & la perte 
ab{olue ou partielle de l’appétir ; fans le concours de la 
plus grande partie de ces fignes ,il n’y a point de Méde- 
cin inftruit, felon M. Vicq , qui ofe affurer qu’une bête 
eftattaquėe de la contagion actuellement regnante ; à 
l'ésard de l'application d’un mêlange de fang & de fa- 
l'égard de l’apphcation d’un mêlange de fang & de fa 
ne foit pas mauvais , on fera mieux de le frotter avec 
des bouchons imbusde vapeursaromatiquespromenés 
en tout fens , de lui faire des fcarifications le long de 
’épine , & de mettre fur le dos une ou deux couvertu- 
res de laine. Pour ce qui concernelesfaignéesprefcrites 
par le Maréchal ci-deflus cité, on ofẹ aflurer, dit 
M. Vicq d’Azir , que toutes les fois qu'on rapprochera 
ainfi les faignées & les purgatifs, il en réfultera beau- 
coup de mal pour lindividu qu'on foumettra à un pa- 
reil traitement , fur-tout s’il eft véritablement attaqué 
de la contagion; d’ailleurs la faignée fous la queue wett 
ni utile, ni dangereufe. 

Îl eft vrai que les faignées font très-bien indiquées ; 
on les a même toujours confeillées dans l'épifootie ac- 
tuelle; mais trois faignées copieufes fufñfenr pour les 
animaux les plus robuftes , & il faut les modifier feion 
le befoin ; les deux premieres feront de fx Bvres, & 
la derniere feulement de quatre; on en fera deux le 
premier jour , l’une le matin & l’autre lefoir ; la troi- 
fieme fera pratiquée le lendemain matin ; on ne réité- 
rera. point la faignée , fi l'on s’apperçoit que la refpira- 
tion devienne difficile & que l'animal foit très-abattu. 
A l'égard des purgatifs forts & draftiques , ils ne con- 
viennent point; louverture des cadavres a d'inontré 
à M. Vicq, qu'ils exercent tous leur aétion fur la partie 
droite de la panfe , la gauche étant abfolument rem- 
plie d’alimens ; les purgatifs minoratifs ne font pas à 
beaucoup près aufa dangereux. 
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On purge doucement avec la décoëtion dune livre 

ou une livre & demie de ramarins, faite dans trois 
chopines d’eau ; on difiout dans la colature une demi- 
livre de fel d'epfom ; on fair prendre ce purgatif le fe- 
cond jour, vers le foir , ou le troifieme de grand ma- 
tin; après avoir donné plufieurs lavemens, on fait 
beaucoup boire l'animal malade ; il vaudroit encore 
mieuxfubftituer le plusfouventauxpurgatifsune potion 
faite avec un grand verre d'huile de lin , à laquelle on 
ajouteroit un tiers de bon vinaigre ; on feroit prendre 
cette potion matin & foir , depuisle premier jour juf- 
qu'au quatrieme & cinquieme jour , & on auroit foin 
d'en feconder l'effet par l’adminifiration de quatre 
lavemens émolliens dans la journée; les beftiaux ma- 
lades fe trouvent aufh très-bien des fumigations faites 
fous le nez, avec un mêlange de foufre & de nitre en 
poudre, jettés fur les charbons : on peut répéter certe 
fumigation trois ou quatre fois par jour. 
y Vers le quatrieme jour , fi les excrémens commen- 
cent à devenir liquides, on doit ceffer l'adminiftration 
des potions huileufes, pour faire ufage aux mêmes 
heures des infufions ameres , telles que celle d’abfÿn- 
the, en boiïflons & lavemens ; on peut délayer dans 
ces infufons une demi-once de quinquina en pou- 
dre , le matin & autant le foir ; on s’en abfliendra, fi 
l'animal paroit très-échaufte : lorfque la diarrhée a 
lieu, on peut mêler au quinquina, dans linfufñion 
d'abfynthe , une demi-once de diafcordium ; ce trai- 
tement eft fimple & méthodique; c’eft principalement 
fur celui des quatre ou cinq premiers jours qu’il faut 
infifter , fi le malade a paru en être joulagé. 

La dofe de fix livres de fourrages , que prefcrit le 
Maréchal ci-deflus cité, eft trop forte pour les ani- 
maux vraiment attaqués de la contagion; ils ne man- 
gent pour lors que quelques poignées de foin, encore 
eft-ce avec beaucoup de lenteur; & quand on les a 
privés de fourrage pendant quelque tems, ils ne le 
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recherchent point avecavidité; ce dernierfigne mérite 
fur-tout la plus grande attention. En un mot, dit 
M. Vicq, il eft évident, pour tous ceux qui ont ob- 
fervé la marche d'unefievre quelconque , qu’un bœuf 
qui conferve fon appétit, qui rumine & qui mange 
tous les jours cinq, fix ou huit livres de fourrage, 
neft point attaqué de la pefte ; au furplus , fi l'animal 
eft réellement malade , il ne doit point abfolument 
prendre d'alimens folides ; les eflomacs ne font déjà 
que trop remplis, fans les furcharger encore de nou- 
veau. 

La boiffon faite avec le fon eft bonne ; au lieu de 
foufre , comme on l'avoit prefcrit, on y diffoudra du 
nitre : une once de fel fufht pour dix ou douze pintes 
d'eau; on fera boire le malade deux fois par heure; 
avec cette précaution , nous fommes venus à bout, 
dit M. Vicq, de ramollir les alimens contenus dans le 
troifieme eftomac ; lorfque quelques tumeurs ou 
foyers fe manifeftent , la guérifon eft prefqu'aflurée ; 
en les ouvrant, on fait ce qu'il faut faire , & ce qu’on 
a toujours fait. 

L'auteur de la feconde méthode, continue M. Vicq 
d’Azir, dans fes obfervations fur les différentes méthodes , 
a raifon de regarder comme attaqués de la maladie les 
beftiaux qui ont la tête baft , les oreilles abartues, les 
yeux & le nez baignés d’une humeur purulente , les 
flancs en convulfñon, l'appétit perdu , & le ventre déjà 
libre ; il eft même probable que ceux dont il a entre- 
pris la guérifon n'étoient point affligés de ces fymp- 
tômes , dont la plus grande partie appartient au fecond 
tems de la maladie. 

Les moyens qu'il propofe font un breuvage , en 
partie cordial, en partie diurérique, fait avec le vin, 
la chicorée fauvage & la racine de perfil, des bouil- 
lons de viande de mouton, des illinitions & frictions 
avec l’huile d'olive & le favon le long de épine, & 
l'application d’une peau de mouton nouvellement 
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écorché. On ne fauroit, dit M. Vicq, dans le com- 
mencement d’une maladie inflammatoire approuver 
Pafage intérieur d’un vin quelconque ; leau blanche, 
quand on appréhende la putridité , eft de beaucoup 
préférable aux bouillons faitsavec les fucs des animaux. 
L'application de la peau de mouton ne peut être qu'a- 
vanrageufe ; elle remplit les mêmes indications que 
les fritions, les fumigations , les fearifications, les 
cauteres & les couvertures de laine ; elle tend à ra- 
moilir la peau & à faciliter l’éruption ; mais l’auteur 
de cette méthode ne confeille point les faignées , qui 
font prefque toujours néceflaires ; il ninfifte point 
non.plus fur les délayans , dont l’adminiftration, très- 
.fouventrépérée, ef de la plus grande importance : le 
moyen le plus vanté dans cétte méthode eft la peau 
dé mouton; mais il eft bien dificile de s'imagine 
qu'une feule peau de mouton fufaie pour opérér l'effet 
qu'on en attend ; on peut y fuppléer facilement & 
plus aväntageufement en expofant les beitiaux, re- 
couverts d’un grand drap, à la vapeur d'un mêlange 
d’eau-de-vie & de vinaigre, en y joignant les fumi- 
gations faites fous le nez avec le foufre & le nitre, & 
les fcarifications pratiquées de bonne heure. La fe- 
conde méthode que nous venons d'examiner s'eft pra- 
tiquçe à Auvillars. 

Le troifieme traitement eft dù au Maréchal de 
Langeac; il faut, felon lui, examiner les beftiaux plu- 
fieurs fois dans le jour , leur paffer la man , à plufieurs 
reprifes , fur tout le corps; s'ils fléchiffent lorfqu'on 
les prefle au garot , fi la peau eft féparée des chairs , 
fi elle fe fouleve aifément , & fi froifiée elle rend le 
bruit du parchemin fec, fi l’on trouve quelques tu- 
meurs , il faut opérer tout de fuite : cette opération 
confifte à faire une incifion à trois ou auatre‘travèrs 
de doigt au-deffous de la tumeur, où de l’endroitoù 
la peau eft féparée des chairs; on décolle enfuite le 
cuir par le moyen d’un fufeau ou d'une fpatule; s'il 
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y a un amas dhumeurs, on recommande de les faire 
{ortir en preffant : l’auteur propofe enfuite différentes 
drogues , comme potions & mêlanges, pour obtenir 
la fuppuration, la déterfion & la cicatrice de la plaie : 
il confeille, 1, un vinaigre aiguifé par la fuie de che- 
minée & par le fel; 2°. un élettuaire fait avec fept 
onguens, deux efpeces de baume , la térébenthine, 
les jaunes d'œufs , l'huile d'olive & l’eau - de - vie; 
3°. un vin aromatique très-compofé ; 4°. enfin, plu- 
fieurs efpeces de mondificatifs & d’emplâtres. Si l’ap- 
petit diminue , il veut que l'on fortifie l'animal parle 
moyen d’une potion, dans laquelle on doit employer 
la thériaque , deux efpeces de confettions , un opium 
& du vin le plus fpiritueux. Si par malheur la fievre fe 
déclare , il faut pour lors avoir recours à un lavement 
Mes ,; dont la formule eft très-compliquée ; ce 
avement doit être fuivi d’une potion purgative, dont 
les ingrédiens font encore très- nombreux : fi la conf- 
tipation eft opiniâtre, on doit adminiftrer une feconde 
fois le lavement. L’auteur ne répond point du fuccès, 
fi l’on manque à remplir quelques formules ; il permet 
d’ailleurs les alimens folides & liquides, comme à 
l'ordinaire. 

Mais, dit M. Vicq d’Azir, 1°. les fignes fur lef- 
quels on fe détermine dans cette confulration ne font 
ni fufifans, niexa@s. M. Vicq n’a jamais obfervé, 
comme il eft dit dans cette confultation, que les yeux 
foient de couleur de feuille morte ; quoique l'animal 
paroifle abattu, les yeux font toujours légèrement 
enflammés & plus faillans qu'à l'ordinaire ; ils ne fe 

“terniffent que vers la fin de la maladie, M. Vicq n'a 
point non plus obfervé queles levres fuflent pendantes 
8: jaunâtres : très-fouvent une jeune bête fléchit quand 
on la pince au garot, fans être néanmoins malade. 
Pour que l’on puiffe en tirer quelqu'induétion, il faut 
au’ellefléchitfe beaucoup plus qu'à l'ordinaire ; qu'elle 
fe plaigne en fléchiffant , & qu'elle paroiffe fouffrir : 
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enfin, M. Vicq d'Azir démontre que la plupart des 
fymptômes énoncés par le Maréchal ne fe rapportent 
pas avec ceux quil a remarqués dans les bêtes ma“ 
lades. | 

Les moyens propofés pour le traitement{ont la pur- 
gation , les potions cordiales & les fcarifications : les 
drogues dont eft compofée la potion purgative ne for- 
ment pas un enfemble bien dangereux , dit M. Vicq, 
mais le mieux feroit de s’en abftenir. I n'en eft pas de 
même de la potion cordiale ; donnée de bonne heure, 
elle doit néceffairement augmenter la chaleur & la 
Gevre : d'ailleurs, cette recette paroît impraticable 
par le nombre des drogues accumulées fans nombre 
& fans connoiflance ; on y trouve les onguens & les 
baumes de toutes couleurs & de toutes vertus, con- 
fondus les uns avec les autres ; on seft efforcé de 
mettre toute la Pharmacie à contribution; tout , juf- 
qu’au lavement, y eft, on ne fauroit plus, com- 
pliqué. 

Les fcarifications font un bon moyen; M. Vicq 
d'Azir les a confeillés ; mais dès qu’une bête à cornes 
eft vraiment attaquée de l’épifootie, on a bien de la 
peine à obtenir une {uppuration louable & abondante, 
le feul beurre frais fufht pour le panfement ; on peur 
fe fervir d’un mêlange d'huile d'olive avec le vin ou 
avec l’eau-de-vie; on peut auffi, {ur-tout vers la fin, 
employer la térébenthine de Venite , diffovte dans un 
ou plufienrs jaunes d'œuf; on aura foin de recouvrir 
la plaie ; elle fe deffeche à Pair, & prend un mauvais 
carattere ; on fe fervira pour cela d'un emplätre aglu- 
tinatif que lon appliquera un peu loin des bords 
de la folution de continuité, après avoir coupé les 
poils. 

Tel eft le tableau des méthodes les plus accréditées, 
& tel eft le jugement qu'en a porté M. Vieq d'Azir : 
il paffe enfuite au journal de fes obfervations & expé- 
riences , qui doit être, à mon avis, le plus intéretlane 
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de ce recueil de mémoires. 1°. La maladie épifooti- 
que dont il s’agit ne fe communique point aux che- 
vaux , mulets, ânes, chiens, cochons, moutons & 
chevres : trois moutons font cependant morts à la 
fuite de l’inoculation ; mais il a paru à M. Vicq que 
cet accident devoit être attribué à l’aftion du virus 
fur la plaie, qui en moins de trente - fix heures a gan- 
grené une extrémité toute entiere, 

2°. L'expérience a prouvé que les foffes font con- 
tagieufes ; il faut donc redoubler de foins & de pre- 
cautions à cet égard. Des morceaux de peau & de 
chair pris dans les foffes , où depuis plus de trois mois 
on avoit enfeveli des animaux morts de la contagion, 
& introduits dans plufieurs plaies à des animaux fains, 
les ont infeftés. On a perdu deux vaches après une 
pareille inoculation. 

3°. Les forts purgatifs exercent toute leur action 
fur la partie droite de la panfe ; ils y excitent l'inflam- 
mation & la gangrene ; la grande quantité d’alimens, 
dont la partie gauche de la panfe eft remplie, les em- 
pêche d'y pénétrer ; ces purgatifs font donc dange- 
reux. 

‘4%. Les purgatifs minoratifs n’ont prefqu'aucun 
effet marqué; ils échauffent feulement quelquefois 
l'animal : ces purgatifs font donc inutiles. 

52. La mort des beftiaux qui n’ont point été faignés , 
a été fouvent plus prompte qu’elle n’auroit dû l'être ; 
la diffe&ion a fait voir leurs entrailles extraordinai- 
rement enflammées : les faignées font donc très- 
utiles. 

6°. Les boiffons émollientes & nitrées, répétées de 
demi- heure en demi - heure; & les lavemens émol- 
liens adminiftrés avec foin quatre fois par jour, ont 
détrempé & ramolli les alimens du feuillet dans douze 
bœufs : on ne fauroir donc trop infifter fur cette pra- 
tique. 

7°, Les fumigations fous le nez avec un mélange 
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de fleurs de foufre & de nitre en poudre, ont {ollicité 
l’excrérion abondante d’une humeur puriforme ; on 
s'eft auf très- bien trouvé des vapeurs de l'eau-de- 
vie, ou de l’efprit-de-vin avec le vinaigre, que l'on 
a fait recevoir aux beftiaux, fous un grand drap dont 
ils étoiert recouverts. 

82. Les fcarifications faites de bonne heure le long 
de l'épine & au fanon , & panfées ainfi qu'il convient ; 
ont quelquefois fuppuré au grand foulagement du 
malade. ; 

92. Les véficatoires, les cauteres & les litres n ont 
prefque jamais produit aucun effet du côté de la peau: 
les cantharides ont feulement rendu les urines très- 
copieufes fans aucun foulagement marqué. 

10°. Les fels alkalins, les fels mercuriels & antimo- 
niaux , les diférens foies de foufre , tant vantés par 
les auteurs, les différens fels neutres, & l’eau de 
chaux , ont prodigienfement augmenté la chaleur, 
quoique donnés à une dofe très-modique ; l'ouverture 
des cadavres a fait voir à M. Vicq des entrailles abfe- 
lument gangrenées. 

11°, Le mercure coulant , foit en frictions, fait in- 
térieurement avec la crême de tartre & le miel, n'a 
produit aucun efict. 

12°, La thériaque dans le vin a donné beaucoup 
de chaleur; l'extrait de genievre a paru moins échauf- 
fant ; tous ces remedes font en général très-nuifibles. 
Tous les beftiaux quien ont pris une trop grande quan- 
tite font morts au milieu des convulfñons les plus af- 
roules. 

13°. Les bois fudorifiques & les racineséchauffantes 
nous ont donné les mèmes réfultats. 

14%. [l'en faut dire autant dgs réfines & des efprits 
aromatiques. 

15°. Les lavemens purgatifs ont quelquefois beau- 
coup fatigué les malades ; les lavemens avec l'air fixe 
ont beaucoup gonflé l'abdomen fans aucun bien réel, 
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16°.Le vinaigre fimple , le vinaigre filltique, Le 
vinaigre donné avec l’alkali fixe dans le tems de lef- 
fervefcence, a paru foulager. 17°. Le vinaigre avec 
l'huile, donné matin & foir , a fait beaucoup de bien : 
au lieu de vinaigre, on peut fe fervir d’une eau vul- 
néraire quelconque. 13°. M. Vicq n’a pas été auff 
fatisfait du camphre qu'il fe l’étoit imagine ; après plu- 
fieurs eflais , il a cru devoir s’en abftenir & employer 
le nitre {eul. 19°. Il a inutilement tenté de commu- 
niquer la maladie une feconde fois à des beftiaux, 
qui , après l'avoir effuyée , avoient eu le bonheur d’en 
guérir, ce qui doit raflurer le petit nombre de per- 
{onnes qui ont des heftiaux guéris de l’épifootie ac- 
tuelle ; enfin, M. Vicq d'Azir , après bien des expé- 
riences, avoue qu'il n'a pas été affez heureux pour 
trouver un remede capable de combattre la maladie 
avec avantage. 

Cependant M. Vicq d’Azir indique dans un autre 
Mémoire , un traitement qui, felon lui, a eu plus de 
fuccès ; ce traitement fe réduit à deux méthodes, dont 
lune eft difficile , compliquée, & neft point à la 
portée de tout le monde; l’autre eft plus fimple & 
d'une plus facile exécution,  , 

1°. Les fignes d'après lefquels on doit fe détermi- 
ner, font, dit-il, les fuivans: dans le commencement 
de la maladie , l'animal eft trifte; quoiqu'il foit abattu, 
les yeux font enflimmés & faillans ; la région lom- 
baire gauche eft dure, les extrèmités poftérieures font 
chancellanres & peu aflurées ; les oreilles & lescornes 
font ou plus chaudes, ou plus froides ; les mufcles de 
la tête, du cou & des épaules font agités par de léseres 
convulfions; la bouche eftplus chaude, l'animal touffe 
quelquefois; le pouls ẹft plein & accéléré, quelque- 
fois il eft fréquent & concentré ; l'appétit diminue ou 
difparoit, on ne voit point ces animaux courir avec 
empreffement vers le fourrage , lorfqu'on les a privés 
pendant quelque tems; on obferve qu'il: feconent très- 
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fouvent latète , fur-tout lorfqu’ils ont rendu leur urine 
ou leurs excrémens , & lorfqw'ils viennent de boire, 
‘ou de faire quelque mouvement plus confidérable ; 
l'épine du dos eft plus fenfble qu'à l'ordinaire, & 
lorfqu'on la pince vers le garot, l’animal fléchit bruf- 
quement les extrémités antérieures, en témoignant de 
la douleur & quelquefois en fe plaignant; fi on le 
pince au-deflous, vers le cartilage xiphoiïde, il fe re- 
leve avec force. Ce dernier figne mérite la plus grande 
confiance ; M. Vicq en a obfervé les progrès dans un 
grand nombre d'animaux inoculés, & qui ne fe rele- 
voient point avant cette opération; fi on appuie fur 
les reins , on voit quelquefois les beftiaux attaqués, 
s’affaifler de derriere; fi enfin on paffe avec le bout 
du doigt le long de la colonne épiniere , on voit quel- 
quefois les chairs frémir, & on les fent palpiter fous 
la main. 2°. Lorfque par le concours de la plus grande 
partie de ces fignes, on s’eft afluré de l’exiftence de 
la maladie , il faut fur le champ ôter tout fourrage , & 
ne permettre abfolument aucun aliment folide à lani- 
mal attaqué. 3°. On lui fera boire nuit & jour de l’eau 
blanche nitrée , de demi-heure en demi-heure. 4°, On 
lui donnera chaque jour quatre lavemens émolliens; 
on peut y mêler une demi-livre d’huile de lin. $°. On 
lui fera boire matin & foir une potion faite avec un 
grand verre d'huile de lin & un tiers de bon vinaigre , 
que lon éteindra dans une quantité fuffifante d’eau 
blanche. 6°, Dès l’inftant de l'invafon , on fera plu- 
fieurs fcarifications le long de l’épine ; on les recou- 
vrira d'un emplâtre aglutinatif, & on les panfera, 
comme il eft dit plus haut, avec le beurre frais, &c. 
7°. On expofera au moins fix fois par jour, les nafeaux 
de l'animal à la vapeur du foufre & du nitre jettés fur 
les charbons. 8°. On le recouvrira d’un grand drap, 
fous lequel on mettra en évaporation un mêlange de 
vinaigre & d'eau-de-vie ; on répétera cette opération 
deux fois par jour ; on frottera enfuite en toutes fortes 
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de fens, avec des bouchons de paille trempés dans 
cette liqueur. 9°. Si Pon en excepte le tems pendant 
lequel on exécutera les préceptes donnés dans ľar 
ticle précédent , l'animal fera toujours couvert avec 
deux morceaux d'étoffe de laine. 10°. Auffi-tôt qu'on 
le foupçonnera malade, on lui tirera , par une faïgnée 
à la jugulaire, environ fix livres de fang ; dix ou douze 
heures après, on en tirera , par le moyen d’une fe- 
conde faignée, à-peu-près la même quantité ; douze 
heures après, on fera une troifieme faignée de quatre 
livres feulement. Il faut obferver foigneufement que 
ces dofes ne font indiquées que pour un animal très-ro- 
brifte & très-vigoureux ; on les diminuera d’une moi- 
tiè ou d’untiers, fuivant l’âge & la foibleffe du tem- 
pérament : pour que les faignées aient quelque 
fuccès, il faut qu’elles foient pratiquées de bonne 
heure. Ons’enabfliendra fur-rout, & on ne lesréitérera 
point, fi la refpiration devient trés-dificile & que 
l'animal paroiffe abattu. 11°. Lorfque les excrémens 
commenceront à devenir liquides, on interrompra 
les potions huileufes , pour faire ufage des infufñions 
ameres aux mêmes heures. 12°. On donnera alors 
matin & foir un breuvage fait avec l’infufion d’abfyn- 
the , dans laquelle on délayera une demi-once de quin- 
quina en poudre ; on s'en abftiendra, fi l'animal pa- 
roit três-échauffé; l’eau blanche nitrée fera d'ailleurs 
la boiflon ordinaire. 13°. Lorfque la diarrhée a lieu, 
on peut mêler au quinquina dans l’infufion d’'abfyn- 
the, une demi-once de diafcordium ; on infiftera prin- 
cipalement fur le traitement des quatre ou cinq pre- 
miers jours, fi le malade a paru en être foulagé. 
4%, Dans tous les tems de la maladie, s’il fe forme 
des tumeurs, on aura foin de les ouvrir. Si la peau eft 
enfiblement élevée dans quelque endroit de la fur- 
face du corps, on l’ouvrira de même & on traitera 
ces plaies comme il eft dit à l’égard des fcarifications 
recommandées. Tel eft le traitement qui a le mieux 
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réuffi à M. Vicq dans la maladie contagieufe de la 
Guienne & des Provinces environnantes ; mais mal- 
gré cela, dit M. Vicq, ce cruel fléau s’eft fouvent 
montré au-deflus des fecours de l’art ; c’eft là toujours 
le réfultat des obfervations de ce Mémoire. 

Dans un autre Mémoire, M. Vicq, en parlant des 
préfervatifs contre cette maladie & de la fofe qu'on 
doit faire pour enterrer les cadavres, fait à cefujet une 
obfervarion très-fenfée , laquelle fi elle avoit été faite 
en Picardie, il n’en feroit pas réfulté l'accident qui eft 
furvenu par l’affaiffement d’une foffe, dans laquelle 
ont péri plufieurs hommes. M. Vicq obferve donc, 
que dès que les terres qui rempliffent la foffe com- 
menceront às’afaifler,on y en fubflituera de nouvelles 
& on les foulera avec force ; pour donner plus de 
confiflance aux différentes couches, il fera bon de les 
humedter , en les foulant; il fuffira pour cela, de 
répandre de l’eau en différens endroits; on empèchera, 
par ce moyen, qu'il ne fe faffe par la fuite des cre- 
vafles qui pourroïient être dangereufes. 

Un moyen pour conftater, dit M. Vicq d'Azir, 
Pexiftence de la contagion, c’eft de faire avec de la 
filaffe deux tampons , que l’on trempera dans la 
bile, dans la morve ou dans la chafe de lanimal 
malade ; on introduira ces tampons dans deux plaies 
faites à la peau d’un animal fain , il n'importe quelle 
partie du corps ; fi la maladie fe déclare en fix ou huit 
jours , accompagnée des mêmes fymptômes, on peut 
conclure avec certitude qu’elle eft contagieufe & 
qu'elle emporte par cela même un grand danger. 

L'ouverture des cadavres offre un moyen moins 
équivoque pour s’en aflurer; les détails fuivans, felon 
M. Vicq, fufñront pour ceux qui voudront y avoir 
recours, 1°. Les nafeaux font très-férides, les finus 
font pleins d’une matiere ichoreufe, & la membrane 
qui les tapiffe eft épaiffie. 2°. Le cerveau eft quelque- 
fois plus mou qu'à fon ordinaire, très-fuuvent la 
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confiflance & la couleur font les mêmes que dans 
l'état naturel. 3°. Le poumon eft gorgé d'air, & fain 
d’ailleurs ; il eft quelquefois noir & gangrené, mais 
cela ef rare. 4°. Le cœur eft dans fon état naturel, il 
paroit feulement un peu plus flafque qu’à l'ordinaire ; 
on a trouvé une fois le péricarde gonflé d'air. 5°. Le 
premier & le fecond eftomac font remplis dune très- 
grande quantité de fourrage groffierement hàche ; 
quelquefois la membrane interne eft très-noire & 
gangrenée. 6°. Le troifieme efiomac reffemble à une 
groffe boule; ileft pour l'ordinaire très-dur , & il con- 
tient des alimens defféchés & difperfés comme autant 
deplaques entreles feuillets qui le compofent ; la mem- 
brane. interne refte fouvent adhérente aux alimens, 
lorfque l'on en fait la diffettion ; elle eft pour lors 
d’un noir brillant & comme bronzée ; au refte, la du- 
reté très-srande du troifieme efiomac & le détache- 
ment de la membrane interne ne font pas effentiels à 
cette maladie ; mais dans tous les fujers qui en font 
attaqués , les feuillets de ce vifcere font beaucoup plus 
mous qu’à l'ordinaire , & très-faciles à déchirer ; les 
alimens font auf plus fecs & fur-tout plus chauds que 
dans l’état naturel. 7°. Le quatrieme eftomac contient 
une liqueur verdâtre qui y paffe par exprefhon; la 
membrane interne eft enflammée & teinte d'une cou- 
leur de rofe affez claire ; lorfque la maladie eft très- 
avancée , elle fe détache pour l'ordinaire trés-aifé- 
ment ; l'odeur qu'exhale le quatrieme eftomac eft très- 
fetide , ce que l’on n’éprouve point à louverture des 
trois premiers, 

$°. Entre les différens eftomacs & les circonvolu- 
tions desinteftins , on trouve très-fouvent des concré- 
tions muqueufes & rougeâtres, qui contiennent une 
eau fanguinolente, 9°. I mef pas rare de trouver les 
boyaux dans leur état naturel, quelquefois aufi ils 
font enflammés intérieurement & fphacelés ; fouvent 
on trouve dans les gros inteftins les débris d'une efpece 
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de membrane muqueufe , qui dans les premiers tems 
de la maladie , enveloppe les excrémens , & que l’ani- 
mal rend feule, lorfque la dyffenterie eft déclarée. 

10°, La véfcule du fiel eft pour ordinaire plus 
volumineufe que dans l’état naturel ; la bile n’a point . 
de confiftance , elle eft très-fluide & fa couleur varie 
dans prefque tous les fujets ; quelquefois un coagulum 
noirâtre nage dans le fluide que renferme la véticule. 
11%, Le foie eft le plus fouvent dans fon état naturel; 
quelquefois cependant , il eft plus volumineux & plus 
mou. 12°. La rate n’eft jamais malade non plus que 
les reins. 13°. Le fœtus eft prefque toujours mort dans 
les vaches pleines; M. Vicq ne l’a trouvé que deux 
fois vivant ; la chaleur de fes entrailles eft très-grande. 
34°. Le fangeftquelquefoisfi diflous,quel'onnetrouve 
aucun caillot dans le fyftême vafculaire. 15°. Enfin, 
on a trouvé quelquefois des vers dans les yeux & les 
dnus pituitaires. 

On doit être prévenu que ces dérangemens font 
beaucoup plus marqués dans les beftiaux qui meurent 
naturellement de la maladie , que dans ceux que l’on 
fait tuer dans le premier ou le fecond de fes périodes ; 
Yinfpettion du bas-ventre fuffit feule pour donner les 
connoiffances néceffaires ; l'engouement des deux 
premiers eftomäcs, la dureté des alimens & le peu de 
confiftance des feuillets du troifieme ; l’inflammation 
& la couleur de la membrane interne du quatrieme ; 
le gonflement de la véficule du fiel & le changement 
de la bile fourniffent des caraëteres fuffifans, pour 
conftater l’exiftence de l’épifootie. Quand on voudra 
donc s'aflurer , fi la maladie, qui dans un village quel- 
conque a déjà enlevé quelques beftiaux , a quelques 
rapports avec celle qui s’eft manifeftée dans les Pro- 
vinces méridionales , il fuffira d’appeller, dit M. Vic 
d'Azir, un Chirurgien ou un Eleve de l'Ecole Vété- 
rinaire , qui, d'après la leéture de ces obfervations, 
prononcera d’une maniere fûre & facile fur fa nature. 
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Tels font prefqwen fubftance la plupart des Mé- 
moires de M. Vicq; nous avons cru devoir les rap- 
porter ici, ďautant que le cinquieme volume de ce 
Dictionnaire paroît précifément dans le tents où ce 
Médecin revenoit des Provinces méridionales , où il 
avoit été envoyé par ordre du Miniftere. 

La chair du veau eft affez connue ; pour qu’elle foit 
bonne , il faut qu'elle foit blanche, fucculente, glu- 
tineufe & de bon goût ; on appelle veau de riviere celui 
qui vient de Normandie, & qui eft d’un blanc & d'un 
goût merveilleux ; cette chair eft nourriffante , hu- 
metante & rafraichiffante ; elle amollit & excite la 
liberté du ventre ; on la fait entrer dans tous les 
bouillons rafraichiffans ; on eft dans l’ufage de faire 
précéder la purgation qu’on prefcrit aux gens échauf- 
fés , par une eau de veau, qu’on leur fait prendre pen- 
dant quelques jours entre les repas ; on fait bouillir à 
cet effet une livre de veau dans trois pintes d’eau, 
qu'on réduit à deux, & qu'on partage en quatre 
bouillons , pour prendre en deux jours , l’un le matin 
à jeun, & l’autre dans l’après-diner ; cette eau, en 
relâchant les inteftins, difpofe à la purgation & em- 
pêche en même tems que la médecine ne trouble les 
entrailles de ceux qui font fufceptibles de tranchées & 
d'irritation. 

Quoique la chair de veau paffe pourexcellente, elle 
ne convient pas néanmoins à ceux qui font fujets à des 
coursde ventre caufés parunrelâchementde fibresinte- 
ftinales ; elle ne feroitqu'entretenircetteincommodité; 
mais elle eft utile principalement aux perfonnes foi- 
bles , délicates & qui font peu d'exercice; car à l'é- 
gard de ceux qui font forts &robuftes, & accoutumés 
à beaucoup de travail, il leur faut un aliment plus 
folide & qui fe diffipe moins que celui que le veau 
leur fournit. 

Pour ce qui concerne les ufages du veau en Méde- 
cine, tout le monde fait que fespoumonsfontpeétoraux;, 
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humeĉans , propres pour adoucir les äcretés de la poi- 
trine , pour calmer la toux & pour la phthifie; on 
leur donne communément le nom de mous de veau; 
on les fait cuire avec des navets , le chou rouge ët 
les’autres plantes pectorales propres pour les maladies 
ci-deffus ; les pieds de veau font aufli peétoraux , leut 
fubftance eñ glutineufe, humeétante & adouciffante ; 
on les emploie avec le jarret de veau dans les gelées 
& bouillons propres pour modérer les pertes de fang, 
le flux exceflif des hémorrhoïdes, ou des regles, & 

our le crachiement de fang. 

À l'égard des ufages externes des parties de veau, 
on fe fert dans les pommades, de fa graifle & princi- 
palement de celle qui fe trouve près du rognon; cette 
graiffe, de mème que la moëlle de veau, eft réfolu- 
tive, adouciffante & emolliente; on s’en fert pour 
ramollir les fchirres, & les durerés des mufclét & des 
tendons, & pour faire mürir les abfcès : la préfure 
qu'on emploie pour faire cailler le fait & qu'on 
nomme en latin coagulum , n’efi autre chofe qu’une 
matiere caféeufe, qu’on trouve au fond de l’eftomac 
des jeunes veaux ; cette matiere eft un lait caillé qui 
“contient beaucoup de fel volatil acide , & qui fert de 
levain pour la digeftion des alimens que le veau 

rend. 

VENAISON. On donne ce nom à la chair du gi- 
bier; on en diftingue de deux fortes , la haute & la 
baffe ; on comprend dans la haute venaifon le cerf , le 
fanglier & les autres grofles bêtes qu'on chafle ; & 
dans la baffe , les iievres , les lapins, &c. On appelle 
encore venaifon ; la haute graifle du cerf, du fanglier, 
& des autres groffes bêtes; on dit qu’elles font en 
venaifon, quand elles font bien graffes ; c’eft pour lors 
qu'elles font excellentes à manger , & qu'on les force 
plus aïifément; ce font les cerfs de dix cors & les vieux 
cerfs qui ont le plus de venaifon. 

Fin du Tome cinquieme. 
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